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CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

DE    LA 

SOCIËTË  D'ÉTUDES  DES  HAUTES-ALPES 

AU    1""  JANVIER    igo5 


Art.    «    et    T    des    Statuts 


Président  d'honneur  :  M.HUGUES,  avocat,  ancien  pré- 
sident. 


Président  :  M.  WILHELM  (ivan)  0.  )^,  ingéqieur  des 

Pont  et  Chaussées,  à  Gap. 
Vice-Présidents  :  M.  TEISSIER  (Edouard),  avocat,  docteur 

en  droit,  à  Gap. 
M,  de  MANTEYER  (Georges),  archiviste  paléographe, 

au  château  de  Manteyer. 
Secrétaire  :  M.  MICHEL,  greffier  de  ia  Justice  de  Paix,  à 

Gap. 
Secrétaire-adjoint  :  M.  l'abbé  ROUX,  secrétaire  de  l'évêché 

de  Gap. 
Trésorier:  M.VALLON (Jules), rentier.rued'Abon,  àGap. 
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COMITE   D-ADMlHIST  RATION 

MM.  les  Membres  du  Bureau. 

Clavu.  (Philippe),  ancien    receveur-monôme   des 

établissements  df  santé,  à  Gap. 
LéouFFBE  (l'abbé),  vicaire  de  la  paroisse  de  St-André, 

à  Gap. 
Mangarel,  #,'chef  de  division  honoraire, 
PiNET  DE  Manteyer  (Léon),  à  Gap. 

COHTË    DE    PUBLICATIOII 

MM.  les  Membres  du  Bureau. 

Allemand  (l'abbé),  curé  de.  Jarjayes. 

Hugues  (Edmond),  avocat  à  Gap. 

Martin  (David),  Q,  conservateur  du  musée,  à  Gap. 

Roman  (Joseph),  I.    Q,   avocat,   correspondant  du 

Ministère  de  l'Instruction  publique,  à  Gap. 
SiBOUR  (Ernest),  rentier,  avenue  de  Veynes,  à  Gap. 
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MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  D'ÉTUDES 

des  Hautes-Alpes 
AU    1"  JANVIER    1908 


Anciens  Présidents  de  la  Société 


M.  JAUBERT  (1882). 
M.  AMAT,  «  (1884). 
M.    DE    LA  VALETTE 

C.  «  (1886). 
M.    LEMAITRE,    C.    * 

(.889). 


M.  le  chan.  BLANCHARD 

(1890). 
M.     GRANDIDIER ,     » 

(1893). 
M.  GAUTIER,  «  (1896). 
M.  HUGUES  (1897). 


Membres   d'Honneur 

M.  LE  PRÉFET  DU  DÉPARTEMENT. 

Mo»  L'ÉVÊQUE  DU  DIOCÈSE. 

M.  LE  GÉNÉRAL,  commandant  la  subdivision. 

M,    LE    MAIRE   DK   LA    VILLE    DE    GAP, 
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Membres  Fondateurs 

Messieurs  , 

ARNAUD  (François),  Q,  licencié  en  droit,  ancien  notaire, 
à  Barcelonnette  (Basses-Alpes). 

BLANCHARD-CHANCEL  (LeD^  Raphaël),  ft,  professeur 
à  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  membre  de  l'Acadé- 
mie de  médecine.  226,  boulevard  St-Germain,  à  Paris. 

DUPONT-DELPORTE  (le  baron),  ingénieur  des  chemins 
de  fer  P.-L.-M..  à  Grenoble. 

FLOURENS,  O.  ^,  ancien  ministre  des  Affaires  étran- 
gères, ancien  député  des  Hautes-Alpes,  député  de  la 
Seine,  129;  rue  de  la  Pompe,  Paris. 

LAURENÇON  ("Léon),  député  des  Hautes-Alpes,  26,  rue 
Freycînet,  Paris. 

MANTEYER  (Georges  de),  archiviste  paléographe,  au  châ- 
teau de  Manteyer. 

VÉSIGNÉ  (Louis),  lieutenant  d'artillerie,  2,  rue  de  Dun, 
à  Bourges  (Cher). 


Membres  Fondateurs  décédés 

Messieurs, 

AMAT,  J}(f,  ancien  conseiller  général,  président  honoraire 

de  la  Société  d'Etudes,  f  1895. 
BERTHELOT,  ancien  vice-président  du  Conseil   général 

des  Hautes-Alpes;  f  26  avril  1895. 
BLANC  (Xavier),  sénateur,   président  du  Conseil  général 

des  Hautes-Alpes  ;  /juin  [896. 
BLANCHARD  (Zéphirin),  vicaire  général,  ancien  supérieur 

du  Grand  séminaire  de  Gap  ;  f  26  juillet  1897. 
CHANCEL  (Évariste\  ancien  député  ;  f  u  juillet  1882. 
CL-^PIER,  propriétaire  à  Chabestan  ;  f  1900. 
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GOUZOT  i,Mgr,i,  #,  ancien  évêque  de  Gap,  archevêque 

d'Auch;  f  1895. 
GUILBERT  (S.  Em.  le  Cardinali,  O.  *,  ancien  évêque  de 

Gap  et  d'Amiens,  archevêque  de  Bordeaux  ;  f  i5  août  _ 

1889,  à  Gap. 
JACQUENET    (Mgr),    ancien    évêque    de    Gap,    évêque 

d'Amiens  (Somme);  f  1"  mars  1892. 
LAVALETTE  (A.  de),  G.  ft,  intendant  militaire;  f   16 

décembre  1888. 
LAVALETTE  (Mite  Fanny  de)  ;  f  4  novembre  1903. 
MARCELLIN  (J.-E.),  *,  sculpteur  ;  f  16  décembre  1887. 
PALLIAS  (Honoré),  ancien  conseiller  général  des  Hautes- 
Alpes;  f  en  i8q6. 
TEISSIER,  avocat,  à  Gap  ;  f  25  août  i883. 
TOURNIER,   pasteur  en   retraite,   à  Pressy-Vendœuvrc, 

près  Genève  ;  f  1904. 


Membres  Honoraires 

Messieurs, 

BLANCARD,  archiviste  en  chef  des  Bouches-du-Rhône. 
à  Marseille. 

CHANTRE  (Ernest'i,  sous-directeur  du  Muséum  d'histoire 
naturelle,  à  Lyon. 

CHEVALIER  (Ulyssei.  correspondant  de  l'Institut,  à 
Romans  (DrômeV 

DELISLE  (Léopoldl,  C.  fjjf.  membre  de  l'Institut,  admi- 
nistrateur général  de  la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris. 

JESSÉ-CHARLEVAL  (le  marquis  de),  président  du  Con- 
seil d'administration  de  la  Revue  de  Marseille  et  de 
Provence,  rue  Breteui!,  10,  à  Marseille,  ou  à  Château- 
l'Arc,  commune  de  F'uveau  fBouches-du-Rhônel. 

MISTRAL  (Frédéric;,  à  Maillane  1  Bouches-du-Rhûnel. 

PLAUCHUD  lEugènei,  à  Forcalquier. 

ROCHAS-D'AIGLUN  u\.  de\  O.  *,  lieuienant-toloncl. 
administrateur  de  l'Ecole  polytechnique,  à  Paris. 
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Membres   Titulaires 

Mbsdamcs, 

Chancel  (Marius),  226,  boulevard  Si-Germain,  Paris,  et  au 

château  de  St-Léon,  à  Cannes. 
DuMtô,  rentière,  rue  Carnot,  à  Gap. 
Ferrary- Julien  (Amélie),  à  Embrun. 
La  Mazeuère  (marquise  de),  rue  Barbet-de-Jouy,  40,  Paris. 
Ventavon  (de),  au  Château  de  Jarjayes,  par  Gap. 

Messieurs, 

AcHARD  (l'abbé),  curé  de  Trescléoux. 

Albrand,  agent-voyer  à  Tenès  (Algérie). 

Allemand  (l'âbbé),  curé  de  Jarjayes. 

Allier,  C.  !j)t,  contrôleur  de  i'^  classe'  de  l'administration 

de  l'armée,  en  retraite,  rue  Elisée,  i  bis,  à  Gap. 
Andrault  (Gustave),  chargé  du  cours  de  physique  au  lycée 

de  Gap. 
Andréoly,  ancien  avoué,  rue  d'Abon,  à  Gap. 
Antoine,  trésorier-payeur  général  à  Nîmes. 
Arbaud  (Paul),  bibliophile,  président  de  ta  Société  d'Etudes 

provençales,    2,    rue    du    Quatre-Septembre,   Aix-en- 

Provencc. 
Arduin  (Auguste),  1.  O,  cours  Liautaud,  106,  Marseille. 
Armand  (l'abbé),  curé  à  Châteauroux-les-Atpes. 
Asher  &  C",  UnierderLinden,  i3,  Berlin. 
Athané,  1.  (U,  inspecteur  d'académie  honoraire,  à  Tou- 
louse. 
AuBERT  (Clément),  O.  #,  ancien  directeur  des  chemins  de 

fer  du  Nord  de  l'Espagne,  à  Gap. 
AuDOYER,  #,  0.   directeur  de  l'usine  Sainte-Catherine,  à 

Briançon, 
Ayasse  (D''),  Q,  médecin,  place  Ladoucette,  6,  à  Gap. 
Barde,  négociant,  avçnue  de  la  Gare,  Gap. 


.y  Google 


XI 

Bable  (Adolphe),  ancien  directeur  général  de  la  compagnie 

Madrilène  des  gt^z,  à  Char^nce,  près  Gap. 
Bavard  (l'abbé),  curé-archiprétre  de  Laragoe. 
Beauregadd  (le  comte  0.  de  Costa  de],  correspondant  des 

Antiquaires  de  France,  à  Sainte-Foy,  par  Longueville 

(Seine-Inférieure). 
Beraud,  ancien  juge  au  tribunal,  rue  de  la  Terrasse,  i, 

à  Gap. 
Bekge  (baron),  G.  C.  ^,  ancien  gouverneur  militaire  de 

Lyon,  au  château  de  la  Malle,  par  Reims  (Marne). 
BeRHONo  (l'abbé),  curé  de  Lagrand. 
Bernard  (l'abbé  Antonin),  professeur  au  Petit  Séminaire 

d'Embrun. 
Bertrand  (Ferdinand),  U,  notaire,  ancien  président  du 

Conseil  d'arrondissement,  rue  Carnot,  36,  à  Gap. 
Bertrand  (Léon),  notaire,  à  Aix-en-Provence. 
BtTHOux  (l'abbé),  curé  de  St-Michel-en-Beaumont,  par 

Corps  (Isère). 
Bibliothèque  des  Archives  de  l'Isère,  à  Grenoble. 
Bibliothèque  de  la  Ville,  à  Grenoble. 
Blanc  (Romuald),  rédacteur  à  la  direction  des  postes  et 

télégraphes,  à  Marseille. 
Bonniard  (Victor),  I.  4),  banquier,  conseiller  général,  à 

Embrun. 
BoNNiOT  (l'abbé  Auguste  de),  chanoine  honoraire  de  Gap, 

curé  de  St-Denis-Ia-Chapelle,  à  Paris. 
BoucHiÉ  DE  Belle,  avocat  au  Conseil  d'Etat,  rue  de  Miro- 

mesnil,  16,  k  Paris. 
BouFFiER  (Amédée  de),  au  château  de  Livron. 
BoussoN  (le  colonel),  O.  #,  commandant  le  22'  d'infan- 
terie, au  camp  de  Sathonay,  Lyon. 
BuRLE,  inspecteur  des  contributions  directes  en    retraite, 

i5,  rue  Bonald,  à  Lyon. 
Cadoret,  O.  !}(,   professeur  départemental  d'agriculture, 

rue  Carnot,  28.  à  Gap. 
Caillât,  négociant,  adjoint  au  Maire,  rup  de  France,  à  Gap. 
Cmval,  sous-inspecteur  dç  l'enregistrement  à  Grenoble, 
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Cabal,  docteur  en  médecine,  à  Veynes. 

Castelli  (Charles),  boulevard  de  la  Liberté,  à  Gap. 

Chabrand,  avocat,  à  Grenoble. 

Chabrand  (Valentin),  banquier,  conseiller  général,  rue  de 
la  Blache,  3,  à  Gap. 

Chaix  (Léon),  imprimeur  à  Gap. 

CfiAMPSAUR  (D'),  rue  Carnot,  23,  à  Gap. 

Chancel  (Alphonse),  O,  conseiller  général  des  Hautes- 
Alpes.  47,  cours  du  Chapitre,  à  Marseille. 

Chauvétt  (Joseph),  docteur  en  droit,  avocat,  rue  Voltaire,  19, 
à  Grenoble  (Isère). 

Chevalier,  docteur  en  médecine,  place  Saint-Michel,  3,  à 
MaFseille. 

Clavel  (Philippe),  ancien  receveur  économe  des  établisse- 
ments de  santé,  rue  de  la  Trésorerie,  à  Gap. 

Commission  de  Météorologie,  à  Gap. 

C00LIDGE  (W.  a!  B.).  à  Grindelwald  (Suisse). 

CoBRÉARD  (colonel),  C.  !}(!,  à  Veynes. 

Cbévolin  (Marius),  propriétaire  à  La  Gay,  près  Gao. 

Crozet  (Ernest  de),  homme  de  lettres,  à  Oraison  (Basses- 
Alpes). 

Didier  DE  RoossET  (Henri),  #,  avocat,  à  Bonne,  près  Gap. 

Duhamel  (Henri).  #,  à  Gières,  près  Grenoble. 

Dumas  (Alfred),  ||,  professeur  au  lycée  de  Toulon. 

Eberlin,  1.  O,  chevalier  du  Dragon  de  l'Annam,  boulevard 
'  de  la  Madeleine,  i,  à  Marseille. 

EscÀLLE  (Hippolyte),  O,  notaire,  conseiller  d'arrondisse- 
ment, à  Briançon, 

EspiÉ,  -Sff:,  I.  0<  directeur  honoraire  de  l'Enregistrement,  à 
Privas  (Ardèche). 

E^piTALLiER  (Marius),  négociant,  avenue  de  Grenoble,  à 
Gap. 

Eysséric  (St-Marcel),  ancien  magistrat,  à  Sisteron. 

EuziÈRE,  ^,  0,  avocat,  conseiller  général,  député  des 
Hautes-Alpes,  24,  rue  Vanneau,  à  Paris. 

Fabre  (Adrien),  avoué,  rue  Carnot,  71,  à  Gap. 

Fal're  (Alphonse),  instituteur  suppléant,  à  Oran. 
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Faure  (Joseph),  4J.   avoué,  ancien  maire,  rue   St-Arey,   à 

Gap. 
Faure,  I.  Ot   pharmacien,  ancien  maire  de  la  ville  de 

Brîançon. 
Ferrand  (Henri),  avocat,  2,  cours  Berriat,  à  Grenoble. 
FiNET  (Auguste),  pharmacien,  rue  du  Mazel,  à  Gap^ 
FoBTOUL,  chanoine-iionoraire,  curé-archi prêtre,  à  Tallard. 
Gaignaire  (Paul),  licencié  en  droit,  notaire,  rue  de  France, 

à  Gap. 
Gautier  (Fabien),  avoué,  à  Forcalquier. 
GoNNET  (Aimé),  avoué  pris  la  Cour  d'appel,  rue  de  la 

Madeleine,  à  Grenoble. 
GoNZALÈs  (Edouard),  buffet  de  la  gare,  à  Mâcon  (Saône- 

et- Loire). 
Gbimauq  (Louis),  avocat  près  la  Cour  d'appel  de  Grenoble. 
Grihaud  (J.),  !j{f,  1^,  sénateur  des  Hautes-Alpes,  membre 

du  Conseil  général,  119,  boul.  St-Michel,  à  Paris. 
GuÉRiN  (l'abbé),  chanoine  titulaire,  à  Gap. 
GuÉRiN-LoNG  (Paul),  docteur  en  droit,  président  du  tribunal 

d'Aix-en- Provence. 
GuEYDAN,  propriétaire,  conseiller  général  des  Hautes-Alpes, 

à  Orcières. 
GuiEU  (Mgr),  protonotaire  apostolique,  vicaire  général  à 

Gag. 
Guillaume  (Paul),   I.  Q,   chan.    hon.,  correspondant  du 

Ministère  de  l'Instruction  Publique  pour  les  travaux. 

historiques,  archiviste  des  Hautes-Alpes. 
GuiLLEMiN  (Paul),  #,  inspecteur  général  de  la  navigation  et 

des  ports  de  la  Seine,  46,  rue  deSaint-Cloud,  à  Billan- 
court (Seine). 

Hugues  (Edmond),  avocat,  rue  Carnot,  39,  à  Gap, 

Ihhrd-Sarrazin,    propriétaire,    maire    de    Bas-en-Basset 

(Haute-Loire). 
Ihbert,  licencié  en  droit,  nouire,  à  Embrun. 
Itier  (Paul-Jules),  U,  avocat,  maire  d'Oze,  au  château  de 

Véras,  par  Veynes. 
Itier  (Henry),  ingénieur-chimiste,  rue  Carnot,  5g,  à  Gap. 
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Jacob,  O,  architecte  du  Gouvernement,  7,  rue  Gay-Lussac, 

à  Paris. 
Jacob  (Louis),  élève  de  l'École  des  Chartes,  rue  Marbeuf,  8, 

à  Paris. 
Jean  (Ferréol),  Q,  négociaot,  ancien  président  du  Tri- 
bunal de  Commerce,  adjoint  de  la  ville  de  Gap,"  rue 

Carnot,  47,  Gap, 
Jean  (Louis),  imprimeur,  directeur  du  Courrier  des  Alpes 

à  Gap. 
Jean  (Louis),  lîbrafre,  f]i«c:JaBbMao3eHiQ,  i  Gap. 
Jeanselme  (J.),  négociant,  avenue  de  Grenoble,  &  Gap. 
JouGLABD  (Ferdinand),  O.  conseiller   municipal,    ancien 

notaire,  rue  Elisée,  à  Gap. 
JuLLiEH,  receveur  de  l'enregistrement  et  des  domaines,  à 

Villefranchcrsur-Saône  (Rhône). 
Lafond  (Auguste  de),  avocat,  à  Constaniine. 
Laqieb  (Auguœ),  insTïtuteur,  aux  Costes,  par  St-Bonnet. 
LAiniBRT,  agent-voyer  contonal  en  retraite,  à  Veynes. 
Laty  (Albert),  avocat,  36,  rue  des  Sablons,  à  Paris  (XVl"). 
Laurent  (M.  le  chanoine),  chez  tes  Missionnaires,  avenue 

du  Casino,  à  Liège  (Belgique). 
LÉAUTiBR,  #,  officier  d'administration  d'état-major,  à  Gap. 
Lehaitre  (Paul),  avocat,  rue  Alphonse-Daudet,  à  Gap. 
LéoTiER,  L  t>,  inspecteur  de  l'enseignement  primaire,  en 

retraite,  ancien  maire  d'Embrun,  aux  Milles  (Aix-en- 

Provence). 
LÉouFFRE,  docteur  en  médecine,  à  Bois-Ste-Marie,  par  la 

Clayette  (Saône-et-Loire). 
LteuFF'He  (l'abbé),  vicaire  de  la  paroisse  de  St-André,  à  Gap. 
Lesbros  (l'abbé),  curé,  à  Bruis. 
Loppé  (Etienne),  étudiant  en  médecine,  240,  ruedeVaugi- 

rard,  à  Paris. 
'  Maonus  (E.),  inspecteur  d'assurances,  19,  rue  Duhamel, 

Lyon. 
Makgarel,  *,  tf ,  chef  de  division  honoraire  de  la  Préfec- 
ture, rue  de  Valserre,  aa,  à  Gap. 
Marchand,  1.  <>,  pasteur  en  retraite,  président  honoraire 

du  consistoire,  à  Aspres-sur-BuSch. 
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iMabenthier  (François),  St-Barnabé,  Grand  rue,  32,  à 
Marseille. 

Marillac,  ancien  greffier  de  paix,  à  Gap. 

Martin  (David),  %f,  professeur  en  retraite,  conservateur  des 
Musées  et  de  la  Bibliothèque,  rue  du  Collège,  à  Gap. 

Martin  (l'abbéX  curé-archi prêtre,  à'  Vitrolles. 

Maurizot  (Alphonse),  contrôleur  des  Contributions  indi- 
rectes, 60,  rue  Pierre-Corneille,  Lyon.  • 

Mazimbert,  avocat,  a,  rue  Bayard,  à  Grenoble. 

Meiffre  (A.),  cité  d'Hauteville,  8,  à  Paris. 

Meiffre (Chaffrey),  négociant,  8,  rue  de  laTour-des-Dames, 
à  Paris. 

Meunier,  I.  Q,  négociant,  avenue  d'Embrun,  à  Gap. 
.Mevère  (le  colonel  du  génie),  en  retraite,  rue  de  Paris,  36, 
k  Nice, 

Michel,  greffier  de  la  justice  de  paix,  place  St-Arnoux,  5, 
à  Gap. 

MiRiBEL  (comte  de),  à  Villard-Bonnot  (Isère). 

MONCLAR  (marquis  François  de  Ripert-),  ministre  plénipo- 
tentiaire, château  d'Allemagne,  à  Allemagne  (Basses- 
Alpes). 

MouRRE,  0.  *,  capitaine  de  frégate,  3a,  rue  Victor-Clapier, 
à  Toulon. 

Nel,  (j),  agent-voyer  d'arrondissement,  à  Briançon. 

NicOLLET,  4>,  professeur  au  lycée,  a,  avenue  Victor-Hugo, 
à  Aix-en-Provence. 

Olive  (Charles),  avoué,  place  Ste-Colombe,  â  Gap. 

Oriol  (A.),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Gap. 

Paris,  #,  %t,  ingénieur  honoraire  des  ponts  et  chaussées, 
78,  cours  Lieutaud,  à  Marseille. 

Pascal  (l'abbé),  1.  0,  aumônier  du  lycée,  officier  de  la 
couronne  de  Roumanie,  rue  du  Collège,  à  Gap. 

Pavie,  ]#(,  a,  député,  conseiller  général,  maire  de  Savines, 
7,  rue  Chanaleilles,  à  Paris. 

pQX  (Emile),  sous-directeur  des  Contributions  indirectes, 
à  Remollon  (Hautes- Alpes). 

Pelloux,  maître  d'hôtel,  à  Gap. 
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Perbot  (Victor),  y,  inspecteur  des  forêts,  en  retraite,  à 
Gap,  '    - 

Pew.ot  (H.),  imprimeur,  rue  St-Arey,  à  Gap. 

PicHOu  (Polycarpe),  conducteur  des  travaux  des  chemins 
de  fer  P.-L.-M.,  en  gare,  à  Aubagne  (B.-du-R.). 

PiNET  DE  Mahteyeb  (Léon),  rue  de  Valserres,  à  Gap. 

PiosiN,  ft,  commandantde  marine,  en  retraite,  villa  René, 
2,  place  Mozart,  à  Nice. 

PiosiN  (Joachim),  en  retraite,  à  Gap. 

PiROsSiN  (l'abbé  L,),  curé  en  retraite,  à  Embrun. 

Provansal  (Alfred),  iJï,  O,  juge  de  paix  du  2=  canton,  à 
Marseille. 

Prunièbës  (comte  de),  à  Prunières,  parChorges. 

QuEYBAS,  }^,  O,  conseiller  général,  à  la  Roche-de-Rame. 

Reynaud  (François),  propriétaire,  à  Gap. 

Reynaud,  professeur  à  l'Ecole  Normale,  à  Privas  (Ardèche). 

Roche  (Achille),  architecte,  inspecteur  diocésain,  rue  de 
Provence,  26,  à  Gap. 

Roche  (Célestin),  ingénieur  civil ,  65 ,  cours  Berriat ,  à 
Grenoble. 

Roman,  1.  (>,  avocat,  correspondant  du  Ministère  de  l'Ins- 
truction publique  pour  les  travaux  historiques,  au 
château  de  Picomtal,  près  Embrun. 

Roman  (Bernard),  au  8*  hussards,  à  Verdun. 

RosTAiN  (Joseph),  maire  de  La  Roche-des-Arnauds. 

Roux  (l'abbé),  secrétaire  de  l'évéché,  à  Gap, 

Ruelle,  ingénieur  au  P.-L.-M.,  rue  de  Londres,  48,  à  Paris. 

Sarrazin  (Jean),  homme  de  lettres,  rue  Sala,  44,  à  Lyon. 

Saugnier,  trésorier-payeur  général  des  Hautes-Alpes,  à  Gap. 

Sentis  (Henri),  professeur  de  physique  au  lycée,  place 
Ste-Ciaire,  14,  à  Grenoble. 

SiBOUR  (Ernest),  propriétaire  à  Gap. 

SiGNORET  (Jules),  V,  juge  de  paix,  à  Ribiers. 

Stechert  (J.-E.),  76,  rue  de  Rennes,  à  Paris. 

Supérieur  (le)  du  petit  Séminaire,  à  Embrun. 

Tavernier.  îft,  ancien  ingénieur  en  chef  des  pontset chaus- 
sées des  Hautes-Alpes,  6,  rue  de  la  Bourse,  à  Lyon. 
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Teissier,  docteur  en  droit,  avocat,  rue  Elisée,  !  bis,  à  Gap. 
Templier  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé  du  Plan-de- 

VitroUes. 
Thooard  (Auguste),  licencié  en  droit,  avoué,  à  Embrun. 
TuouMAZou,  C.  ^,  intendant  général,  Hôtel  des  Invalides, 

à  Paris. 
TrvotxiER,  commis  des  Postes  et  Télégraphes,  34,  rue 

Molière,- Lyon. 
Tour -DU -Pin   La   Charge  (comte  de   la),    rue   Borgnis- 

Desbordes,  a6,  Versailles  (Seine-et-Oise). 
Tourrès  (Auguste),  ancien  maire,  président  de  la  Chambre 

de  Commerce,  conseiller  d'arrondissement,  conseiller 

municipal,  à  Gap. 
ToY-RioNT,  négociant,  rue  Sainte,  71,  à  Marseille. 
Turun  (E.),  3^,  conducteur  principal  des  ponts  et  chaus- 
sées, à  Gap. 
Vagi*at,  jft(,  Q,  docteur  en  médecine,  sénateur,  conseiller 

général,  ancien  maire  de  Briançon,  6,  rue  Abbé-de- 

l'Epée,  i  Paris. 
Vallentin  du  Cheylar  (Roger),  1.  <>,  rue  du  Jeu-de-Paume, 

à  Montélimar  (Drôme). 
Vallon  (Jules),  propriétaire,  rue  d'Abon,  à  Gap. 
VÉsiané  (Henri),  10,  rue  du  Cirque,  à  Paris. 
VîsiNNE(de),  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  directeur 

du  Canal  du  Drac,  à  Gap. 
WiLHELM,  O.  :ç-,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  rue  du 

Palais  de  Justice,  à  Gap. 
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Bibliothèques  abonnées 

Bibliothèque  de  l'Ecole  normale  de  garçons,  à  Gap. 
'  —         du  grand  Séminaire  de  Gap. 

—  du  Couvent  de  St-/oseph,  i  Gap. 

—  de  la  ville  de  Gap. 

—  communale  d'Embran. 

—  de  N.-D.    du  Laus  (R.-P.  Ricard,  curé  de 

St-André). 

—  paroissiale  de  Rambaud. 

—  paroissiale  de  Valserres. 


Bibliothèques  pédagogiques  : 


d'Aiguilles, 

de  l'Argentière, 

d 'Aspres-sur-Buech . 

de  Barcilloanette. 

de  La  Bâtie-Neuve,   ' 

deBriançon, 

de  Chorges, 

d'Embrun, 

de  Gap, 

de  Guillestre, 

de  La  Grave, 

de  Laragne. 


du  Monétier-les-Batns, 

d'Orcières, 

d'Orpierre, 

de  Ribiers, 

de  Rosans, 

de  St-Bonnet, 

de  St-Etienne-en-DévoIuy, 

de  St-Firmin. 

de  Savines, 

de  Serres, 

de  Tallard, 

de  Veynes. 
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LISTE  OES  SOCIETES  CORRESPOIIO»|ITES 


FRANOB 


llKlSTiBS  U  L'INSTUICTION  PtUiIQUE  ET  m  IIIAI1X-ART8 

Comité  des  travaux  historiques  (cinq  eiempl.) 
Comité  de  la  Société  dei  B««ui-Ans  des  départements  (deux  ezempl.) 


I.  AIX.  Académie  des  sciences,  ans  et  belles-lettres. 

a,    —     Société  d'Études  provençales. 

3.  ALAIS.  Société  scientilîque  et  littéraire. 

'4.  ALBI.  Revue  historique,  scientifique  et  littéraire  du  départemeal. 

5.  ANNECY.  Société  Florimonune. 

6.  AUTUN.  Société  d'histoire  naturelle. 

7.  —       Société  Edueane. 

8.  AUXERRE.  Société  des  sciences  historiques  de  l'Yonne. 

9.  AVIGNOK.  Académie  de  Vaucluse. 
10.  BEAUNE.  Société  archéologique. 

ir.  BESANÇON.  Académie  des  sciences,   belles-lettres  et  ans,  rue 

Moncey,  5. 
la.       —       Société  d'émulation  du  Doubs,  rue  St-Vincent,  37. 
i3.  BËeiERS.  Société  archéologique,  scienlifique  el  linéTaire. 
14-  BONË.  Académie  d'Hippone. 

1 5.  BOURG-  Société  Gorini. 

16.  BUURGES.  Société  historique,  littéraire,  artistique  et  scientifique. 

17.  —       Société  des  antiquaire  du  centre. 
iS.  CAEN.  Académie  de  Caen, 

19.  CAMBRAI.  Société  d'émulation. 

M.  CARCASSONNE.  Société  des  ans  et  des  sciences. 

ai.  CHALON-SUR-SAONE.  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 

33.       —       Société  des  sciences  naturelles  de  Saâne-ei-Loire. 

lï.  CHAMBËRY.  Académie  de  Savoie. 

14.       —       Société  Savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie. 

A.  CLERMONT-FERRAND.  Société  d'émulation  de  l'Auvergne. 

*.  COMPIÈGNE.  Société  historique, 
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î7.  CONSTANTINE.  Société  archéologique. 
î8.  DAX  (Undes).  Société  de  Borda. 
■  39.  DIGNE.  Société  scientifique  et  littéraire. 

30.  DIJON.  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

31.  —      Société  Bourguignonne  de  géographie  et  d'histoire. 

3a.  DRAGUIGNAN.  Société  d'Études  scientifiques  et  archéologiques. 

33.  ELBEUF.  Société  des  sciences  naturelles. 

34.  ÈPINAL  Société  d'émulation  du  département  des  Vosges. 

35.  ÉVREUX.  Société   libre    d'agriculture,    sciences,   arts   et   belles- 

lettres. 

36.  GRENOBLE.  Académie  delphinale. 

3/       —       Société  Dauphinoise  d'ethnologie  et  d'anthropologie. 

38.  —        Société   de  statistique  des  sciences  naturelles  et  des  ans 

industriels  de  l'Isère. 

39.  —        Sociéié  des  Touristes  du  Dauphiné,  rue  Montorge,  u. 

40.  LANUFIES.  Société  historique  et  archéologique. 
4;.  LE  PUY.  Société  agricole  et  scientifique. 

4*.  LONS-LE-SAULNIER.  Société  d'émulation  du  Jura. 

43.  LYON.  Mémoires  de  la  Société  littéraire,  artistique   et  archéolo-- 

gique. 

44.  —       Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon,  place  de  Four- 

vîère. 

45.  MAÇON.  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

46.  MARSEILLE.  Société  de  géographie. 

47.  —       L'Académie  de  Marseille. 

48.,  MENDE.  Société  d'agriculiure,  industrie,  sciences  et  ans. 
49,  MONTAUBAN.  Société  archéologique  du  Tarn-et-Garonne. 
io.  MONTBRISON.  La  Diana,   Société  historique   et    archéologique 

du  Forei. 
Si.  MONTPELLIER.  Académie  des  sciences  et  lettres. 

52.  —       Société  languedocienne  de  géographie. 

53.  —       Société  pour  l'étude  des  langues  romanes. 

54.  NANTES.  Société  académique  de  Nantes  et  du  département  de  la 

Loire-Inférieure. 

55.  —       Société  archéologique. 

56.  —        Société  des  sciences  naturelles  de  l'Uuest  de  la  France. 

57.  NARBONNE.  Commission  archéologique. 

58.  NEVEttS.  Société  nivernaise  des  sciences,  lettres  et  arts. 

59.  NICE.  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes-Maritimes. 

60.  NIMES.  Académie  de  Nimes. 

6r.        —        Société  d'Études  des  sciences  naturelles. 

61.  ORAN.  Société  de  géographie  et  d'archéologie. 

63.  ORLÉANS.  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais, 

64.  PARIS.    Club  Alpin  français,  rue  du  Bac,  ao. 

65.  —       Société  topographique  de  France,  rue  Visconti,  18. 
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£6. .      —       Société  de  l'histoire  de  France.       ' 

67.       —       Revue  des   Études    historiques,     librairie    Picard,     8î 

rue  Bonaparte. 
6S.  PARIS.    Société  historique  ei  archéologique  du  Gitinaïs,  54,  rue 

Saint-Placide. 
6g.       -~       Société  nationale  des  antiquaires  de  France,  au  Louvre. 

70.  —       Société  de  spéléologie. 

71.  PÉRIGUEUX.  Société  historique  e(  archéologique  de  Périgord. 
7».  PERPIGNAN.  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire. 

73.  POITIERS.  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest. 

74.  RIVE-DE-GIER.  Société  des  sciences,  lettres  et  ans. 

75.  .ROCHECHOUART.  Société  des  amis  des  sciences  et  des  ans. 

76.  ROUBAIX  (Nord).  Société  d'émulation. 

77.  SAINT-MALO,  Société  historique  et  archéologique. 

78.  SENS.  Société  archéologique. 

79.  TARARE.  Société  des  sciences  naturelles. 

80.  TOULON.  Académie  du  Var. 

81.  TOULOUSE.  Académie  des  sciences.  Inscriptions  et  belles-lettres. 

82.  —       Société  archéologique  du  Midi  de  la  France. 

83.  TUNIS.  Revue  tunisienne  publiée  par  le  Comité  de  l'Institut  de 

Canhage. 

84.  VALENCE.  Société  d'archéologie  et  de  statistique  de  la  Dr&me. 

85.  VENDOME-  Société  archéologique,   scientifique  et   littéraire  du 

Vendômots. 


Érrr\ANGEBi 


I.  ALLEMAGNE.  Société  d'histoire  de  la  Haute-Hesse,  à  Giessen. 
a.  AMÉRIQUE  DU  NORD.  Missouri  boianical  Garden  à  St-Louis-Mo. 

3.  BELGIQUE.   Analecla  Boilandina   (R.   P.  de  Smedt,  directeur),  à 

,     Bruxelles. 

4.  ITALIE.  Reale  acadamie  délie  si 

5.  —       Regia  depuiazione  di  sioria  patrii 

6.  —        Revisia  storica  ilaliana,  via  Massena,  3i,  Turin. 

7.  —       Société  d'histoire  vaudoise,  à  Torre-Peilice. 

8.  -~       Societa  storica  Lombarda  di  storia  pairia.  Milan,  castello 

Sforzeco. 

9.  —       Societa  Pavese  di  storia  Pairia,  Pavie. 
10.  GRÈCE.  Le  Parnasse,  à  Athènes. 
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n.  RUSSIE.  Club  alpin  de  Crimée,  à  Odessa. 

13.  SUÈDE.  Académie  or  historié  och  antiquitets,  à  Stockolm. 
i3.       —       Société  de  géologie  de  l'Université  d'Upsala. 

14.  SUISSE.  Institut  naiional  genevois,  k  Genive. 

i5.       —       Société  neuchiteloise  de  géographie,  i  Neuchitel. 


Journaux,  oorfesponclauts 


L'Ami  dei  Monumtnti  Pariitens,  Paris. 

Feuille  dts  Jeunts  Naluralhtet,  3r,  rue  Pierre^Charroo 

La  Repue  Fétibrienne,  Paris. 

Le  Polibiblion,  a  et  5,  rue  St-Simon,  boulevard  St-Oern 

Le  Dauphiné,  Grenoble. 

Le  Courrier  des  Alpet,  Gap. 

Les  Alpes  Républicainea,  Gap. 

L'Annonciateur,  Gap. 

Le  Réveil  des  Alpes,  Gap. 

La  Durance,  Embrun. 
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SOCIÉTÉ  D'ÉTUDES  DES  HAUTES-ALPES 


ASSEMBLÉE     GÉNÉRALE 
du  3o  Décembre  igo4 

PROCÈS-VERBAL    DE    LA    SÉANCE 


La  Société  d'Études  des  Hautes-Alpes  a  tenu  son  assem- 
blée générale  annuelle  statutaire,  le  vendredi  3o  décembre 
1904,  à  4  h.  1/2  du  soir,  dans  la  salle  de  lecture  de  la 
Bibliothèque  de  Gap,  mise  gracieusement  à  sa  disposition 
par  la  Municipalité. 

Etaient  présents  :  MM.  Wilhelm,  président  ;  Clavel, 
Hugues,  hier,  Léautier,  abbé  LéoulTre,  Pinet  de  Manteyer 
(Léon),  D.  Martin,  Michel,  Peyrot,  aBbé  Roux,  Slbour, 
Teîssier,  Vallon, 

M.  le  Président  ayant  déclaré  la  séance  ouverte,  il  est 
procédé  à  l'élection  de  cinq  membres  du  Conseil  d'admi- 
nistration soumis  au  renouvellement  triennal.  Ont  pris 
part  à  cette  élection,  par  correspondance  :  MM,  l'abbé  Alle- 
mand, Allier,  Andrauli,  Audoyer,  Bertrand  Ferdinand, 
Chabrand,  colonel  Corréard,  de  Crozet,  Ulysse  Chevalier, 
Escalle,  St-Marcel-Eysseric,  Gaignaire,  Grimaud  Louis, 
(mbert,  Jean   Louis,    imprimeur,   Jean    Louis,    librair^ 
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Lemaître,  l'abbé  Lesbros,  Mangarel,  Nicollet,  Olive,  Roche 
Céiestin,  Rostain,  Signoret,  Turlin. 

Le  scrutin  dépouillé,  M.  le  Président  proclame  élus  à 
nouveau  MM.  Mangarel,  Plnet  de  Manteyer  Léon,  Teis- 
sier.  Vallon  et  l'abbé  LéoufFre.  candidats  sonants,  qui  ont 
obtenu  la  majorité  des  suffrages. 

A  propos  de  cette  élection,  M.  Teissier  fait  observer  que, 
dans  le  but  de  sauvegarder  le  secret  des  votes,  il  serait  utile 
que  les  bulletins  fussent  enfermés  sous  double  enveloppe, 
dont  la  première  porterait  en  suscription  le  nom  du  votant 
et  dont  la  seconde  contiendrait  le  bulletin.  La  remarque  de 
M.  Teissier  est  prise  en  considération,  et  il  est  décidé  qu'à 
l'avenir  la  double  enveloppe  sera  imposée  k  tous  les  socié- 
taires qui  voteront  par  correspondance. 

Conformément  aux  dispositions  de  l'art.  26  des  statuts, 
l'assemblée  ratifie  l'éiection  de  M.  Georges  de  Manteyer,  en 
qualité  de  membre  du  Comité,  en  remplacement  de  M. 
Jeansetme,  démissionnaire. 

Le  compte  financier  de' l'exercice  1904  est  approuvé,  et 
.  des  remerciements  sont  votés  au  trésorier,  dont  le  dévoue- 
ment pour  la  Société  mérite  les  plus  chaleureux  éloges. 

Le  projet  de  budget  pour  1905  est  ensuite  adopté. 

Ces  deux  documents  seront  publiés  in-extenso  dans  le 
prochain  Bulletin,  comme  pièces  annexes  du  procès-verbal 
de  l'Assemblée  générale. 

M.  le  PrésideiU  fait  connaître  que  le  jury  chargé  d'exa- 
miner les  manuscrits  présentés  au  concours  de  1904  aura 
bientôt  terminé  sa  tâche,  et  que  la  distribution  des  récom- 
penses pourra  avoir  lieu  prochainement.  Afin  de  donner 
plus  d'intérêt  et  de  solennité  à  çene  cérémonie,  l'Assemblée 
émet  le  vœu  que  la  Société  d'Études  organise,  pour  la  cir- 
constance, une  conférence  publique,  de  préférence  sur  un 
sujet  littéraire,  et  charge  le  bureau  de  faire,  auprès  de  la 
Fédération  des  sociétés  savantes  du  Dauphiné,  les  démar- 
ches nécessaires  en  vue  d'obtenir  le  concours  bienveillant 
d'un  coriférencier  de  cette  association. 
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Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM. 
Sibour,  Hugues,  Teissîer  et  Wilhelm,  l'Assemblée  vote 
une  somme  de  200  francs  pour  le  concours  de  içoS.  Cette 
somme  pourra  être  attribuée  en  totalité,  comme  prix  uni- 
que, à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  présenté,  ou  répartie 
par  le  Jury,  entre  divers  concurrents,  suivant  le  mérite  de 
leurs  travaux.  Lc'sujet  à  traiter  sera,  comme  l'année  der- 
nière, laissé  au  choix  des  concurrents. 

Une  commission  composée  de  MM.  Hugues,  hier  et 
Teissier,  est  chargée  d'examiner  s'il  ne  conviendrait  pas 
que  des  démarches  furent  faites  par  la  Société  d'Études 
en  vue  d'obtenir  la  personnalité  civile,  dans  les  conditions 
déterminées  parla  loi  du'i"  juillet  1901.  Cette  commission 
devra  déposer  son  rapport  à  la  prochaine  assemblée  géné- 
rale. 

M.  le  Président  lit  une  lettre  de  M.  le  capiuine  Vésigné, 
par  laquelle  celui-ci  rend  compte  du  résultat  des  fouilles 
qu'il  a  pratiquées,  avec  l'autorisation  du  Comité,  dans  les 
grottes  de  Sigottier.  La  nomenclature  des  objets  trouvés 
par  M.  Vésigné,  sera  publiée  dans  le  prochain  bulletin. 

M.  hier  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  dont 
il  fait  hommage  à  la  Société  :  i"  Du  taux  de  Venregistre- 
ment  en  matière  de  ventes  de  biens  appartenant  à  des  éta- 
blissements  publics,  par  P.-J.  hier;  —  a"  Etude  du  Médail- 
ler  de  M.  le  professeur  Bouisson,  par  P.-J.  hier;  —  3" 
Rapport  lu,  au  nom  de  la  Commission  de  prose,  en  séance 
publique,  du  quatrième  concours  de  la  Société  pour  l'étude 
des  langues  romanes,  par  P.-J.  hier  ;  —  4°  Le  Musée 
de  Montpellier,  par  P.-J,  hier; —  5"  Des/orêts  pétrifiées 
de  l'Egypte  et  de  la  Lybie,  par  M.  Jules  hier; —  6°  De  la 
civilisation  en  Chine  et  de  son  avenir,  par  M.  Jules  hier  ; 
—  70  Questions  de  marine,  par  M .  Jules  hier  ;  —  8"  i)e  la 
douane  en  France,  par  M.  Jules  hier  ;  —  9"  />e  la  natura-' 
lisation  en  France  et  en  Algérie,  par  M.  Jules  hier;  —  10° 
•  De  la  Chine  considérée  au  point  de  vue  du  débouché  qu'elle 
peut  offrir  à  l'industrie  viticole,  par  M .  Jules  hier  ;  —  11° 
Rapport  de  la  Commission  de  la  Société  d'agriculture  dç 
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l'Hérault,  sur  le  sou/rage  de  la  vigne,  par  M.  Jules  Uier  ;  , 

—  la"  Note  sur  la  fabrication  du  fromage  de  Roquefort, 
par  M.  Jules  hier;  —  i3"  Des  avantages  de  l'irrigation 
souterraine,  par  M.  Jules  Itier  ;  —  14"  Du  Commerce  fran- 
çais en  Chine,  par  M.  Jules  Itier; —  iS"  Journal  d'un 
voyage  en  Chine  en  184$,  44,  45  et 46,  par  M.  Jules  Itier  ; 

—  16"  Mémoire  sur  les  anciennes  branches  du  Nil,  par  M. 
du  Bois-Aymé  ;  —  17»  Mémoire  sur  la  ville  et  sur  la  vallée 
de  Qocéir,  par  M.  du  Bois-Aymé  ;  —  18°  Mémoire  sur  les 
tribus  arabes  des  déserts  de  l'Egypte,  par  Aimé  du  Bois- 
Aymé;  —  igf  Marie-Thérèse  de  Boues,  par  M.  du  Bois- 
Aymé  ;  —  ao"  Mémoires  sur  quelques  parties  de  l'Egypte, 
par  Aimé  du  Bois-Aymé  ;  —  21"  Correspondance  de  M.  du 
Bois-Aymé  sur  les  divers  gouvernements  qui  se  sont  succé- 
dé en  Frartce  depuis  l'an  X. 

A  l'unanimité,  des  remerciements  sont  votés  au  généreux 
donateur,  qui  est  prié  de  vouloir  bien  publier  dans  le 
bulletin  de  la  Société  une  bibliographie  sommaire  de  ces 
ouvrages. 

L'Assemblée  admet  comme  membres  de  la  Société  : 

M.  Saugnier,  présenté  par  MM.  Wilhelm  et  Vallon  ; 
M.  Perrot,  présenté  par  MM.  D.  Martin  et  Michel  ;  M.  An- 
dréoly,  présenté  par  MM.  Vallon  et  Michel. 

M.  te  Président  fait  connaître  que  des  vides  nombreux 
se  sont  malheureusement  produits,  cette  année,  dans  les 
rangs  de  la  Société  d'Études.  Il  importe  de  les  combler  et 
d'empêcher  que  l'oeuvre  si  utile  et  si  intéressante  entreprise 
par  la  Société  ne  vienne  à  péricliter,  M.  le  Président  invite 
instamment  tous  les  sociéuires  à  faire  auprès  de  leurs 
connaissances  une  active  propagande  personnelle,  celle-ci 
étant  la  seule  vraiment  efficace. 

Plus  rien  n'étant  à  délibérer,  la  séance  est  levée. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

1,  WILLHELM.  J.  MICHEI,. 
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P.  S.  —  Dans  sa  réunion  du  7  jaimer  1905,  le  Conseil 
d'administration  a  procédé  à  l'élection  du  bureau  de  la 
Société  d'Études  pour  l'année  courante.  Ont  été  élus: 
Président,  M.  Wilhelm  ;  Vice-Présidents,  MM.  Teissier  et 
de  Manteyer  (Georges).;  Secrétaire,  M.  Michel  ;  Secrétaire- 
Adjoint,  M.  l'abbé  Roux;  Trésorier,  M.  Vallon.  M.  Pinet 
de  Manteyer  Léon,  l'un  des  vice-présidents  sortants,  avait 
irrévocablement  décliné  toute  candidature. 
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SITUATION    FINANCIERE 

DE  LA  SOCIÉTÉ  D'ÉTUDES  DES  HAUTES-ALPES 
Au   3i    Décembre   tgo4 


COMPTE  DE  L'EXERCICE   1904 


RECETTES 

Ponds  libres  de  l'exercice  précédent 2o3  » 

M,  de  Manteyer  (Georges),  cotisation  de  mem- 
bre fondateur 100  » 

Produit  des  cotisations  igoa...       1  =        10  \ 

—  1903.,.       8  =       80  1  1.760  » 

—  1904...   167=   i.t>70  ) 
Bibliothèques  abonnées 35  » 

—            pédagogiques lào  » 

Subvention  départementale 1 5o  » 

Rentes  et  recettes  diverses 177  10 

Fonds  de  réserve i5o  » 


Total a  SgS  10 


Digitizcdoy  V.3OOQIC 


DÉPENSES 

Impression  du  bulletin  n°  9 33i    » 

—  n"  10 336    » 

—  n»  1 1  ; 288  35 

—  n»  12 3/5  45 

Fnts  d'coToi  du  buUnia 

—  de  recouvrement $410 

—  de  secrétariat 1 1  80 

Salaire  de  remployé 

Une  cotisation  remboursée 

Achat  rentes  3  V* 

Entretien  de  la  Salle 

Prix  du  concourt 

Reste  en  caisse 


7285 

65  90' 

1 3o    » 

10    » 

653  32 

20    » 

100    » 

3l2   23 

Total..  ...   2.695  10 
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PROJET    DE-  BUDGET 

Pour   l'année    igo5 


RECETTES 

Fonds  libres  de  l'exercice  précédent 3i2  a3 

Produit  des  cotisations i  .600    » 

Reste  à  recouvrer 70    » 

Bibliothèques  abonnées 35    » 

—            pédagogiques ,  ;  1 20    » 

Subvention  dépanementale  •. ......  i5o    » 

Rentes  et  divers ^ 180    » 

Total a  .467  23 


DEPENSES 

Fonds  de  réserve .   ...  200  » 

Impression  du  bulletin ....     1 .400  » 

Frais  d'envoi  du  bulletin 100  » 

Salaire  de  l'employé i3o  » 

Frais  de  recouvrements  de  secrétariat  et  d'admi- 
nistration    1 5o  » 

Prix  du  concours 200  » 

Entretien  de  la  salle 30  » 

Dépenses  diverses  et  imprévisions 267  23 


Total 2  467  23  • 
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LKS  DEUX  PREMIÈRES  ENCEINTES 

de    Gap 


11  y  a  quinze  ans,  M.  Joseph  Itomaa  6:rivait  ce  que  l'on 
pouvait  savoir  de  Gap  aux  époques  primitive*  et  gallo- 
romaine*.  L'auteur,  dans  un  intéressant  chapitre,  groupait 
les  résultats  auxquels  il  pan'enait  en  ce  qui  concerne  la 
topographie  urbaine  de  cette  cité.  Manifestement,  à  ce 
point  de  vue,  les  documents,  mis  en  œuvre  par  lui,  ne 
remontent  pas  au-delà  de  l'époque  médiévale. 

Aujourd'hui,  par  l'observation  attentive  du  réseau  de  la 
voirie  urbaine  où  quelques  traces  de  murs  anciens  se 
retrouvent,  on  voudrait  déterminer  quelle  aide  la  topo- 
graghie  actuelle  peut  encore  offrir  à  l'histoire  quand  celle- 
ci  veut  préciser  le  cadre  où  se  sont  déroutés  les  premiers 
siècles  de  l'existence  d'une  cité  moderne,  grande  ou  petite, 
d'origine  gallo-romaine  et  telle  que  Gap  *. 

C'est  le  plan,  ofBciellement  levé  à  l'échelle  du  millième 

1  J.  Roman.  Histoire  dt  ta  VilU  de  Gof.Gap,  J.-C.  Richaud,  i8gi, 
pp.  t-4. 

*  Ibid.,  pp.  5-9.  Ceue  œuvre,  imprimée  en  iRga,  avait  ixi  composée 
du  M  mai  au  i5  aoûi^i889.  \lbid.,  p.  iiv|. 

'  Ibid..  pp.  ï7Ç(»3i[. 

Bull.  H.-A.   1904.  3 
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en  1841  par  M.  Garnier,  qui  servira  de  base  aox  présentes 
recherches  *. 

Elles  porteront  sur  l'enceinte  polyffooale,  puiis  sur  l'en- 
ceinte rectangulaire  primitive.  Quelques  mots  sur  l'ofigioe 
-  et  la  signification  du  nom  de  Gap  serviront  de  conduMOO. 

1.   L'enceinte  polyiponale.  —  %  i.  Restitution  du 

tracé  réel  sur  le  terrain*.  —  La  place  Saint-Amoux 
s'étant  trouvée  agrandie,  au  printemps  de  1 898,  par  la  démo- 
lition de  l'édiâce  qui  avait  servi,  en  dernier  lieu,  à  Gap  de 
cathédrale  provisoire,  il  fut  facile  à  quelquespersonnes de 
constater,  dans  l'angle  sud-ouest  de  cet  édifice  disparu  et 
au  ras  du  sol  de  la  place,  J'affleurement  d'un  vieux  mur 


I  Voici  la  descriptioa  des  légendes  de  ce  plan  manuscrit,  dont  l'ori- 
ginal, conservé  à  l«  mairie  de  Gap,  a  pu  élre  consulté  grice  à  la 
communication  fort  obligeante  de  M.  F.  Peyrot,  architecte-vojrer 
municipal.  [En  haut  Ci  i  deitre  :]  Plan  Général  /  de  la  Ville  de  Gap 
/  Levé  /  Sout  la  Directkm  de  M.  Truchy,  /  Ingénieur  Géomètre  en 
chef  du  Cadastre.  /  Par  M.  Gunier,  /  Géomètre  de  première  classe.  / 
[Et,  immédiatement  au-dcMous  de  ce  titre,  le  visa  municipal,  avec 
seing  autographe  :]  Vu  par  Nous  Maire  de  la  Ville  de  Gap,  /  Gap,  le 
ai  septembre  1841  /  E.  Roubaud  [avec  paraphe]  /,  LP"'Si  toujours 
à  dextre,  mais  t  mi-hauteur,  le  visa  préfectoral  :]  Vu  par  le  Préfet  des 
H*utes-Alpes,  /  Pour  le  Prffei  empêché,  /  Le  Conseiller  de  Préfecture 
chargé  de  l'administration  /  Gautier  [avec  paraphe]  /.  [Enfin,  à 
senestre  et  en  bas,  le  visa  ministériel,  avec  seing  autographe  du  Sous- 
Seerécaire  d'Etat  et  le  sceau  frappé  à  sec  du  Ministère  de  l'Intérieur  :] 
Vu  pour  être  annexé  à  t'Ordonnance  Royale  /  du  14  juin  1846  Enre. 
gistrée  sous  le  N'  1843  /  le  Ministre  de  l'Intérieur  /  signé  :  T.  Du- 
chSiel.  /  Pour  copie  conforme  /  Le  Sous-Sec  ré  lai  re  d'Etat  /  au 
département  de  l'Intérieur,  /  A.  Passy  /  [Sceau  portant  l'écu  de  la 
charte,  timbré  de  la  couronne  royale,  entouré  de  la  main  de  justice,  du 
sceptre  el  de  drapeaux.  Légende  :  hinistère  de  l'intérieur.]  [En  haut, 
i  senestre,  l'étoile  à  huit  rais  des  points  cardinaux^  [En  bas,  à  senes- 
tre.l  Echelle  de  t  à  1000.  [Cette  échelle  est  établie  de  1  à  3oo  mètres|. 

La  feuille  mesure  dans  son  cadre  l'sS  de  long  et  0*82  de  haut.  Pour 
chacun  des  ï3  quartiers  qui  figurent  sur  ce  plan  général,  existe  un 
plan  de  détail  au . 

■  Suivre  le  développement  suivant  sur  la  planche  I  hors  teiie  et 
le   tracé   noir   de   ta   planche  hors  texte  n*  Il  ci-après. 
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remarquable  par  son  épaisseur  et  sa  dureté  '.  Ce  mur  se 
prolongeait  du  sud  au  nord,  à  partir  de  cet  angle  et  exacte- 
ment dans  la  direction  du  chevet  occidental  de  la  bâtisse 
démolie.  Sa  facture  empêchait  de  le  confondre  avec  celui, 
plus  étroit  et  moins  solide,  auquel  il  avait  servi  de  point 
d'appui.  Il  convenait  de  dégager  autant  que  possible  son 
parcours  sur  la  place  Saint-Arnoux.  11  convenait  aussi  de 
voir  s'il  se  pirolongeait  également  et  en  sens  contraire,  à 
partir  de  l'angle  sud-ouest  de  l'église  provisoire,  dans  la 
drrection  nord-sud.  £n  suivant  cette  direction,  on  constate 
qu'elle  coïncide  avec  la  façade  occidentale,  côté  jardin, 
d'une  vieille  et  imponante  maison  dont  la  cour  donne 
d'autre  part,  vers  l'est,  dans  la  rue  de  l'Odéon. 

M.  Joseph  Roman  connaît  l'histoire  de  cette  maison*. 
D'après  lui,  elle  appartenait  aux  Fredulphi,  jurisconsultes 
italiens,  originaires  de  Parme,  qui  en  1345  achetèrent  du 
dauphin  Humbert  11  la  terre  d'Aspremont,  Des  Fredulphi, 
elle  passa  aux  Sauret,  des  Sauret  aux  fiaile,  des  Baile  aux 
Colombet,  des  Colombet  aux  Rochon  La  Motte  La 
Pérouse;  de  ceux-ci  aux  Vallier,  La  Pérouse,  puis  aux  La 
Forgue  de  Bellegarde  qui  la  vendirent  aux  Chérias  et  de 
ceux-ci,  en  dernier  lieu,  elle  est  venue  à  M.  l'abbé  Dupont*. 
Cette  succession  de  propriétaires  revient  à  dire  que  la  vieille 
maison  entre  cour  et  jardin,  représente  dans  Gap  la  de- 
meure des  seigneurs  d'Aspremont  *  :  or,  au  début  de  l'ère 
iéodale,  Aspremont  relevait  des  comtes  de  Diois  de  la  race 
des  vicomtes  de  Gap.  En  dernière  analyse,  le  sol  de  cette 

<  M.  Paul  Guillaume,  archiviste  des  Hautes-Alpes,  observa  l'eiis- 
tence  de  ce  mur  et  voulut  bien,  au  mois  d'août  1B9H,  le  signaler  i 
l'attention  d'un  compatriote  de  passage.  D'autre  part,  M,  E.  Sibour 
écrivait  dès  le  n  mars  iSgH  dans  sa  description  de  l'édifice  récemment 
abattu  ;  <  ...  ses  débris  jonchent  le  sol  et  laissent  apercevoir  d'antiques 
substructions.  *  lE.  Sibour.  Notice  sur  l'ancien  édiTice  de  la  place 
St-Arnoui.  Bulletin  de  la  Société  d'Éludés,  f  série,  n"  25,  p.  78). 

»  C'est  la  maison  qui,  sur  le  plan  de  1841,  dans  le  XI'  quartier, 
porte,  sur  la  rue  de  i'Odéon,  le  n'  4. 

*  Lettre  de  M.  Joseph  Roman  (i^  octobre  jSoB). 

•  J.  Roman.  Tableau  historique  du  déparlement  des  Hiutes-Alpes, 
première  partie,  Grenoble,  F.  AI  lier,  [887,  pp.  rii-jia. 
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maison  dépendait  sans  doute,  au  XI*  siècle,  des  vicomtes 
de  Gap  ;  à  en  juger  par  la  proximité  de  l'église  cathédrale, 
il  en  dépendait  sous  la  suzeraineté  de  l'évéque  plutôt  que 
sous  celle  des  comtes  de  Provence,  En  1898,  M.  Charles 
Olive  occupait  le  rez-de-chaussée  de  la  maison  d'Aspre- 
mont.  11  s'empressa  de  consentir  à  ce  que  des  fouilles 
rapides  fussent  pratiquées  dans  le  jardin  :  M.  F.  Peyrot, 
architecte-voyer  municipal,  voulut  bien  les  surveiller  et  les 
faire  effeauer  par  deux  ouvriers,  les  journaliers  Pierre 
André  et  Faure.  Ces  fouilles,  soit  sur  la  place  Saint- 
Arnoux,  soit  dans  le  jardin  de  la  maison  d'Aspremont,  ont 
duré  quatorze  jours,  depuis  le  21  septembre  jusqu'au 
7  octobre  1898. 

L'amorce  visible  du  mur,  à  l'angle  sud-est  de  la  cathé- 
drale provisoire,  se  compose  de  galets  d'une  épaisseur 
moyenne,  tels  qu'il  s'en  trouve  dans  le  lit  de  la  Bonne 
et  de  la  Luye,  et  ces  galets  sont  noyés  dans  une  masse 
compacte  de  mortier  grisâtre.  Tout  d'abord,  les  31  et 
32  septembre,  il  est  facile  d'en  situer  la  face  occidentale 
sur  un  premier  point,  par  un  sondage  ne  dépassant  pas 
vingt-cinq  centimètres  de  profondeur  et  fait  un  peu  en  avant 
de  l'angle  en  question.  Ce  premier  point  de  ia  face  étant 
connu,  une  légère  tranchée  menée  du  sud  au  noïd  suffit  à 
en  dégager  la  direction,  en  s'éloignant  de  l'angle  vers  la 
maison  de  M.  Courtil  pendant  une  dizaine  de  mètres. 
Cette  opération  permet  de  contrôler  que  le  mur  suivait 
à  peu  près  la  direction  du  chevet  de  la  cathédrale  pro- 
visoire, dans  le  prolongement  de  la  façade  occidentale 
de  la  maison  d'Aspremont.  Elle  permet  aussi  de  voir  que  la 
face  occidentale  du  mur  est  une  paroi  venicale.  Le  pare- 
ment extérieur  de  cette  paroi  ne  se  distingue  pas,  comme 
facture,  du  blocage  intérieur  et  il  fait  corps  avec  lui.  11  se 
compose  également  de  galets  ;  mais,  de  galets  choisis,  se 
présentant  sous  une  forme  plus  ou  moins  rectangulaire. 
Ces  galets  ont  leur  face  têtuée  quand  elle  n'était  pas  natu- 
rellement assez  plate  ;  ils  sont  rangés  en  assises  plus  ou 
moins  régulières  entre  deux  lits  de  mortiers.  Ce  parement, 
en  bien  des  endroits,  est  d'ailleurs  détérioré  plus  ou  moins 
profondément. 
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La  face  extérieure  du  mur  vers  l'occident  est  désormais 
connue,  comme  facture  et  comme  direction  ;  en  tâtant  Je 
terrain  perpendiculairement  à  cette  direction,  à  peu  de 
distance  del'angle  sud-ouest  de  lediBce  démoli,  les  ouvriers 
n'ont  pas  de  peine  à  joindre  la  paroi  intérieure  ou  orientale 
du  mur.  En  cet  endroit,  il  mesure  S^So  d'épaisseur. 
Répétant  ce  tâtonnement  à  l'extrémité  la  plus  éloignée  du 
même  angle,  qui  ait  été  découverte  de  la  paroi  extérieure  vers 
le  nord,  l'épaisseur  du  mur  y  atteint  4  mètres.  Se  conten- 
tant pour  le  moment  des  résultats  obtenus  sur  le  terrain  de 
la  place  St-Arnoux  où  les  fouilles  ne  peuvent  être  poussées 
davantage  à  cause  de  la  circulation,  les  ouvriers  se  tran^ 
portent,  à  partir  du  i3  septembre,  dans  le  jardin  de  la 
maison  d'Aspremont.  La  façade  occidentale  de  cette  mai- 
son, qui  prolonge  la  direction  du  mur  découvert  sur  la 
place  Saint-Arnoux,  se  termine  au  sud-ouest  par  un  angle 
assez  aigu,  de  manière  à  ménager  en  retrait  uije  petite 
cour,  limitée  au  nord  par  cette  maison  et  au  sud  par  le 
mur  septentrional  de  la  maison  Bosse  '.  Cette  maison,  par 
sa  façade  méridionale,  donne  sur  la  rue  de  Provence  : 
mais,  par  derrière,  elle  limite  le  jardin  et  la.  petite  cour  en 
retrait  d'Aspremont.  En  face  de  l'angle  aigu  de  la  maison 
d'Aspremont,  qui  au  sud-est  du  jardin  détermine  cette  petite 
cour,  le  mur  Bosse  forme  lui-même  un  angle  qui  déter-. 
mine  un  retrait  de  S^So,  également  au  sud-est  du  jardin. 
11  est  facile  de  voir  que  cet  angle  du  mur  Bosse  dans  le 
jardin  porte  sur  une  amorce  de  mur  ancien  toute  pareille  à 
celle  déjà  consutée  à  l'angle  sud-ouest  de  la  cathédrale 
provisoire.  Mais  cet  angle  du  mur  Bosse  dans  le  jardin  cor- 
respond  à  la  direction  nord-ouest  et  sud-est  du  mur  qui 
sépare,  sur  la' rue  de  Provence,  la  maison  Bosse  de  sa 
voisine  '.  Cette  nouvelle  direction,  déterminée  par  les 
confronts  de  la  maison  Bosse  à  l'occident,  est  différente  de 
la  direction  suivie  par  le  mur  sur  la  place  Saint-Arnoux  et 

'  Cette  maison,  sur  le   plan  de   1841,  dans  le  quartier  XI,  porte  le 
n'  6i  sur  la  rue  de  Provence. 
*  N*  64,  au  coin  de  la  rue  des  Vieilles  Prisons  et  de  la  rue  de  Pro- 
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continuée  par  la  façade  occidentale  de  la  maison  d'Aspre- 
mont.  Le  mur  d'enceinte  devait  changer  de  direction 
entre  l'angle  sud-ouest  de  la  maison  d'Aspremont  et  l'angle 
nord  de  la  maison  Bosse  ;  il  doit  donc  exister  une  tour 
correspondant  à  «.changement  de  direction  sur  l'emplace- 
ment de  la  petite  cour  en  retrait. 

Précisément,  à  l'entrée  de  cet  emplacement  et  à  peu  de 
distance  de  l'angle  sud-ouest  du  jardin  d'Aspremont,  se 
trouve  une  petite  corbeille  ovale  ou  circulaire  contenant  des 
rosiers  en  pleine  terre.  Pour  ne  pas  détériorer  ces  arbustes, 
les  ouvriers  reçoivent  l'ordre  d'ouvrir  tout  autour  de  la 
corbeille,  dans  le  chemin,  une  tranchée.  II  était  impossible 
de  tomber  plus  juste:  en  suivant  la  courbure  du  chemin, 
ta  pioche  dégage,  à  fort  peu  de  profondeur,  les  pourtours 
d'un  massif  en  maçonnerie  qui  se  présente  de  forme  circu- 
laire, malgré  que  la  paroi  verticale  en  soit  fort  détériorée. 
Cette  maçonnerie  est  pleine  :  le  mortier  en  est  le  même  que 
celui  du  mur  affleurant  sur  la  place  Saint-Arnoux.  C'est 
sans  contredit  le  bloc  compact  de  soubassement  d'une  tour 
et  l'angle  sud-ouest  de  la  maison  d'Aspremont  empiète 
légèrement  sur  elle  :  au  fur  et  à  mesure  que  l'on  s'éloigne 
de  la  périphérie  et  que  l'on  approche  du  centre,  la  masse 
des  galets  noyés  dans  le  mortier  augmente  de  volume.  Le 
diamètre  du  bloc  est  environ  de  8"5o.  Cherchant  à  ren- 
contrer le  point  de  jonction  de  la  tour  avec  la  nouvelle 
direaion  de  la-  courtine  vers  ia  maison  Bosse,  la  pioche 
contourne  la  périphérie  en  s'éloignant  de  la  maison  d'As- 
premont. Le  point  de  jonction  cherché  se  rencontre  à  3™io 
du  mur  Bosse,  c'est-à-dire  à  3'"25  de  l'angle  de  cette  maison 
sur  le  retrait:  la  paroi  extérieure  de  la  counine  doit  ainsi 
pénétrer  sous  le  mur  Bosse,  à  i™35  vers  l'ouest  et  au-delà 
de  l'angle  où  se  trouve  encore  l'amorce  restée  visible  de 
cette  courtine.  L'endroit  se  trouvant  propice  à  une  fouille 
profonde,  les  ouvriers  creusent  une  tranchée  destinée  à 
mettre  à  nu  la  paroi  e.\térieure  de  la  tour  et  de  la  courtine 
jusqu'au  niveau  de  sa  base,  vers  la  maison  Bosse, 

Dans  les  terres  rejetées  de  cette  tranchée  se  rencontrent, 
le  23  septembre,  l'un  après  l'autre,  les  trois  débris  suivants  : 
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1*"  Un  fragment  de  vase,  fait  au  tour,  d'une  pâte  gris 
noirâtre  assez  6ne,  avec  de  très  petits  grains  à  faces 
brillantes  :  ta  surface  du  vase  est  mate,  non  lustrée. 

Ce  fragment  représente  une  partie  de  l'orifïce  circulaire 
et,  aussi,  l'attache  d'une  anse  qui  s'applique  par  en  haut, 
tout  à  fait  au  sommet  de  l'orifice.  Le  vase  est  bombé. 

L'épaisseur  de  la  tranche  est  de  7""°  au  bourrelet  de  l'o- 
rifice, de  5°"°  à  l'étranglement  sur  lequel  il  s'ouvre,  de 
3111m  au  renflement  le  plus  accentué  et  de  4™™  au  bas  du 
fragment. 

Le  diamètre  de  l'orifice  devait  être  de  134"'"  en  comptant 
le  bourrelet,  ce  qui  donne  120""  pour  le  diamètre  de  l'ou- 
verture. Au  niveau  de  l'étranglement,  le  diamètre  de  l'ou- 
verture se  réduisait  à  io5"»"»  ;  au  niveau  du  renflement,  ce 
diamètre  pouvait  s'élever  à  134'"'°,  ce  qui,  en  tenant  compte 
d'une  épaisseur  de  3"""  à  cette  hauteur,  donnerait  un  dia- 
mètre maximum  de  140""°.  L'étranglement  est  placé  12  ou 
14"'°  au-dessous  de  l'orifice  et  le  plus  grand  renflement  à 
48"""'  au-dessous  du  même  niveau. 

Le  type  de  ce  fragment  rappelle  les  vases  barbares  que 
dans  la  région  on  attribue  volontiers  à  l'époque  burgonde . 
M.  Joseph  Roman  le  compare,  avec  plus  de  précision,  à 
toute  une  série  de  vases  analogues  trouvés,  en  1 866,  dans  les 
démolitions  de  la  cathédrale  de  Gap  ;  on  y  rencontra  un 
atelier  de  potier  gapençais  qui,  selon  lui,  pourrait  remonter 
à  l'époque  gallo-romaine. 

20  Un  fragment  fort  réduit  ayant  formé  l'angle  d'une 
grande  tuile  gallo-romaine  à  rebords  ;  la  terre  est  jaune 
clair.  L'épaisseur  de  cette  tuile  était  de  3o""";  la  hauteur  du 
rebord  à  l'extérieur,  de  ^5<°<".  A  l'intérieur,  le  rebord 
légèrement  renflé  mesure  30""'  de  haut  sur  le  sommet  du 
plat  qui,  un  petit  peu  moins  épais  à  ses  bords,  n'y  mesure 
que  25™™  d'épaisseur.  L'épaisseur  du  rebord  est  de  30™" 
comme  celle  du  plat. 

Dans  la  région  du  Dauphiné,  plusieurs  personnes  pen- 
sent que  les  grandes  tuiles  à  rebord  ont  cessé  d'être  fabri- 
quées à  la  fin  de  l'époque  mérovingienne,  parce  que  ces 
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tuiles  ne  se  rencontrent  plus,  dès  lors,  dans  les  sépultures 
qu'il  leur  a  été  donné  d'observer  '. 

3"  Un  Fragment  de  vase  en  verre  blanc.  Ce  fragment, 
qui  représente  une  partie  du  fond  circulaire  et  à  peu  près 
plat  de  ce  vase,  est  recouvert  d'une  patine  noirâtre.  Cette 
patine  masque  la  surface  très  irisée  du  verre  dont  la  pâte 
elle-même  est  incolore.  L'épaisseur  du  fond  en  son  mi- 
lieu est  de  4"'"  ;  sur  les  bords,  elle  se  réduit  à  2™"".  Le 
diatn^re  du  fond  devait  mesurer  Si""». 

Le  34  septembre,  la  tranchée,  à  3"55  de  profondeur  sous 
le  niveau  du  jardin,  parvient  à  la  base  de  la  paroi  verticale 
de  la  tour.  Cette  base  repose,  semble-t-il,  sur  une  masse 
de  béton  légèrement  débordante,  destinée  à  l'asseoir  soli- 
dement auniessus  du  sol,  rendu  humide  par  la  nappe  des 
eaux  souterraines.  On  dégage  peu  à  peu  toute  la  surface 
circulaire  de  la  paroi  au  bas  de  laquelle  la  pioche  est 
parvéïiue.  Ceci  permet  de  constater  que  le  bloc  de  la  toiir 
a  dû  subir  l'approche  de  machines  de  siège  ou  de  pro- 
jectiles assez  puissants.  En  effet,  la  paroi  extérieure  pré- 
sente des  concavités  qui  ont  pénétré  plus  ou  moins 
profondément  et  où  les  surfaces,  plus  ou  moins  concaves, 
paraissent  dominer  sur  les  éclats  à  arêtes  vives. 

Au  pied  de  la  paroi  se  rencontre  un  objet  en  terre 
cuite,  tirant  sur  le  jaune  grisâtre.  Dans  la  pâte  de  cette 
terre,  analogue  à  celle  des  briques  et  très  résistante,  se 
trouvent  de  petites  alvéoles  où  figurent  des  débris  pulvéru- 
lents, roussâtres  et  noirâtres  ;  il  s'y  trouve  également  quel- 
ques gros  grains  de  sable  lavés  soigneusement.  La  forme 
de  cet  objet  est  assez  complexe.  Elle  approche  de  celle  d'un 
cylindre  dont  la  base,  au  Heu  d'être  circulaire,  serait  ovale. 
De  plus,  à  placer  cette  base  dans  un  plan  vertical,  son 
ovale  peut  engendrer  la  masse  de  l'objet,  si  elle  se  meut  par 
révolution  autour  d'un  point  Bxe,  pris  comme  centre  du 
mouvement  hors  de  la  courbe  la  plus  étroite  de  l'ovale. 
La  tranche  ovale  engendre  ainsi  dans  sa  révolution  com- 


<  C'est  l'opinion  de  M.  Hippolyie  MUller,  bibliothécaire  dé  l'Ecole 
Je  .Médecine  de  Grenoble. 
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plète  un  anneau  et  l'objet  figure  exactement  un  segment 
de  cet  anneau,  pris  entre  deux  rayons  venant  du  centre  du 
mouvement.  Cette  forme  complexe  mais  définie  empêche 
de  voir  dans  cet  objet  la  base  pointue  et  cassée  d'une 
grande  amphore.  On  serait  porté  à  y  voir  une  -balle  de 
fronde  :  cependant,  son  profil  est  asse;  lourd. 

En  Sicile,  on  trouve  des  balles  de  fronde  également  en 
terre  Cuite  :  mais  leur  lorme,  qui  est  celle  d'une  olive,  est 
beaucoup  mieux  adaptée  à  la  résistance  de  l'air. 

La  tranche  ovale  de  l'objet  mesure  55"""  de  largeur  et 
65°""  de  hauteur.  La  longueur  de  l'objet,  du  côté  légère- 
ment convexe  qui  représente  l'extérieur  de  l'anneau,  est 
de  60"™.  La  longueur  est  de  So"""  seulement,  du  côté 
légèrement  concave  qui  représente  l'intérieur  de  l'anneau; 

Le  poids  de  l'objet  est  de  261  gr. 

Le  26  septembre,  toujours  à  S^So  de  profondeur  et  dans 
l'angle  constitué  par  la  saillie  de  la  tour  sur  la  courtine, 
du  côté  de  la  maison  Bosse,  on  remarque  une  pierre  en 
mollasse  blanche  taillée,  qui  a  dû  tomber  là  du  sommet  du 
rempart  et  qui  provient,  peut-être,  des  créneaux.  Tout  près, 
la  corne  gauche  d'une  chèvre  avec  le  fragment  d'os  frontal 
du  crAne  qui  en  est  la  base.  Cette  corne  a  été  utilisée  assez 
longtemps  comme  outil  de  perforation.  A  l'usage,  elle  s'est 
élimée  et  la  pointe  s'est  cassée.  Telle  quelle  la  corne,  légè- 
rement recourbée,  mesure  encore  i25"'»  de  long.  La  base 
mesure  Ba™™  de  large  et  aS™"  de  haut. 

Dans  cet  angle,  moins  sujet  aux  atteintes  du  dehors  que 
le  devant  de  la  tour,  subsiste  encore  le  parement  primitif  du 
mur.  M.  Peyrot en  profite  pourconstater que  l'angle  mesure 
1 16°  environ.  Ceci  fait,  il  ne  reste  plus  qu'à  recombler  la 
tranchée.  Auparavant,  on  constate  que  le  jardin  de  la  maison 
d'Aspremont  donne  de  plein  pied  avec  le  rez-de-chaussée  de 
cette  maison  et  avec  l'entrée  de  la  cour,  du  côté  de  la  rue  de 
rOdéon  ;  mais  il  forme  un  terre-plein  en  terrasse  sur  les 
rues  des  Vieilles  Prisons  et  de  la  Préfecture.  Une  petite 
porte  de  sortie,  de  ce  côté,  indique  que  le  niveau  du  jardin 
est  environ  à  i">6o  ati-dessus  du  niveau  de  la  rue  où  elle 
débouche   par  un    escalier.  Par  conséquent,  la  base  du 
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mur  d'enceinte  et  de  la  tour,  en  contre-bas  de  S^SS  sous  le 
sol  du  jardin  et  de  l'intérieur  de  la  cité,  est  encore  à  i  ""«qS  en 
contrè-bas  sous  le  niveau  de  la  rue  où  débouche  la  porte  de 
dégagement  du  jardin. 

La  fouille  du  jardin  d'AspremonI  terminée,  il  importait 
de  revenir  à  la  place  Saînt-Arnoux  pour  chercher  h  voir  si 
la  courtine  déjà  partiellement  dégagée  aboutit  à  une  autre 
tour  circulaire  du  type  de  la  tour  d'Aspremont. 

Depuis  la  tour  d'Aspremont  jusqu'à  l'angle  sud-ouest  de 
la  cathédrale  provisoire  disparue,  la  courtine  mesure 
déjà  28"6o. 

Les  ouvriers  recommencent  à  dégager  superficiellement 
la  paroi  extérieure  du  mur  d'enceinte,  à  partir  de  cet  angle 
sud-ouest  et  en  remontant  vers  le  nord.  Arrivés  à  ii^Sode 
cet  angle,  à  peu  près  à  l'endroit  où  se  terminait  le  chevet 
de  l'édifïce  moderne,  ils  rencontrent  te  point  où  commence 
la  saillie  d'une  tour.  Ainsi  le  développement  de  la  courtine, 
entre  la  tour  d'Aspremont  et  la  tour  de  la  place  Sainjt- 
Arnoux  est  de  a8"»6o  +  i  i^So  =  40"'40, 

Successivement,  autant  qu'il  en  peut  juger,  étant  donné 
le  mauvais  état  de  conservation  des  parements,  M.  Peyrot 
vériBe  que  le  diamètre  de  la  tour  Saint-Arnoux  est  de 
8'°5o,  que  la  corde  de  son  arc  en  saillie  mesure  8"io  et 
que  l'angle  formé  par  la  saillie  sur  la  courtine  mesure,  des 
deux  côtés,  environ  i  lo". 

Perpendiculairement  à  la  saillie  de  la  tour,  du  côté  inté- 
rieur de  la  ville,  se  détache  un  mur  d'apparence  ancienne 
mesurant  o™8o  de  largeur. 

Au  delà  de  la  tour,  la  courtine  reprend  exactement  dans 
la  même  direction  que  celle  suivie  depuis  la  tour  d'Aspre- 
mont. On  en  dégage  encore  la  paroi  pendant  i2™6o  :  puis 
là,  en  face  de  la  porte  de  l'évéché,  elle  devient  moins  dis- 
tincte. Comme  on  est  obligé,  sur  la  place  publique,  de  se 
borner  à  une  fouille  superficielle,  il  est  impossible  d'aller 
plus  loin. Sans  doute  le  mur  d'enceinte  a  été  coupé  en  cet 
endroit  par  des  canalisations  modernes  destinées  à  l'adduc- 
tion du  gaz  ou  par  d'autres  travau.t  de  voirie  municipale. 
L'essentiel  est  de  constater  que  la  direction  de  la  courtine 
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ne  varie  pas.  De  suite  au  delà  de  la  tour,  elle  mesure  4'° 
d'épaisseur.  Dix  mètres  environ  plus  loin,  elle  mesure 
i'^So  ou  à  peu  près.  Ainsi,  la  courtine  normale  paraît 
osciller  aux  environs  de  3"8o.  Aux  approches  des  tours, 
elle  se  renforce. 

Puisque  la  courtine,  entre  la  tour  d'Aspremont  et  la  tour 
de  la  place,  mesure  40>",  si  on  mesure  la  même  distance 
dans  la  même  direaion,  au  delà  de  la  tour  de  la  place,  on 
aboutit  à  la  maison  Courtil*.  Il  est  donc  évident  que 
l'angle  rentrant  de  cette  maison,  vers  le  sud-ouest,  corres- 
pond à  une  tour  de  l'enceinte  et  que  la  courtine,  au  delà, 
doit  changer  de  direction  en  se  rabattant  vers  le  nord-est, 
comme  le  mur  mitoyen  de  la  maison. 

Le  4  octobre,  se  sont  rencontrés  deux  objets.  D'abord, 
dans  la  tranchée  qu'on  allait  refermer  devant  la  tour 
d'Aspremont,  une  brique  pétrie  de  terre  fine,  couleur  jaune 
blanchâtre.  Ebréchée  à  l'une  de  ses  extrémités,  cette  brique 
mesure  65""°  de  haut,  140"""  de  large  et  Sio"""  de  long.  Sa 
longueur  ne  devait  pas  être  beaucoup  plus  grande*.  Dans 


'  Exactement  au  mur  mitoyen  entre  les  maisons  n*  1 1  et  i3  dans  le 
quartier  X". 

*  En  fait  de  briques  imiiques,  Middteton  a  donné  quelques  points 
de  comparaison  pour  les  trois  premiers  siècles  : 

Coutnli         liinei>iHéi»ir       UormieéïKli' 
en  dd  briiiiKi  du  Jnlali 

Rostres  de  Jules  César '44  av.  J.C,  38"*  6""3 

Panthéon  d'Agrippa 17  av.  J.C.  38"      9""5  à  la"? 

Camp  prétorien  de  Tibère,  i3  ap.  J.C.  Sa  i  44""  6""3  i  ia""7 
Aqueduc  de    Néron   (Aqua 

Claudia) vers  6a      a5  à  3a""      q"i  i  ia""7 

Bainsde  Titus So  38"-  12—7 

Palais  de  Domitien vers  90  38"  [a""7 

Temple  de  Vénus  et  Rome.  vers   laS  38"  a5-"4 

Palais  de  Sévère vers  aoo  a5""4  rg" 

Murs  d'Aurélien  il  Rome...  vers  tyi      îi  à  44"    3i""    à  38" 

(J,-Henry  Middieton.  The  remaint  of  ancient  Rome,  vol.  i,  p.  61. 
London  and  Edinburgh  Adam  and  Charles  Black,  1892).  M.  Middie- 
ton donne  ses  évaluations  en  pouces  :  on  les  traduit  en  millimètres, 
en  prenant  le  pouce  de  o''oa54. 

Pour  une  période  plus  récente,  quelques  mesures  prises  à  Ravenne 
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la  tranchée  sur  la  place  Saint-Arnoux,  un  froment  de 
grande  tuite  à  rebord,  d'un  blanc  rosé,  représentant  l'ex- 
trémité d'un  angle.  Le  rebord  a  40'"'°  d'épaisseur  :  il  s'élève 
de  aS""^  au-dessus  du  plat,  à  l'intérieur. 

Telles  sont  les  fouilles  sommaires  exécutées  du  si  sep- 
tembre au  7  octobre  1898,  Malgré  leur  insuffisance,  elles 
permettent  cependant  de  restituer  le  plan  de  l'enceinte 
à  laquelle  répondent  les  restes  apparents  sur  la  place  Saint- 
Arnoux  et  dans  le  jardin  d'Aspremont.  En  effet,  on  sait  que 
chaque  courtine  ne  peut  guère  dépasser  401"  de  développe- 
ment :  on  sait  aussi  qu'à  chaque  changement  de  direction 
de  la  courtine  doit  répondre  très  vraisemblablement  une 
tour  circulaire. 

A  partir  de  la  tour  d'Aspremont,  la  courtine  dans  sa 
nouvelle  direction  vient  couper  perpendiculairement  l'an- 
cienne voie  romaine,  qui  est  la  rue  de  Provence  actuelle,  en 


au  mois  de  novembre  iXgS,  permettront  de  < 
Baptistère  des  orthodoxes,  construit  en  430  :  moyenne  épaisseur  des 
briques  k  rintérleur,  66*".  On  trouve  des  longueurs  de  283,  403,  415, 
420".  A  l'extérieur,  refait  en  très  grande  partie  récemment  avec  des 
briques  fabriquées  exprès,  on  trouve  des  longueurs  de  420,  410.  170, 
375,280,  4i5". 

Tombeau  de  Qalla  Placidia  :  à  l'intérieur  trois  briques  ont  une 
épaisseur  de  roo,  io5,  90".  Les  méniGS  briques  ont,  de  longueur, 
390",  3i8"",  355".  La  dernière  a  r6o""  de  largeur.,  Dans  un  angle, 
deui  autres  briques  ont  »jo""  et  3o5"^de  long  ;  0  et  çfi"  de  haut  ; 
ago""  et  aaS""  de  largeur. 

St-Apoll  inaire  in  Claue,  commencé  en  534  «t  consacré  en  549. 
Dans  la  chapelle  Santa-Croce,  il  l'intérieur  cinq  briques  mesurent 
485"  de  long  X  45"  de  haui  ;  490  x  45  ;  5oo  x  45  ;  480  x  46  ; 
33o  X  45.  Cette  dernière  se  présente  problablement  par  la  largeur 
au  lieu  de  se  présenter  par  la  longueur. 

Entre  les  rangs  de  brique,  il  y  a  des  couches  de  mortier  blanc  de 
30,  s5,  3o,  35". 

EnfinàSerres,  la  citerne  de  l'ancien  château  médiéval,  élevé  en  1340, 
est  consiruiie  en  briques,  d'une  terre  rouge  violei  très  dure,  dont 
deui  spécimens  prélevés  en  1889  donnent  3ï7'-  de  long  x  i65""  de 
large  x  68"*  de  haut.  Les  lits,  de  ao"  au  moins,  sont  en  mortier  gris 
fort  résistant.  Aux  grains,  quelquefois  gros,  du  sable  gris  lavé  se 
mêlent  quelques  grains  blancs  de  chaux  non  fusée. 
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coincid&nt  avec  le  mur  mitoyen  entre  les  maisons  62  et  64 
du  quartier  XI*. 

Par  un  fait  bien  remarquable,  dans  le  prolongement  de 
ce  mur  mitoyen  et  de  ia  direction  de  la  courtine,  se  trouve 
exactement,  de  l'autre  côté  de  la  rue,  un  mur  mitoyen  per- 
pendiculaire à  la  rue,  entre  les  maisons  49  et  Si.  Suivant 
toujours  cette  direaion,  on  arrive  à  un  angle  marqué, 
comme  sur  la  place  Saint-Arnoux  et  dans  le  jardin  d'As- 
premont,  par  une  amorce  qui  d'une  manière  très  visible 
subsiste  de  l'enceinte.  11  s'agit  du  mur  arrondi,  figuré  sur  le 
plan  de  1841  au-dessus  de  l'emplacement  52  et  de  la  maison 
5o  qui  donnent  sur  la  rue  Neuve.  Si  l'on  mesure  la  distance 
existant,  pour  la  courtine  venant  en  droite  ligne  de  la 
tour  d'Aspremont,  jusqu'à  ce  nouvel  angle  L,  où  certaine- 
ment figurait  une  autre  tour,  on  voit  qu'il  y  a  44".  C'est 
exactement  la  longueur  de  la  courtine  existant  entre  la  tour 
d'Aspremont  et  la  tour  de  la  place  Saint-Arnoux,  si  l'on  y 
ajoute  la  largeur  de  la  rue  de  Provence  où  existait  sans 
contredit  une  porte. 

A  partir  de  l'angle  L,  auquel  on  est  parvenu,  nouveau 
changement  de  la  courtine  qui  prend  la  direction  indiquée 
par  le  mur  exposé  au  nord  de  la  maison  5o.  Ce  mur  se 
dirige  de  l'ouest  à  l'est.  Il  mesure  environ  16™.  C'est  insuf- 
fisant pour  la  longueur  normale  d'une  counîne  :  si  l'on 
■poursuit  toujours,  en  traversant  la  place  de  la  Retrache  où 
aboutissent  la  rue  de  l'Odéon  et  la  rue  de  l'Ecole,  on  rejoint 
l'alignemept  septentrional  de  la  rue  Neuve,  entre  les  mai- 
-sons  48  et  46,  en  déterminant  l'angle  K.  La  courtine  aurait 
ainsi  3t  ou  32'",  ce  qui  est  suffisant. 

.A  partir  de  ce  point,  il  n'y  a  qu'à  suivre  l'alignement  de 
la  rue  Neuve  où  le  mur  d'enceinte  existe  encore  dans  toute 
sa  hauteur.  Jusqu'à  l'angle  suivant  1,  placé  au  début  de  la 
terrasse  du  Séminaire,  laquelle  porte  le  n"  40,  il  y  a  a6 
mètres,  abstraction  faite  de  la  tour  d'angle  disparue.  De 
l'angle  I,  placé  avant  la  terrasse  du  Séminaire,  jusqu'à 
l'angle  H,  placé  devant  cette  terrasse,  de  suite  après  le  pas- 
sage Aubert,  il  y  a  Sg"  et  on  retrouve  ainsi  la  longueur 
normale  des  courtines  observées  en  premier  lieu. 
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Au  delà  de  l'angle  H,  la  facilité  de  poursuivre  le  tracé 
offre  une  âiffîcultë.  Il  semblerait  d'abord  naturel  de  con- 
tinuer jusqu'à  l'extréinité  de  la  terrasse  du  Séminaire  et 
au  débouché  de  la  rue  de  l'Egout.  Ce  serait  cependant  une 
erreur.  En  effet,  une  amorce  visible  de  l'enceinte  subsiste 
dans  la  rue  du  Grenier  d'Abondance  sous  la  façade  nord- 
est,  actuellement  démolie,  de  la  maison  numérotée  i,  entre 
la  Salle  d'Asile  et  la  maison  2.  Il  faut  gagner  ce  point,  de 
l'angle  H  où  l'on  en  est  resté.  Si  le  tracé  poursuivait  jus- 
qu'à la  rue  de  l'Egout,  la  counine  serait  obligée  ensuite 
de  se  replier  sur  ta  rue  du  Grenier  d'Abondance  en  décri- 
vant un  angle  aigu  suivi  d'un  angle  concave;  dans  un 
système  régulier,  ces  deux  hypothèses  sont  infiniment  peu 
probables  séparément.  Leur  simultanéité  l'est  encore 
moins.  Si,  d'autre  part,  la  courtine  poussait  seulement 
depuis  le  dernier  angle  H  jusqu'à  l'extrémité  de  la  terrasse 
du  Séminaire,  elle  pourrait  se  replier  par  un  angle  droit 
sur  la  rue  de  la  Terrasse  et  sur  la  rue  du  Grenier  d'Abon- 
dance. Mais  la  longueur  de  cette  counine,  à  partir  de 
l'angle  H  jusqu'à  la  fin  de  la  terrasse,  n'excéderait  pas  i5  à 
iS<^,  ce  qui  est  absolument  insuffisant. 

Donc,  depuis  le  dernier  angle  H,  l'enceinte  étudiée  devait 
gagner  l'alignement  occidental  de  la  rue  de  la  Terrasse  au 
point  où  cet  alignement  fait  préci.sément  un  angle,  entre 
les  maisons  i  et  25.  De  cette  manière,  entre  les  deux  angles 
H  G  de  la  rue  Neuve  et  de  la  rue  de  la  Terrasse,  la  cour- 
tine mesure  39"',  c'est  une  valeur  très  satisfaisante,  par 
son  analogie  avec  les  précédentes. 

De  cet  angle  G,  la  counine  venait  traverser  la  rue  de 
Provence  perpendiculairement  à  sa  direction.  Comme  les 
tours  A  et  L,  du  côté  opposé,  sont  également  éloignées 
l'une  et  l'autre  de  ta  rue,  de  même  une  disposition  ana- 
logue doit  se  retrouver  maintenant.  Et,  comme  l'angle  de  la 
rue  de  la  Terrasse  est  à  environ  17°'  au  sud-est  de  la  rue  de 
Provence,  l'emplacement  de  la  tour  suivante  doit  être  à 
environ  i?™  au  nord-ouest  de  la  rue  de  Provence,  de  ma- 
nière à  avoir  une  courtine  de  40  ou  41"",  en  tenant  compte 
de  ta  longueur  de  cette  rue. 
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Ce  calcul  porte  la  tour  F  sur  la  façade  nord-est  de  la 
maison  2  du  XI'  quartier  *,  juste  en  face  d'un  retrait  de  la 
maison  2  du  XI [<  quartier.  Après  la  tour  F,  la  courtine 
continue  sans  changer  de  direction,  en  englobant  l'amorce 
visible  de  l'enceinte  qui  se  trouve,  comme  il  a  été  dit,  sous  la 
façade  de  la  maison  1  du  X[<  quartier*.  Et,  puisque  la 
courtine  précédente  mesurait  34""  sans  compter  la  largeur 
de  la  rue  de  Provence,  ceci  porte  la  tour  suivante  à  l'angle 
sud-est  de  la  maison  2  du  VU'  quartier  sur  ta  place  Saint- 
Arnoux,  à  côté  du  retrait  qui  la  sépare  de  la  maison  14  de 
ce  même  quartier,  en  face  aussi  et  au  nord-ouest  de  la  salle 
d'asile.  La  courtine  F  E  a  ainsi  près  de  33™. 

Une  distance  de  74™  reste  à  parcourir  entre  les  tours 
E  et  C.  Si  l'on  en  défalque  un%  tour  de  8'"5o,  cela  fait  exac- 
tement deux  courtines  de  33"!  chacune:  c'est-à-dire  une 
valeur  identique  à  la  précédente  courtine  F  E.  Tout  porte  à 
mettre  la  tour  intermédiaire  D  dans  l'entrée  de  la  cour 
spacieuse  qui  sépare  les  maisons  i  et  3  du  X«  quartier. 

Le  périmètre  de  l'enceinte  polygonale  est  ainsi  déterminé 
assez  rigoureusement  sur  le  terrain  en  tenant  compte  de 
toutes  les  probabilités. 

Le  front  se  compose  de  onze  tours  dont  la  corde,  corres- 
pondant à  l'arc  saillant,  est  d'environ  S^io  pour  chacune. 
Entre  les  tours  se  trouvent  les  courtines  B  A  de  40"'4o, 
ALde44°',  LKdeSi^So,  K  I  de  26",  !  H  de  39"',  H  G  de 
39'",  G  F  de  40'n5o,  F  E  de  33"',  E  D  de  33™,  D  C  de  33'"  et 
C  B  de  Sg".  Le  front  des  courtines  est  donc  de  398'"40,  ce 
qui  revient  à  une  moyenne  de  36'"2o  pour  chacune;  en 
y  ajoutant  le  front  des  tours  qui  est  de  Sg^io,  ie  développe- 
ment total  du  front  extérieur  est  d'environ  487'"5o. 

Depuis  la  restitution  dece  f)érimètre  en  1898, les  faits  sont 

<  En  169Î,  «ne  maison,  qui  couvrait  yb  cannes  a  pans  3/4.  paraît 
avoir  appartenu  k  M.  de  Gandière  et  ï  sa  sœur  M'"  Astier  qui  eurent 
une  indemnité  de  [876  i-  9  s.  7  d.  pour  la  rebâtir.  (Cabinet  Amat). 

*  En  1692,  celte  maison  qui  couvrait  28  cannes  3  pans,  paraît  avoir 
«ppartenu  à  <  M.  l'avocat  Philibert  >  qui  eut  pour  la  relever  une 
indemnité  de  lii^  l.  14  s.  3  d.  (Ibid.). 
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venus  la  confîrmer  et  ont  fait  connaître  de  nouveaux 
vestiges  de  l'enceinte. 

Au  printemps  de  1901,  un  fragment  de  la  muraille,  sans 
parement  bien  apparent,  fut  remarqué  dans  la  cave  delà 
maison  de  Mi°<  Qérard  et  de  son  gendre  M.  Courtil,  vers 
l'angle  sud  de  cette  maison,  c'est-à-dire  le  plus  rapproché 
de  l'évêché  :  ce  fragment  se  trouve  dans  le  prolongement  de 
la  direction  de  la  courtine  découverte  sur  la  place  Saint- 
Amoux*.  Un  autre  fragment  sort  de  cette  maison  en  tra- 
versant  la  rue  Notre-Dame  '. 

Le  20  septembre  1903,  derrière  l'abside  de  la  nouvelle 
cathédrale,  on  a  trouvé  des  traces  de  l'enceinte  en  abais- 
sant le  terrain  pour  le  mettre  au  niveau  de  ce  monu- 
ment que  l'architecte  a  assis  en  contre-bas  de  son 
quartier  lequel  domine  la  ville  ancienne.  Ces  traces 
étaient  exactement  situées  derrière  l'absidiole  septen- 
trionale et  à  peu  de  distance  de  la  maison  dont  on 
creusait  le  pied  :  elles  correspondent  à  peu  près  exac- 
tement à  la  tour  E  et  à  la  courtine  qui,  de  cette  tour,  se 
dirigeait  vers  la  rue  de  la  Trésorerie.  Le  mortier  avait  cela 
d'intéressant  qi>il  était  blanc  rougeàtre,  au  lieu  d'être  blanc 
grisâtre.  Cette  teinte  venait  de  ce  que  les  grains  de  sable 
lavé  étaient  remplacés  en  partie  par  de  tout  petits  fragments 
de  terre  cuite,  empruntés  à  des  briques  concassées.  On  a  pu 

'  C'est  M.  l'abbé  Guillaume  qui  a  bien  voulu  relever  la  position  de 
ce  fragment  :  «  Les  vestiges  de  ces  murailles,  dans  la  maison  Courtil, 
sont  dans  l'angle  le  plus  rapproché  de  l'Evéché,  sous  le  cabinet  à 
gauche  de  la  porte  d'entrée,  et  se  prolongent  sous  la  grande  salle  qui 
est  vis  à  vis  de  l'évâché,  vers  la  maison  de  M.  Euzitre.  Les  matériaux 

et  le  mortier  sont  identiques Les  nouveaux  vestiges  sont  dans  le 

prolongement  de  ceux  de  la  place  St-Arnoux  et  de  pareilles  dimen- 
sions autant  du  moins  qu'on  peut  en  juger  dans  les  caves  susdites.  » 
(Lettre  de  M.  l'abbé  Paul  Guillaume,  du  i  mai  1901.) 

*  «  Samedi  dernier,  i"'juin,  les  ouvriers  de  M.  Courtil,  en  perçant 
le  mur  de  sa  maison  du  c6té  de  la  rue  Notre-Dame,  pour  établir  un 
conduit  à  environ  bo  centimètres  au-dessous  du  niveau  de  la  me, 
ont  rencontré,  je  crois,  le  prolongement  des  mêmes  murs  ;  mais,  avec 
cette  particularité  que,  i  ce  point,  devait  s'ouvrir  une  porte  ou  une 
fenêtre  dont  le  cintre  supérieur  est  formé  de  pierres  de  taille,  à  ce 
qu'il  m'a  semblé.  •  (Lettre  de  M.  l'abbé  Guillaume,  du  3  juin  1901). 
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en  prélever  un  échantillon,  qui  peut  servir  d'élément  de 
comparaison  avec  les  autres  échantillons  récoltés,  soit 
dans  le  jardin  d'Aspremont,  soit  sur  la  place  Saînt-Arnoux. 
Le  19  décembre  de  la  même  année  1902,  en  recherchant 
la  canalisation  de  la  fontaine  de  Chaussières,  on  a  en  der- 
nier lieu  rencontré  rue  de  Provence,  au  coin  de  la  maison 
portant  le  n"  19,  de  nouveaux  débris  de  Tenceinte,  à  une 
profondeur  de  près  de  2".  Ce  n"  19  est  porté  par  la  maison 
sise  sur  le  côté  sud-ouest  de  la  rue  de  Provence,  entre  la  rue 
du  «  Muzéum  *  »  et  la  rué  de  la  Terrasse  '.  Il  est  regrettable 
que  le  plan  de  ces  derniers  restes  n'ait  pu  être  relevé  :  on  y 
eût  retrouvé  sans  doute  le  dispositif  de  la  porte  qui  servait, 
en  cet  endroit,  k  sonir  de  la  cité  en  suivant  la  voie  romaine, 
représentée  maintenant  par  la  rue  de  Provence. 

Précédemment,  en  1900,  une  fouille  faite  dans  la  rue 
du  Mazel,  i  l'endroit  où  la  rue  de  la  Trésorerie  débouche 
en  face  de  la  rue  Greneite,  avait  permis  de  trouver  un  gros 
mur.  On  s'était  demandé  si  ce  n'était  pas  le  prolongement 
de  la  courtine  montant  le  long  de  la  rue  du  Grenier  d'A- 
bondance, par  les  tours  F  et  E.  De  la  rue  du  Mazel,  arrivée 
ainsi  à  son  point  nord-ouest  extrême,  l'enceinte  aurait 
regagné  la  maison  Courtil  en  traversant  la  rue  Notre- 
Dame  un  peu  haut.  Il  faut  dire  que  la  disposition  topogra- 
phique du  pâté  de  maison  compris  entre  la  rue  du  Mazel, 
au  nord,  la  rue  de  la  Trésorerie,  i  l'est  et  au  sud,  la  rue 
Notre-Dame,  à  l'ouest,  ne  prêtait  guère  de  vraisemblance 
k  cette  hypothèse.  Ce  pâté  de  maisons  est  coupé,  de  l'est  à 
l'ouest,  dans  toute  son  étendue,  par  des  cours  et  des  murs 
mitoyens  dont  la  direction  paraît  être  le  prolongement  de  la 
rue  Passe-Vite,  Cette  ligne  convexe,  constituée  par  des  cours, 
des  murs  mitoyens  et  la  rue  Passe-Vite,  paraît  devoir 
couvrir  le  front  extérieur  de  l'enceinte  et  réportdre  aux  fossés 
qui  la  protégeaient.  La  ruedu  Mazel  était,  à  ce  moment,  un 

'  Cette  orthographe  est  celle  donnée  par  la  plaque  indicative  de 
cette  voie. 

*  Renseignement  dû  à  l'obligeance  de  M.  l'abbé  Guillaume  iLettre 
du  37  décembre  1903). 

Ce  n*  II)  ii)jure  dans  te  plan  de  1S41  sous  le  n'  a5. 
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bourg  et  ce  bourg  n'a  pu  être  protégé  à  son  tour  par  un 
mur  que  postérieurement.  Depuis  que  l'enceinte  s'est 
retrouvée  dans  la  rue  Notre-Dame,  au  sortir  de  la  maison 
Courtil,  ces  indices  topographiques  prennent  encore  plus 
de  force.  En  effet,  si  au  sortir  de  ta  maison  Counil,  l'en- 
ceinte traverse  la  rue  Notre-Dame  à  peu  près  perpendicu- 
lairement, de  manière  à  ce  qu'on  ait  pu  y  ouvrir  une 
poterne,  il  est  impossible  que  cette  enceinte  se  redresse 
jusqu'à  la  rue  du  Mazel  :  il  faudrait  pour  cela  qu'elle  tra- 
verse la  rue  Notre-Dame  très  en  biais,  du  sud  au  nord. 

I  a.  Restitution  du  plan  théorique  de  l'architecte.  — 
Le  tracé  de  l'enceinte  sur  le  sol  étant  ainsi  connu,  on  peut 

■    chercher  à  restituer  le  plan    théorique  auquel  ce  tracé 
répond, 

II  convient  de  rechercher  d'abord  suivant  quel  système 
lès  tours  se  trouvent  insérées  dans  Va  courtine. 

En  ce  qui  concerne  la  tour  placée  sur  le  chevet  de  la 
cathédrale  provisoire,  les  mesures  prises  par  M.'  Peyrot, 
sont '  ; 

C  D  =  S-ngo 
C  D'  =  4" 
E  F  =  8»io 
A  B  =  8™5o 
Quant  à  l'angle  C  E  S  il  a  paru  être  peu  éloigné  de  i  lO*". 
On  pose  le  diamètre  A  B  =  8"5o. 
De  plus,  comme  valeur  moyenne  de  C  D  et  CD',  M  N 
=  S'Bgo  pour  l'épaisseur  de  la  courtine. 
Puis,  finalement,   la  corde   E  F  ^  8"io,   qui  coïncide 
,  avec  le  prolongement  de  C  C 
D'où,  E  M,:=  4"'o5 
K  M*  =  i-gS 

0A  =  OB  =  0E  =  0G  =  4'"2S. 
Il  s'agit  de  déterminer  où  s'emplace,  sur  M  N,  le  centre 
O  du  cercle. 

Pour  cela,  il  suffît  de  dégager  la  valeur  du  c6té  M  0  dans 
le  triangle  E  M  O, 

•  Se  reporter  il  Ja  figure  A,  ci-après,  p.  19. 
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Ce  triangle  étant  rectangle  en  M,  on  à  : 

Soit  :  X»  =  (4"'25)»  —  (4,o5)V 

X*  =  18,0625  —  16,403$  =  1,6600 
D'où  :  *  =  i"29. 

Ainsi,  ON=MN—  M0=  Bi^go  —  i^ag  =.  2"6i. 
De  plus,  OK  =  MK  —  MO=i'"95  —  i.29  =  o'"66. 


«  U  mise  au  net  des  fig.  A,  B,  C,  E,  F,  G.  d'après  les  minutes  di 
l'auteur,  est  due  4  l'obligeance  de  M.  Ubaud,  commis  des  Poiiis  e 
chaussées  à  Gap. 
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Par  conséquent  le  point  O,  centre  du  cercle  dé  (a  tour,  à 
^  choisi  par  l'architecte  sur  la  perpendiculaire  M  N  de  la 
courtine,  de  la  manière  suivante.  Ce  centre  est  deux  fois 
plus  rapproché  du  point  M  et,  par  conséquent,  de  la  paroi 
extérieure  de  la  courtûie  C  C,  que  du  point  N  et  de  la  paroi 
intérieure  D  D".  Ce  centre  O  est  deux  fois  plus  rapproché  du 
centré  K  de  l'épaisseur  M  N  que  du  point  extérieur  M. 

Mais,  puisque,  sensiblement,  MO  =  a  OK,  il  résulte  de 
là  que  MK  =  3  OK,  MN  =  6  OK,  ON  =  4  OK. 

11  est  évident  que  la  valeur  OK,  laquelle  définit  la  dis- 
tance existant  entre  le  centre  0  de  la  tour  et  le  centre  K  de 
l'épaisseur  de  la  courtine,  a  été  prise  par  l'architecte  pour 
multiplicateur  dans  quelques-uns  de  ses  calculs. 

La  valeur  o^ôS  se  vérifie  d'ailleurs  comme  un  peu  forte 
pour  exprimer  exactement  ce  multiphcateur  par  rapport  au 
produit  M  N  et  aux  subdivisions  de  M  N,  C'est  o"65  qui 
convient. 

En  effet,  M  N  =  3,90  ;  c'est-à-dire,  6  X  o,65. 
M  K  =  1,95  ;  c'est-à-dire,  3  x  o,65. 

D'où,  définitivement,  MO  =  2  X  o.65  ='i,3o. 
0  N  =  4  X  0,65  =  a,6o. 

Il  est  facile  désormais  de  voir  quel  système  de  mesures 
employait  l'architecte.  Ce  ne  peut  être  le  pied  romain  de 
oinagÔ;  c'est  certainement  un  pied  de  o™3a5,  car  O  K  := 
2  X  o'"335. 

Or,  le  pied  de  oi^SaS,  c'est  le  pied  gaulois  de  six  à  la 
canne,  subdivisé  en  douze  pouces  et  le  pouce  en  douze 
lignes*.  11  est  plus  fort  d'un  dixième  que  le  pied  romain  : 

■  Aug.  Aurès,  De  la  lieut  gaulohe,  du  pat  et  du  pied  gaulois, 
Paris,  P.  Dupont  l865.  (Extrait  de  là  Revue  des  Sociéléi  savantti}.  — 
Aurès,  Note  sur  te  système  métrique  des  Gaulois,  Paris,  Didier  1866 
lEiirait  de  la  Revue  Archéologique/.  —  Aurès,  Note  sur  le  pied  gav' 
Ibis,  Paris,  [868  (Mémoires  lus  à  la  Sorbonne).  —  Aurès,  Métrologie 
gauloise  :  déierminalion  du  pied  gaulois  déduite  des  mesures  prises 
sur  les  murailles  de  Mursens,  sur  l'inscription  de  la  Chapelle-Blanche 
et  sur  le  bas-relief  de  Labige,  Nîmes,  1870,  in-4'.  —  Aurès,  Encore  le 
pied  Gaulois.  Restitution  d'une  inscription  antique  du  musée  de 
Nimes.  Nîmes,  Clavel-Ballivet,  1879,  in-8'. 
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o"296  -f-  0,0396  =  o'<>3256.  Dans  le  sud-ouest  des  Gaules, 
il  a  subsisté,  concurremment  avec  lui,  pendant  la  domina- 
tion  romaine.  Puis  il  a  repris  le  dessus  en  France  et,  malgré 
le  nouvel  effortderomanisaiiondeCharlemagne,  il  est  resté 
dénommé  pied-de-roi,  jusqu'à  l'avènement  du  système 
métrique.  11  valait  finalement  o'°32484. 

11  suffira  d'échelonner  les  premiers  multiples  du  pied  de 
o"325  pour  y  retrouver  toutes  les  valeurs  portées  sur  l'axe 
de  la  tour  A  B,  qui  coïncide  avec  la  perpendiculaire  de 
la  courtine  M  N. 

1  X  o,3a5  =  0,325 

2  X  o,325  =  o,6ûO  =  OK 

3  X  o,3a5  =  0,975 
4Xo,325  =  i,3oo  =  MO 
5Xo,325=  r,625  =NB 

6  X  o,325  =  1 ,950  =  KM  =  KN 

7  X  0,325  —  2,275 

8  X  0,325  =  a,6oo  =  O  N 

9  X  0,325  =  2,925  —  AM 

10  X  0,325  ---  3,25o 

11  X  0,335  =  3,575 

12  X  o,325  =  3,900  =  MN 

i3  X  o,325  ^  4,225  =  OE  =  OG  =  OA  =  OB 
14  X  o,325  =  4,55o 
j5  X  0,325=4,875 
16X0,335  =5.200 

17  X  0,325  =  5,525 

18  X  0,325  =  5,850 

19  X  0,325  =  6,175 
»  20  X  0,325  =  6,5oo 

21  X  0,325  =  6,825  , 

23  X  0,325  =  7,i5o 
33  X  0,335  ï-3  7,475 

24  X  0,325  =  7,800 

25  X  0,325  =  8,135 

36  X  0,325  =  8,45o  =  A  B 

Et  avec  les  quatre  décimales,  cela  se  rapprocherait  en- 
core davantage  des  mesures  relevées. 
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En  effet  : 

2X0.3256  =  0,65 13 

4  X  0,3256  =  i,3o24 

5  X  o,3256  =  1 ,6280 
6X0,3256=1,9536 

8  X  0,3256  =  2,6048 

9  X  0,3256  =  2,9304 
12  X  0,3256  =  3,9072 
i3X  0,3256  =  4,2328 
26X0,3256  =  8,4656 

De  plus,  on  estimait  cî-dessus  le  développement  total  du 
front  extérieur  de  l'enceinte  sur  le  terrain  à  487"5o.  Or,  ce 
chiffre  équivaut  très  exactement  à  i5oo  pieds  de  o"'325. 
Ces  résultats  donnent  une  certitude  absolue. 

Ainsi  la  courtine  mesure  12  pieds  d'épaisseur;  la  tour 
a  été  tracée  avec  un  rayon  de  r3  pieds.  Le  centre  du  rayon 
a  été  pris  à  2  pieds  au  delà  du  milieu  de  l'épaisseur  de  la 
courtine  ;  c'est-à-dire,  à  4  pieds  de  la  paroi  extérieure  et  à 
8  pieds  de  la  paroi  intérieure.  De  cette  manière,  sur  le  front 
extérieur,  ta  tour  avance  de  9  pieds  ;  sur  le  front  intérieur, 
de  5  pieds  seulement. 

Les  cordes  £F  et  GH,  en  fonction  de  ce  tracé,  ne  peuvent 
correspondre  à  un  nombre  exact  de  pieds. 

Les  triangles  rectangles  E  M  0,  G  N  O,  donnent  en 
effet; 

TO*  =  E'M*  +  M~Ô'. 
GÔ*  =  G~N*  -I-  Ol^, 
D'où,  respectivement:  EM  —'3        4   =  i53. 
GN*=i3'  — 8*=  io5. 
E  M  ^  un  peu  plus  de  12  pieds 

et  1/3. 
G  N  =  un  peu  moins  de  10  pieds 
et  1/4.  . 

Restent  à  mesurer  les  angles  C  E  S  et  D  G  T. 
Pour  cela,  il  suffit  d'évaluer  les  angles  O  E  M  et  O  G  N, 
duns  les  triîingles  rectangles  E  M  0  et  G  N  Q. 
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Entre  les  côtés  MO  et  ON  de  ces  triangles,   s'établit  la 
proportion  : 

MO  _     4 
ON  ~    8 

angle  OEM  _  MO 
gle  OGN  ~  ON 


Comme,  d'autre  part,  on  a  : 


,i        .    .        angle  OEM         4  ' 

II  en  résulte  ;  ■    ^   r>^M  =  -i" 
angieOGN         8 

Si  l'on  pose  :  angle  O  E  M  =  x.  , 

>  angle  OGN  =  /. 

Cela  équivaut  à  2  x  -^y. 

Si  maintenant,  on  construit  un  troisième  triangle  rec- 
tangle, sur  l'axe  A.  B,  qui  est  le  triangle  AIE,  on  peut 
poser,  en  raison  de  l'angle  droit  A  I  6  : 

90" *   y 

26"  "  "4"  —  1" 

Ces  .équivalences,  rapprochées  de  2  x  =  >-,  donnent 
aisément  : 

4X90° 
26 

•'  ""        26        ■ 

Par  conséquent,  l'angle  O  G  N  est  identique  à  la  i/i3* 
partie  de  la  circonférence.  L'angle  O  E  M,  deux  fois  plus 
petit,  vaut  la  1  26»  partie  de  la  circonférence. 

D'où,  X  =  130,8461538 

y  =  27°,69a3o76 

En  terminant,  si  l'on  se  porte  au  point  O  et  si  l'on  en- 
visage les  trois  angles  E  OM,  EOG,  GON  dont  la 
somme  y  équivaut  à  180",  on  remarque  que,  pourx=  14° 
et  pour  y  =  28",  l'angle  EOM  =  76"  ;  l'angle  GON  i=:  62". 

Par  conséquent,  l'angle  médian  E  OG  =  42",  soit  3  x. 

Les  angles  extérieurs  G  E  S  et  D  G  T  valent  respective- 
ment 104"  et  117". 

On  voit  la  grandeur  de  l'erreur  qui  avait  fait  apprécier  le 


.y  Google 


premier  de  ces  angles  à  1 10"  environ,  en  raison  du  mauvais 
étatdu.parement. 


Figure  B 

En  ce  qui  concerne  la  tour  d'Aspremont  ', 

Soient    les   courtines  C  D  et  C  D',  dont   l'épaisseur 

moyenne  est  de  S^go  ;  elles  se  rejoignent  enMN  suivant 

un  angle  obtus  E  M  F,  dont  la  valeur  est  d'environ  138°. 
Soit  également  la  tour  dont  le  diamètre  A  B  mesure 

S^So  ou  environ  ;  elle  déborde  sur  la  courtine  d'un  angle 

CES  valant  environ  116°. 

'  Voir  la  figure  B,  cî-contrt. 
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Il  s'agit  de  déterminer  où  s'emplace  le  centre  Odu  cercle, 
soit  par  rapport  à  la  courtine  C  D  M  N,  soît  par  rapport  à 
la  courtine  C  D'  M  N. 

Les  épaisseurs  respectives  de  la  courtine  et  de  la  tour 
restant,  l'une  de  12,  l'autre  de  26  pieds  comme  sur  la  place 
Saint-Arnoux,  il  faut  défalquer,  de  l'angle  CES  actuel,  les 
angles  stables  de  90^  et  de  iS^S  qui  doivents'y  retrouver. 

Il  se  décompose  donc  ainsi  qu'il  suit  :CES=PES-f- 
PER  +  REC  =  90«+  ii'>8-hx. 

D'où  X  =  environ  1 16°  —  io3°8  «—  i2°2  environ.  C'est 
le  surcroit  de'saillie  amené  par  le  rabattement  de  la  cour- 
tine  C  M.  On  pose  donc  REC-S1203.  Mais,  si  l'angle 
E  M  Fdes  deui  courtines  est  de  138"  environ,  ce  rabatte- 
ment de  1203  de  la  courtine  C  M.  laisse  25<'8  à  ajouter  à  la 
saillie  de  la  tour  sur  la  courtine  C  D'  M  N.  Cela  ressort 
du  fait  que  les  angles  du  triangle  E  M  F  à  cODStfuire  vau- 
dront forcément  180°.  On  pose  donc  R'  F  C  ■«  aS^S. 

Deux  sécantes  P  O  et  P'  O  glissent  le  long  de  C  M  et  de 
C  M  en  deux  points  E  et  F,  de  telle  sorte  que  l'angle 
CEP  vaille  26°  et  l'angle  C  F  P'  3906,  de  telle  sorte  aussi 
que  la  partie  intérieure  de  ces  sécantes  E  O  et  F  O  ait  la 
longueur  du  rayon  de  i3  pieds.  Ces  deux  sécantes  se  ren- 
contreront, un  peu  à  gauche  de  M  N,  en  un  point  O,  tel 
qu'il  constitue  le  centre  du  cercle  à  décrire  'pour  établir  la 
tour.  OnaÉO  — OF  =  OG=.OH  —  1 3  pieds.  Ce  sont 
les  quatres  rayons  menés  du  centre  aux  quatre  points  de 
contact  des  parois  des  courtines  et  de  la  circonférence  de  la 
tour.  De  ces  points  de  contact,  on  mène  les  parallèles  RR'  et 
V  V  qui  passent,  la  première  par  les  f»ints  E  F,  ta  seconde 
par  les  points  G  H,  puis  l'axe  A  B  perpendiculaire  à  ces 
parallèles  par  le  centre  O.  Il  est  facile  de  voir  que  la 
portion  M'"  N'"  de  l'axe  A  B  comprise  entre  les  parallèles 
R  R'  et  V  V  est  équivalente  à  l'épaisseur  de  la  courtine. 
D'autre  part,  ces  parallèles  déterminent  les  triangles  E  M  F 
et  G  N  H,  en  même  temps  que  les  triangles  rectangles 
E  O  M'",  F  O  M'",  G  O  N'",  H  O  N"'. 

Dans  le  triangle  E  M  F,  l'angle  M  E  F  ■=  i2"2  environ  : 


Digitizcdoy  Google 


26 

comme  opposé  à  C  E  R.  L'angle  E  F  M  =-  2908  environ  ; 
l'angle  E  M  F— 138". 

Dans  le  triangle  G  N  H,  dont  les  cdtés  sont  parallèles,  les 
angles  ont  la  même  valeur. 

Puisque  l'angle  0  E  M'"  du  triangle  rectangle  E  O  M'"  «= 
i5"8,  comme  opposé  par  le  sommet  à  l'angle  PER,  et  puis- 
que l'angle  0  G  N'"  du  triangle  rectangle  G  O  N'"  =  27*69 
comme  opposé  par  le  sommet  à  l'angle  V  G  Q,  il  devient 
évident  que  la  tour  d'Aspremont  se  compone  identique- 
ment à  celle  de  la  place  Sainte-Arnoux  par  rapport  à  l'axe 
A  B,  aux  parallèles  E  F,  G  H. 

Donc,  A  M'"  —  9  pieds  ;  M'"  0  —  4  pieds  ;  O  K  =r  2 
pieds  ;  0  N'"  —  8  pieds  ;  N'"  B  =  5  pieds. 

Mais,  si  la  position  du  centre  O  de  la  circonférence  est 
déterminée  par  rapport  aux  parallèles  E  F,  G  H,  il  reste  à 
la  déterminer  par  rapport  à  chacune  des  courtines.  Pour 
cela,  abaissant  du  centre  O,  les  perpendiculaires  M"  N", 
sur  C  D  E  G  et  son  prolongement,  M'  N',  sur  G'  D'  F  H  et 
son  prolongement,  on  constitue,  par  rapport  à  M"  N"  les 
triangles  rectangles  E  M"0,  G  N"  O.  De  même,  par  rap- 
porta M'  N',  les  triangles  rectangles  F  M'  O,  H  N'  O, 

On  peut  établir  ; 
angle  M"EM"'  +  angle  M"'EO  _  angle  OGN"'—  angleNGN'" 

Srô  ~  ON" 

^,         ,     ,.  12"2  4-  l3°8  27°6q  —  12"2 

Cest-à-dire  :   -^^^^  =         ON" 
Soit:  26  0N"=  i5»49M"0. 


Mais  :  M"  O  -|-  O  N"  =  12  pieds. 

Par  conséquent  :  M"  O  +  - — ^  M"  O  =  la  pieds 


41,49  M"  0  ,=  12  pieds  X  26, 

12  X  26  .  .    , 

= —  ^  environ  7  pieds 

4 '.49 
:  0  N"  =  1 2  pieds  —  7,52  =  environ  4  pieds  48. 


D'où  :    M"  O   = —  =  environ  7  pieds  Sa. 

4 '.49 
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Ces  résultats  ne  sont  qu'approchants  de  la  vérité,  en 
raison  du  manque  de  cenitude'  concernant  ta  mesure  de 
i'anglç  C  E  R  évalué  environ  à  i2°2. 

Il  est  peu  probable  que  l'insertion  de  la  tour  sur  l'anf^le 
des  courtines  ait  été  calculée  sur  des  fragments  de  pied  si 
fractionnés. 

Sans  doute  M"  0  doit  valoir  7  "pieds  5o  et  O  N" 
4  pieds  5o  :  cela  équivaut  à  go  pouces  et  à  54  pouces.  Et 
c'est  là,  tout  au  moins,  un  premier  degré  d'approximation 
vers  la  vérité. 


Passant  à  la  courtine  C  D'  ; 

•ogl«  MFM"'  +  .ogle  M"'FO      .ngl.  OHN'"  — . 
MO                    ~                   ON' 
î5»8  +  li'S        27«69  —  !5»8 
M'O        '          ON' 

ngltNHN'" 

D'oCl:ON'  -i^  M'  0 

39,6 
M'O"" 

■,«9 
ON' 

Et,  comme  M'  0  -1-  0  N"  = 

12  pieds. 

on  a: 

M'  O  +  ^  M'  0  =  12  pieds 


i.8i 
"  39,6  ' 

M"  O  (39,6  +  1 ,89)  =  1 2  X  39,6 
M'  O^  11  pieds  46. 
D'où-:  ON' =.12— 11,45=  o  pied  55. 

Soit,  probablement  ;  M'  0  =  1 1  pieds  5o  =»  1 38  pouces, 
O  N'  ^  o,5o  =  6  pouces. 

.  Mais,  ce  premier  degré  d'approximation  ne  paraît  pas 
encore  suffisant  au  sujet  du  calcul  des  angles. 

On  a  vu,  sur  la  place  Saint-Arnoux,  que  l'architecte, 
prenant  un  rayon  de  treize  pieds  et  un  diamètre  de  pingt- 
six  pieds,  avait  déterminé  par  rapport  à  la  courtine  des 
angles  égaux  au  treizième  et  au  vingt-sixième  de  la  circon- 
férence. 

Or,  dans  le  jardin  d'Aspremont,  l'angle  de  croisement 
des  courtines  paraît  par  le  plan  être  de  138". 

Mais,  si  le  vingt-sixième  de  la  circonférence  est  un  angle 
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de  1 3<'846,  cet  angle  de  iSS'  équivaut  aux  dix  vingt-sixièmes 
de  la  circonférence  :  c'est-à-dire  à  i38'>46.  Voilà  un  rappro- 
chement remarquable,  en  ce  qu'il  permet  de  saisir  une  fois 
de  plus  la  propension  de  l'architecte  à  diviser  la  circonfé-  ' 
rence  en  treti^ièmes. 

On  a  évalué  l'angle  CES  à  1 16»,  ce  qui  porte  le  rabatte- 
ment PEC  à  26».  Mais  cette  valeur  26»  n'esl-elle  pas,  au 
juste,  le  double  de  l'angle  i3''846  déjà  remarqué?  Tout 
invite  à  le  penser. 

La  valeur  précise  du  rabattement  est  donc  de  27069. 

Cela  donne  1 17069  pour  l'angle  CES  au  lieu  de  116. 
Cette  erreur  d'observation  ou  de  construction  qui  n'atteint 
pas  2"  est  d'une  exiguïté  fort  satisfaisante.  Par  suite,  la  . 
valeur  précise  de  l'angle  MEM'"  est  de  130846  comme  celle 
de  l'angle  M"'EO. 

Mais,  si  les  angles  M  et  E  du  triangle  EMF  valent  respec- 
tivement dix  vingt-sixièmes  et  un  vingt-sixième  de  circon- 
férence,  l'angle  restant  F  vaut  forcément  deux  vingt-sixiè- 
mes :  soit  37069. 

Reste  à  déterminer  ce  qui  en  résulte  pour  les  longueurs 
M"0  et  M'O. 

On  a  26  ^  26  _        "^26        26- 
M"0       "  ON" 

etM"0-j-0N"=i2 


Et,  substituant  ta  valeur  de  ON"  par  celle  de  M"0  : 

M"0  =  2(i2  — M"0) 
D'où  ;  3  M"0  =  24  M"0  =  8  pieds. 

Ce  qui  donne  :  ON"  =  4  pieds. 
Passant  à  la  longueur  M'O  : 


TF   + 


26         a6         26 


M'O 

Et  MO  +  ON 

=  12 

D'où 

4-  ON- 
36 

""S 

M'O 
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Si  0  M'O  »  3  ON',  substituant  la  valeur  de  ON'  par 
celle  de  M'O  :  o  M'O  »  3  (n  —  H'0\ 

On  a  :  o  M'O  =■  36  —  3  M'O  ;  c'est-à-dire  3  M'O  —  36. 
Et,  par  conséquent,  M'O—  la  pieds;  ON'  ■«■o. 

Les  résultats  ne  peuvent  être  d'une  simplicité  plus  grande. 
En  ce  quiconcerne  la  courtine  GMDN,  le  centre  de  la  cir- 
conférence est  deux  fois  plus  éloigné  de  la  parm  CE  exté; 
Heure  que  de  la  paroi  intérieure  DG.  En  ce. qui  concerne  la 
courtine  C'MD'N,  le  centre  de  la  circonférence  est  sur  le 
prolongement  de  la  paroi  intérieure  D'N. 

D'autre  part,  l'architecte  qui  a  choisi  un  rayon  de  treize 
pieds,  subdivise  la  circonférence  en  treizièmes  pour  l'insé- 
rer dans  une  courtine  de  douze  pieds. 

11  faut  donc  rectifier  ainsi  qu'il  suit  la  figure  B. 
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Ces  résultats  conBrment  pour  Gap  ce  que  l'on  sait  de 
l'esprit  antique,  ce  que  M.  Aurès  a  constaté  jadis  dans  tous 
les  monuments  hébreux,  grecs,  romains  et  gaulois  qu'il  a 
.étudiés.  La  coutume  éuit  d'employer  surtout  les  nombres 
impairs,  aussi  bien  dans  la  construction  des  ouvrages  mili- 
taires que  dans  la  construction-des  temples^. 
-  Parmi  les  nombres,  on  faisait  d'ailleurs  le  plus  grand  cas 
des  nombres  carrés*. 

Le  nombre  i3  était  l'un  des  plus  employés,  car  il  réunit 
deux  des  qualités  voulues  :  non  seulement  il  est  impair, 
mais  il  représente  la  somme  des  deux  carrés  4  et  9*. 

Le  nombre  i3  garde  encore  maintenant  une  valeur  tra- 
ditionnelle des  plus  néfastes  :  au  dire  de  M.  Aurès,  il  était 
■  spécialement  affecté  aux  tombeaux  et  aux  inscriptions  funé- 
raires*. On  voit  qu'il  trouve  également  sa  place  dans  le  tracé 
d'une  enceinte  urbaine.  C'est  peut-être  le  cas  de  se  rappeler 
que  les  anciens  faisaient  volontiers  passer  leurs  enceintes 
sur  des  tombeaux  :  les  mânes  des  morts  protégeaient  la 
ville.  Et  aussi,  le  nombre  qui  leur  était  dédié. 

Le  plan  d'insertion  des  tpurs  dans  les  courtines  étant 
ainsi  restitué,  reste  à  considérer  le  plan  de  l'enceinte  dans 
son  ensemble. 

Le  nombre  i5oo,  qui  exprime  le  pourtour  de  l'enceinte, 
vaut  2*  X  3  X  5*- 

Ce  périmètre,  par  rapport  à  la  rue  de  Provence  qui  en  est 
l'axe  principal,  offre  l'aspect  d'un  polygone,  inscrit  dans  un 

<  Virgile  dit,  daiis  ta  VIII'  ég\og\ie  :  Numéro  Dtua  impare  gaudet. 
Végèce  :  imparem  numerum  obtervari  moris  tll  (De  rt  militari, 
jib.  m,  cap.  8). 

*  Censorin  ;  Quadrati  numeri.patentisiimi  ducuntur  (Dt  dit  natati 
éd.  La  Haye,  1643,  chap.  XIV,  p.  63).  Ces  textes  aoni  réunis  dans 
Aurès  (Encore  le  pied  Gauloii,  Nimes,  1879.  p.  si). 

^  <  Ce  sont  surtout  les  nombres  i3  et  iq  que  l'on  trouve  reproduits 
sur  les  monuments  antiques  avec  la  persistance  la  plus  extraordinaire 
...  >  {Aurii.  Note  sur  les  dimensions  d'une  Inscription  antique  du 
musée  de  Nîmes.  Paris,  1869,  p.  3). 

*  Ibid.,  p.  4.  Cf.  Camille  JulHan,  Fréjus  romain,  Paris,  Ern.  Le- 
roux, 1S86,  p.  iB,  sur  la  valeur  de  nombre  sept. 
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tfercle  déformé  en  ovale.  Sa  déformation  consiste  dans  un 
écrasement,  au  sud  de'  la  rue  de  Provence,  auquel  corres- 
pond, au  nord  de  cette  rue,  une  expansion  proportionnelle. 

Les  tours  A  et  L  se  trouvent  des  deux  côtés  de  la  rue  de 
Provence,  vers  le  sud-ouest.  Les  tours  G  et  F  s'y  trouvent 
•également,  à  l'opposé,  vers  le  nord-est.  Puisque  l'ensemble 
donne  l'impression  d'un  polygone  inscrit,  il  est  facile  de 
voir  si  cette  impression  repose  sur  une  base  solide. 

Prenant  comme  diamètre  de  base  une  ligne  passant  par 
la  rue  de  Provence,  qui  suit  la  direction  sud-ouest  nord-est, 
on  joint  le  centre  de  la  tour  A  au  centre  de  la  tour  G.  Ce 
sont  les  tours  les  plus  voisines  de  la  base  vers  l'ouest  et  vers 
l'est  ;  placées,  la  première  à  l'ouest  et  la  seconde  à  l'est, 
elles  sont  par  conséquent  opposées  l'une  à  l'autre.  La  ligne 
AG  qui  joint  ces  deux  centres.traverse  en  diagon.ile  le  dia- 
mètre de  base. 

Si  le  diamètre  de  base  est  pris  par  le  ruisseau  qui  divise 
en  deux  parts  égales  la  largeur  de  la  rue,  fa  diagonale  AG 
traverse  ce  diamètre  sensiblement  plus  près  du  front  FG  que 
du  front  AL.  En  effet,  le  diamètre  de  base  mesurant 
i,38"333  d'un  front  de  counine  à  l'autre,  la  diagonale  AG 
couperait  le  ruisseau  à  80  mètres  du  front  AL  età  moins  de 
60  mètres  du  iront  FG. 

La  même  opération  s'effectue  pour  les  tours  L  et  F,  les 
plus  voisines  de  la  base  vers  le  sud  et  vers  le  nord,  Eiles 
sont  opposées  l'une  à  l'autre,  la  première  au  sud,  et  la 
seconde  au  nord  ;  on  obtient  la  diagonale  LF  du  centre  L 
au  centre  F. 

Si  le  diamètre  de  base  était  pris  par  le  ruisseau,  cstte 
diagonale  LF  le  traverserait  sensiblement  plus  près  du 
front  AL  que  du  front  FG.  En  effet,  pour  i38"333  de  base, 
cette  diagonale  couperait  le  ruisseau  à  6a»5o  du  front  AL  et 
à  75"33  du  front  FG.  Ce  serait  donc,  sensiblement,  le 
contraire  que  ce  qui  se  passe  pour  la  diagonale  AG. 

Mais,  on  n'a  pas  de  peine  à  constater  que  les  diagonales 
AG  et  LF  se  coupent  fort  exactement  elles-mêmes  sur  la 
façade  nord-ouest  qui  limite  la  rue  de  Provence  et  qui  est 
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exposée  au  sud-est,  en  face  du  Grand  Séminaire.  Cette 
façade  entre  les  rues  de  la  Cathédrale  et  du  Séminaire, 
mesure  environ  26"".  Le  croisement  se  fait  à  ii^ïo  de 
la  rue  de  la  Cathédrale,  à  i4<"5o  de  la  rue  du  Séminaire  ;  il 
porte  par  conséquent  au  milieu  de  la  façade  qui  est  celle  de 
la  maison  numérotée,  dans  le  plan  de  1841,  44*  du  XI* 
quartier. 

11  se  trouve  que  ce  point  de  jonction  des  diagonales  AL 
et  FG  est  à  70  mètres  du  front  AL,  k  ôS-nSB  du  front  FG. 
C'est  donc,  sensiblement,  le  milieu  du  parcours  de  la  rue 
protégé  par  l'enceinte  et  ce  premier  résultat  a  de  quoi 
satisfaire. 

Au  lieu  de  passer  par  le  ruisseau  de  la  rue,  le  diamètre 
de  base  doit  donc  suivre  la  direction  du  front  nord-ouest 
de  la  rue  de  Provence. 

Poursuivant  les  recherches,  on  joint  le  centre  B,  de  la' 
tour  qui  suit  immédiatement  la  tour  A  vers  l'ouest,  avec  le 
centre  H  de  la  tour  qui  suit  immédiatement  la  tour  G  vers 
l'est.  Ces  deux  tours  sont  opposées  par  leur  position  comme 
la  tour  A  l'était  à  la  tour  G. 

Or,  par  un  fait  lïien  remarquable,  la  diagonale  BH  croise 
le  diamètre  de  base  exactement  au  même  point  que  les 
diagonales  AG.  et  LF. 

Sans  aller  plus  loin,  on  peut  désormais  appeler  O  le 
point  où  se  croisent  avec  te  diamètre  de  base  les  trois  dia- 
gonales BH,  AGetLF. 

Les  points  A,  B  et  O  sont  parfaitement  connus  :  puisque 
le  centre  0  se  trouve  sensiblement  au  milieu  du  diamètre 
de  base,  on  peut  essayer  de  tracer  une  circonférence  avec  la 
ligne  BO  considérée  comme  rayon.  On  trouve  que  BO 
égale  absolument  AO,  c'est-à-dire  72^50.  Avec  cette  valeur, 
décrivant  donc  une  circonférence  par  B,  A,  L,  H,  G  et  F, 
on  observe  que  les  centres  B  et  A  obtenus  par  ce  tracé  coïn- 
cident avec  ceux  des  tours  relevées  par  les  fouilles.  On 
observe  que  les  centres  L,  H  et  F,  obtenus  par  le  calcul,  se 
trouvent  par  rapport  aux  centres  L,  H,  F,  obtenus  par 
l'examen  topographique  du  terrain,  de  ii^ôâen  deçà.  Par 
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(iontre,  le  centre  G,  obtenu  par  le  tracé  de  la  circonférence, 
se  trouve  par  rapport  au  centre  G,  indiqué  par  la  topogra- 
phie, de  l'nôô  au-delà.  Ces  différences,  sont  tellement  mini- 
mes, qu'elles  doivent  correspondre  aux  petits  écarts  amenés 
forcément  par  la  construction  de  l'enceinte  sur  le  terrain. 
On  peut  même  constater  que  les  plans  de  l'architecte  ont  été 
très  fidèlement  suivis  par  les  constructeurs,  puisque  les 
'  écarts  de  la  réalité  avec  un  tracé  géométrique  offrent  si  peu 
d'étendue. 

L'angle  BOA  mesure  37°5  ;  l'angle  AOL  mesure  40''5  ; 
l'angle  HOG  opposé  à  l'angle  BOA,  3y5;  l'angle  GOF, 
opposé  à  l'angle  AOL,  40''b.  Les  angles  AOL  et  GOF,  qui 
portent  sur  la  voie  de  Provence,  sont  en  raison  de  ce  fait 
un  peu  plus  forts. 

Si  l'on  prend  la  moyenne  de  37''5  et  de  40^5,  on  obtient 
39",  C'est  précisément  3  X  13°,  D'autre  part,  les  six  tours 
B,  A,  L,  H,  G  et  F  couvrent  en  réalité  iSô"  de  la  circonfé- 
rence, c'est-à-dire  les  i3/'3o"  du  total.  Cela  fait  équivaloir 
l'angle  moyen  de  39"  à  i3,  uo**.  Et,  comme  le  120*  de  la 
circonférence  est  de  3",  on  retrouve  encore  là,  avec  préci- 
sion, ce  parti-pris  de  l'architecte  pour  le  nombre  i3,  joint 
à  l'observance  des  nombres  impairs,  puisque  la  circonfé- 
rence totale  se  trouve  divisée  en  120  parties  de  3*^  chacune. 

Il  reste  204''  de  la  circonférence  à  couvrir,  soit  102"  au 
nord  et  102"  au  sud;  c'est,  de  chaque  côté,  34/120**  de  la 
circonférence. 

Apparemment,  Gap  avait  moins  de  développement  au 
sud  qu'il  n'en  avait  le  long  de  la  voie  de  Provence  ;  il  en 
avait  encore  davantage  au  nord,  où  le  [>ortait  son  expan- 
sion. Le  plan  de  l'architecte  dut  tenir  compte  de  ce  fait. 

En  conséquence,  au  sud,  il  restreignit  le  rayon  de  sa  cir- 
conférence pour  l'agrandir  au  nord. 

Prenant  un  rayon  01,  du  centre  de  la  cilé  au  centre  de  la 
tour  qui  a  dû  se  trouver  forcément  à  l'anf^Ie  I  encore  exis- 
tant, et  décrivant  une  circontérence  par  IK,  ce  rayon  me- 
,  sure  6o°i833.  On  constate  que  le  centre  K  fixé  par  ce  rayon 
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reste,  par    rapport  au  centre   K  fixé  topographîqucment, 
court  de  3"»33.  La  difïÇrence  est  un  peu  lorte. 

Sans  doute  le  rayon  de  ôcoSSS  n'était  destiné  qu'à  tracer 
le  centre  de  la  seule  tour  I  ;  pour  tracer  le  centre  de  la  tour 
K.  entre  les  tours  L  et  I,  il  est  nécessaire  de  prendre  un 
nouveau  rayon  intermédiaire  entre  ceux  de  6o"833  et  de 
ya^So,  La  moyenne  entre  eux  est  de  ÔÔ^ôôÔ,  Si  on  l'em- 
ploie pour  la  tour  K.,  au  lieu  de  fixer  le  centre  K  à  S^ÎS  en 
deçà  du  centre  topographique,  il  le  fixe  à  i'°66  au-delà.  Cet 
écart  est  précisément  celui  qui  a  été  observé  pour  la  tour  G; 
il  est  très  acceptable*. 

L'emploi  d'un  rayon  de  66  mètres  pour  la  tour  K  a  un 
autre  avantage  qui  en  justifie  absolument  la  restitution  : 
c'est  que  désormais  la  courtine  LK,  au  Heu  d'être  fixée  en 
arrière  et  parallèlement  à  la  façade  septentrionale  de  la 
maison  5o  du  XI*  quanier  qui  en  a  fixé  la  direction, 
se  trouve  coïncider  avec  elle  par  son  front  extérieur.  Ainsi 
disparaît  un  des  défauts  de  non  Concordance  du  tracé  pro- 
posé avec  l'observation  topographique. 

L'angle  HOI  mesure  Bg"  ;  l'angle  lOK  et  l'angle  K.OL, 
chacun,  SioS.  Le  premier  est  donc  de  3  X  13"  comme  la 
moyenne  des  précédents.  Les  deux  derniers  ne  donnent 
rien  à  observer,  sinon  qu'ils  sont  exactement  égaux  :  ils 
valent,  chacun,  les  7/80*'  de  la  circonférence. 

Du  côté  du  nord,  prenant  un  rayon  OC  pour  établir  la 
tour  C  à  l'extrémité  d'une  courtine  BC  égale  en  longueur  à 
la  courtine  BA,  ce  rayon  établit  le  centre  théorique  des 
tours  C,  D  etE.  Il  vaut  g5  mètres.  En  C  et  en  E  il  coïncide 
avec  le  centre  topographiquement  établi;  en  D,  il  rejette  le 
centre  D  à-  4"!6  au-delà  du  point  où  on  avait  cru  devoir 
l'établir  pour  que  les  courtines  CD  et  DE  coïncident  avec 
les  façades  méridionales  des  maisons  1  et  3  du  XI'  quartier. 
Mais,  en  somme,  les  convenances  topographiques  n'empê- 
chent pas  que  cette  tour  D  soit  placée  un  peu  plus  au  nord, 
à  l'entrée  de  la  cour. 


<  Opérer  ceue  correciion  au  plan  tbéorique  ùgati  en  carmin  i- 
la  pi.   Il  hors  teste. 
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Elles  permettraient  encore  mieus  que  cette  tour  soit  pla- 
cée tout  &  fait  au  fond  de  U  cour,  sur  rali^nement  septen- 
trional des  cours  et  des  murs  mitoyens  voisins  qui  continue 
le  tracé  de  la  rue  Passe-Vitç.  Mais,  ce  serait  là  l'exlrême 
limite  possible.  Le  rayon  de  gS  mètres  des  tours  C  et  E  ne 
suffirait  plus.  Il  en  faudrait  un  de  i07"'5o. 

L'angle  BOC  vaut  28»5;  l'angle COD,  2^°b;  l'angle  DOE, 
95°  et  enfin  l'angle  EOF,  24°.  L'égalité  de  ces  trois  derniers 
est  frappante. 

L'angle  de  a8'>5  équivaut  aux  19/340^;  l'angle  de  24°5, 
aux  49/730"  de  la  circonférence. 

Ainsi,  les  onze  angles  qui  couvrent  Mccessivement  les 
360'  de  la  circonférence  ont  été  trouvés  valoir  : 

AOL-40.5  =  ^ 

LOK -Si-S— -J- 
80*^ 

KO.  _  3,-5  --5^ 
I  0  H  =.  39»   -  -li 


GOF-40-5-«?;r 


9 
8o«» 


D0C-14°5-  ^îï- 


C  0  B  =  28-5  . 
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Ces   fra 

étions    pe'ivjnt  se 

:  i6 
45-    ~  36o- 

5  25 
48-  ~  »40» 

5  j5 
7J"        36o" 

-Z îi. 

80"        240**- 

_S ?2_ 

8o«»        240^ 
|3 

I20«» 

'9 
240" 

720" 

dériominateurs 


Tous  ces  dénominateurs   sont  des  multiples  du  

'^  120= 

de  la  circonférence  pris  comme  unité  et  équivalant  à  3°,  si- 
non cette  unité  elle-même. 

Tous  les  numérateurs  i3,  16,  19,  21,  35,  27  et  49  sont 
des  nombres  impairs  ou  des  carrés. 

Quant  aux  rayons  de  6o'»833,  72'"5o  et  gS™,  auxquels  il 
faut  ajouter  sans  doute  celui  de  ôô^ôôô  et  très  dubitative- 
ment celui  de  io7"'5o,  le  plus  petit  équivaut  à  187  pieds  17, 
le  moyen  à  233  pieds  07,  le  grand  à  292  pieds  307, 

Ces  chiffres,  pris  en  particulier,  ne  disent  rien.  Leur 
moyenne  est  de  284  pieds,  182.  Or,  234  *=  i3  X  18. 

Si  aux  trois  rayons  on  ajoute  celui  de  66™666,  équivalant 
à  2o5  pieds  126,  la  moyenne  des  quatre  réunis  est  de 
226  pieds  918.  Cela  ne  donne  rien  ;  mais,  si  on  y  ajoute 
finalement  celui  de  107^50  équivalant  à  33o  pieds  769,  la 
moyenne  des  cinq  monte  à  247  pieds  688.  Or  247  => 
i3X  19- 

Pour  les  tours  qui  correspondent  au  rayon  moyen  de 
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223  pieds,  on  a  vu  que  les  angles  de  40"5  supérieurs  à 
l'angle  moyen  de  39°,  correspondent  aux  courtines  A  L, 
G  F  percées  par  l'entrée  et  la  sortie  de  la  voie  de  Provence. 

Par  analogie,  pour  les  tours  correspondant  aux  faibles 
rayons  de  187  et  2o3  pieds,  l'angle  de  39°,  supérieur  à  l'angle 
moyen  deSi^S,  doit  correspondre  à  une  porte  ou  i  une 
poterne  sur  la  courtine  H  1.  De  fait,  perpendiculairement  à 
la  rue  de  Provence  et  vers  le  sud-est,  c'est  là  que  venait 
déboucher  jadis  la  rue  du  Muséum.  Le  plan  de  1841  mar- 
que encore,  sous  la  terrasse  du  Séminaire,  le  passage 
Aubert  qui  y  correspond.  Le  passage  public  a  disparu  ; 
mais,  l'ouverture  de  la  porte  demeure.  C'est  la  grande 
entrée  qui  donne  dans  l'imprimerie  VoUaire. 

Au  nord-ouest  et  perpendiculairement  à  la  même  rue  de 
Provence,  il  devait  exister  une  autre  porte  secondaire.  Le 
grand  angle  de  cette  région  est  l'angle  de  aS^S  qui,  supérieur 
à  l'angle  moyen  de  24"^,  porte  sur  la  courtine  B  C.  Il  de- 
vait donc,  par  analogie,  exister  là  une  porte  permettant 
d'accéder  dans  la  cité. 

Enfin,  une  dernière  observation  doit  porter  sur  l'orien- 
tation. Les  trois  tours  septentrionales  C,  D,  E,  ne  peuvent 
correspondre  par  des  diamètres  aus  deux  tours  méridionales 
K,  I,  en  passant  par  le  centre  0.  Mais,  fait  remarquable, 
le  rayon  D  O  qui'  lie  la  tour  D  au  centre  0,  porte  exac- 
tement à  g<y  sur  la  diagonale  A  G  qui  lie  les  tours  A  et  G. 

La  direction  DO  fait  un  angle  de  21°  ou  de  32°  avec  la 
direction  du  nord  absolu,  vers  le  nord-ouest.  Par  suite,  la 
diagonale  A  G  fait  un  angle  identique  de  210  ou  de  22° 
avec  la  direction  de  l'orient  et  cet  angle  est  tourné  vers 
le  nord-est. 

Du  côté  de  la  rue  Neuve,  l'élévation  des  murs  d'enceinte 
subsiste  encore  à  peu  près  pleinement  ;  mais  les  tours  ont 
disparu.  La  rue  Neuve  forme  fossé  au  pied  du  front  exté- 
rieur de  ces  murs  :  le  front  intérieur  supporte  des  terrasses 
^levées, 
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pecii<ai  éi  Mur 
du  Séminaire. 
Figure  D 

La  coupe  en  profil  '  de  ce  mur,  due  à  M,  Peyrot,  donne 
8™5o  d'élévation  au'dessus  de  la  rue  Neuve  pour  le  mur 
en  certains  endroits  et  lo""  en  certains  autres.  L'élé- 
vation maximum  de  lo""  correspond  environ  à  3o  pieds: 
celle  de  %™%a  à  26  pieds.  Le  niveau  de  la  terrasse  du  Sémi- 
naire, adossée  à  l'intérieur  du  mur,  s'élève  à  7""  au-dessus 

'  Voir  la  figure  D, 
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du  sol  actuel  de  la  rue  Neuve,  c'est-à-dire  à  21  ou  22 
pieds. 

Le  fruit  extérieur  du  mur  donne  à  la  base  de  la  corniche 
0^45  de  retrait  sur  l'aplomb  inférieur  du  sol  :  cela  corres- 
pond à  une  pente  de  97"  environ.  Le  surplomb  de  la  corni- 
che regagne  à  peu  près  les  o™45  du  fruit  total. 

I  ï3.  j4  quelle  époque  remonte  l'enceinte  polygonale.  — 
La  plus  récente  et  la  plus  développée  des  enceintes  de  Gap 
se  trouvait  en  ruines  les  21  et  22  juillet  176a'  ;  elle  fut 
démolie  de  1807  a  1811'^  Au  sud,  elle  coïncidait  avec  le 
tracé  de  l'enceinte  polygonale;  mais  elle  embrassait,  en 
plus,  tous  les  bourgs  et  tous  les  faubourgs  qui  étaient  ve- 
nus, principalement  au  nord-ouest  et  au  nord-est,  se  join- 
dre à  l'ancienne  cité  comprise  dans  cette  enceinte  polygo- 
nale. 

Elle  fut  constituée  de  1406  a  1436  3.  Dès  tSçî,  Guillestre 
venait  de  se  fortiBer  ;  dès  i36i.  Embrun  en  avait  donné 
l'exemple*.  Entre  les  portes  Sainl-Arey  et  Garcine,  ses  cour- 
tines devaient  avoirquatre  palmes  d'épaisseur'.  Le  prix-fait 

<  <  De  Chorgesà  Gap  la  route  esi  belle  et  traverse  une  plaine  maré- 
cageuse que  les  habiians  pourraient  rendre  très  fertile  en  pâturages 
pour  peu  qu'ils  fussent  industrieux;  mais  le  g^nie  des  Gapençois  est 
bien  différent  de  celui  des  habitants  des  autres  parties  du  Dauphiné.  > 

<  La  ville  de  Gap  est  située  dans  un  bassin  irès  agréable  ;  elle  est 
assez  mal  bâtie  et  les  habitans  n'ont  point  encore  pu  rétablir  toutes 
les  maisons  incendiées  en  c6ç«,  par  le  feu  roi  de  Sardaigne,  Victor- 
Amédée.  Les  murs  d'enceinte  de  la  ville  menacent  une  ruine  très 
prochaine.  *  (Tournée  d'un  intendant  dans  le  Haut-Dauphiné,  en 
iuillet  1762  ;  manuscrit  inédit  de  Pajoi  de  Marclieval,  publié  avec  des 
notes  par  M.  Paul  Guillemin;  Annuaire  du  C^^'^^lp''*  Français, 
ï5*  année  [898.  Paris,  Hachcue,  1899,  p.  536). 

*  J.  Roman,  Histoire  de  Gap.  p.  ï8o. 

1  Ibid.,  p.  yi;  cf.  Paul  Guillaume,  Inventaire  iùmmaire  dei  Archives 
communales.  Hautes-Alpes,  ville  de  Gap,  t.  1",  i"  fasc,  série  A  A 
et  B  B.  Gap.  L.  Chaix,  1904,  pp.  39-J9<  art.  B  B.  2-4. 

*  Camille  Enlart,  Manuel  d'archéologie  Française,  1"  partie.  Archi- 
tecture, t.  [i.  Architecture  civile  et  militaire.  Paris,  Picard,  1904, 
p.  434,  note  1. 

*  Prix-fait  du  10  oiai  1434  (BB.  4  ;  P.  Guillaume,  Ibid.,  p.  47). 
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d'une  tour  indique  que  les  fondations,  sous  terre,  de  cette 
tour  devaient  mesurer  douze  palmes  d'épaisseur;  depuis 
le  niveau  du  sol  jusqu'à  la  hauteur  du  cliemin  de  ronde, 
son  épaisseur  devait  être  de  neuf  palmes.  Enfin,  au-dessus 
de  ce  chemin,  jusqu'aux  créneaux,  l'épaisseur  devait  être 
réduite  à  six  palmes ■*.  Cela  revient  à  dire  que  la  courtine 
devait  avoir  o™974  d'épaisseur  ;  le  mur  de  la  tour,  respec- 
tivement î'ngaî  à  la  base,  2™i92  du  sol  au  chemin  de 
ronde,  i'"46i  du  chemin  de  ronde  aux  créneaux  *,  On  voit 
quelle  différence  cette  faible  enceinte  présentait  avec  les 
courtines  de  douze  pieds,  c'est-à-dire  de  S"^,  de  l'enceinte 
polygonale  et  avec  les  tours  d'un  diamètre  de  vingt-six 
pieds,  c'est-à-dire  de  8"45,  de  cette  enceinte  plus  ancienne. 
Celte  profonde  différence  de  construction,  tout  en  faveur 
de  la  plus  ancienne,  invite  à  faire  remonter  celle-ci  plus 
haut.   11    avait    fallu,    d'ailleurs,    beaucoup    de    temps 


<  Prix-fait  du  ig  juin  1406  (BB.  3  ;  Ibid.,  p.  39). 
*  Le  bâton  de  BrUn;on  valait  3*192.  La  canne  d'Embrun,  divisée  en 
six  pieds  ou  en  huit  pans,  valait  l'ooi,  ce  qui  mettait  le  pan  i  o'iSo. 
L'aune  de  Gap,  Briançon,  St-Bonnet  et  Veynes,  valait  l'aiS.  Elle  com- 
prenait cinq  pans;  ce  qui  met  le  pan  à  0*2436.  La  toise  delph  in  aie  valait 
2~046.  ce  qui  mettait  le  pan  à  o*355  {Tables  de  comparaison  entre  les 
mesures  anciennes  du  département  des  Hautes-Alpes  et  celles  qui  les 
remplacent  dans  le  nouveau  système  métrique  publiées  par  l'ordre  du 
Préfet.  A  Gap,  de  l'imprimerie  de  Joseph  Allier,  petit  in-4'  de  5  pp. 
nch.  +  (4I  —  (ii\)  -t-  5  pp.  nch.).  Ce  livret  porte,  p.  ([3i},  la  date  du 
3  thermidor  an  X,  qui  est  celle  de  l'arrêté  préfectoral  précédant  son 
impression- 
La  palme  se  confondait  avec  le  pan,  huitième  partie  de  la  canne; 
le  pan  se  subdivisait  en  huit  menus.  La  canne  de  Provence,  qui  valait 
l'gSS  à  Ai:i,  2*046  à  Arles.  z*oi2  à  Marseille,  correspondait  i  la  toise 
royale  de  Paris  qui  valait  i~g4g.  (Tableau  des  anciennes  mesures  du 
département  des  Bouches-du-Rhonc,  comparées  aux  mesures  républi- 
caines,'publié  par  ordre  du  ministre  de  l'inlérieur.  A  Paris,  de  l'im 
primerie  de  la  République,  an  VU  ;  in-4'  '^'^  '^  PP-)-  £"  Dauphin^, 
la  toise  delphinale  valait  2*046.  (Tableau  comparatif  des  mesures 
anciennes  en  usage  dans  le  département  de  l'Isère  avec  les  mesures 
nouvelles  et  des  mesures  nouvelles  avec  ies  mesures  anciennes,  ln-4* 
allongé  de  iz  pp.  A  Grenoble  de  l'imprimerie  J.-L.-A.  Giroud,  im- 
primé en  vertu  d'un  arrêté  préfectoral  du  24  vendémiaire  «n  X). 
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pour  que  la  cité  s'augmentât  de  la  surface  des  bourgs 
et  des  faubourgs  que  l'enceinte  du  XV'  siècle  vint  en- 
glober. Les  plus  anciens  de  ces  bourgs,  comme  celui 
de  la  rue  du  Mazel  et  de  la  place  St-£tienne,  avaient  pu. 
être  garantis  eux-mêmes  par  des  murs,  à  l'instar  de 
la  cité,  dès  une  époque  ancienne.  Primitivement  les 
églises  St-Etienne  et  Ste-Colombe  se  trouvaient  dans  un 
quartier  de  vergers  et  de  jardins,  ce  qui  implique  qu'elles 
étaient  extra-muros.  En  1 184,  un  texte  distingue  la  cité  du 
bourg  :  il  est  fort  probable  que  la  cité  se  composait  des 
quartiers  entourés  par  l'enceinte  polygonale.  Quant  au 
bourg,  une  partie  tout  au  moins  allait  être  dominée  par  un 
mur.  En  effet,  le  comte,  réduisant  à  sa  merci  Jes  Gapençais 
qui  s'étaient  révoltés  contre  lui,  les  oblige  à"  construire  une 
tour  qui  servira  de  demeure  sûre  à  ses  agents.  On  spécifie 
que  la  courtine  aura  huit  palmes  de  large  et  quatre  cannes  de 
haut  ;  la  tour  aura  seize  cannes  de  haut  et  une  épaisseur  de 
douze  palmes  '.  Cela  équivaut  à  i'"948  d'épaisseur  et  7^795 
de  haut  pour  la  courtine  ;  à  2*^33  d'épaisseur  pour  les 
murs  de  la  tour  et  à  Si^^iÔS  pour  la  hauteur  de  cette  tour. 
La  colère  du  suzerain  imposait  à  ses  vassaux  d'élever  ainsi 
une  lourde  hauteur  vraiment  très  considérable,  pour  que  le 
baile  comtal  fût  désormais  à  l'abri  de  leurs  atteintes.  Mais, 
cette  exagération  de  hauteur  est  voulue  par  les  circonstan- 


'  Sisteron,  1184:  Initr  dominum  GuilUlmum  comilem  Forcalcarii 
et  militei  et  burgentes  et  populum  tcilictt  Vapincen$em,..;  predictus 
populus...  contili,  in  civitate  vel  in  burgo  ubi  et  in  quo  loco  ipte 
matuerit,  turrîm  fadanl  ca/'uj  mûri  debeni  eue  lalitudtnii  X!l 
palmarum  ad  cannam,  attitudinit  vero  texdecim  cannarum.  Muroa 
yero  debeni  facere  circa  lurrim  in  ambîtu.  lalitudinis  octo  palma- 
rum, altitudinii  quatuor  cannarum,  quot  murot  hominei  cortinam 
appellant.  (Bouches-du-Rhâne,  B.  igi  ;  C.  Amat.  Une  page  inëdiie 
de  l'histoire  de  Gap,  Bulletin  de  la  Société  d'Etudtt,  i"  année,  n*  3, 
1882,  pp.  ]85-[S3). 

Cette  hauteur  de  seize  cannes  est  précisément  celle  qu'avait  ï  Arles 
la  tour  du  Vallai  ou  de  Fabre.  (A.  Véran.  Arles  antique.  Congris 
archéo)ogi<]ue  de  France  XLlli*  session,  séances  générales  tenues  à 
Arles  en  1876,  par  la  Société  française  d'archéologie.  Tours,  P.  Bou- 
serez,  1877,  p.  2ji.  noie  i). 
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ces;  mise  à  part,  si  on  considère  seulement  le  plan  par 
terre  de  la  courtine  et  de  la  tour  qui  tiendront  le  bourg  en 
respect,  on  voit  que  tes  mesures  sont  intermédiaires 
entre  celles  de  l'enceinte  du  XV«  siècle  et  celles  de  l'en- 
ceinte polygonale.  Celle-ci  est  encore  plus  forte.  Enceinte 
de  la  cité,  elle  remonte  au  delà  de  1 184  :  des  textes  mon- 
trent qu'elle  existait  déjà  le  7  avril  1044  et  le  9  mai  io3o/i  '. 

En  réalité,  il  en  est  de  Gap  comme  de  toutes  les  autres 
cités  :  ses  murs  le  protégeaient  déjà  au  début  du  V1I1«  siècle. 
On  en  a  la  preuve  pour  Narbonne,  Agde,  Béziers  et 
Nîmes*.  On  en  a  la  preuve  pour  Avignon  *.  On  en  a  la 
preuve  pour  Suse*  et,  si  Suse  avait  les  siens,  Gap  ne  devait 
pas  être  moins  bien  doté. 

A  l'époque  mérovingienne,  on  s'est  contenté,  en  général, 
d'entretenir  et  de  réparer  les  enceintes  existantes.  Les  indi- 
cations tirées  des  textes  historiques  permettent,  ainsi,  de 
croire  que  l'enceinte  polygonale  de  Gap  remonte  à  l'époque 
gallo-romaine. 

Il  en  est  de  même  pour  deux  cités  voisines.  Die  et  Gre- 
noble. 

Ce  qu'on  sait  le  mieux  de  l'enceinte  de  Die,  c'est  qu'elle 


*  Gap,  7  avril  1044  :  ...  mtdittalem  civitatii  que  vocaiur  Vapincum, 
teeundum  hoc  quod  marii  ctauditur.  (Bouches-du-Rh6ne.  B.  i37Î(. 

Gap,  g  mai  io3o  :  ...  uniim  mantum  situm  prope  mania  civiialii 
sttbtui  eectettam  sancii  Erigii.  <P.  Guillaume.  Documenta  inidiU 
.sur  le  prieuré  de  Si-André  de  Gap,  p.  io|. 

*  737;  ...  Narbanensem...  ipsam  urbem  ceteberrimam...  obsedil... 
munilionem  in  girum  in  modum  arielum  inilruxil,  regem  Sarra- 
cinorum...  ibidem  reclusit.  (Frédegalre,  p.^  r77>.  Tous  ces  termes 
nécessitent  la  présence  d'une  enceinte. 

737  ;  Urbea  famositsima»  Nemausum,  Agalem,  hac  Biterria 
funditus  muras  et  mania  deatrutns,  igné  tubposito  concremavit... 
tuburbana  et  castra  illius  regionit  vailavil.  Ilbid.,  p.  178). 

*  737:  Ipsud  oppidum  et  tuburbana  préoccupant  munitissimam 
civilalem  obsedunt...  muros  circumdal..  cum  machinis  et  reslium 
funibus  super  tnurus  et  edium  mcenia  inruunl,  urbem  munilissi- 
mam  ingredientes  succendunt.  (Fredegaire,  p.  [77). 

*  Suse,  5  mai  739  :  In  vaile  Sigusina,  lam  in/ra  muros  ipsius 
civiialis  quam  et  in  ipso  pago...  (Cipolla,  Monum.  Nofalil, 
t.  I,  pp.  lO-îll. 


doy  Google 


a  livré  en  grande  abondance  des  inscriptions  funéraires 
romaines,  des  colonnes  et  des  chapiteaux  provenant  de 
temples  ou  de  monuments  païens,  notamment  des  fragments 
de  porphyre  rouje  «t  de  serpentine  verte,  des  fragments 
de  sculpture  en  marbre  blanc,  statues  et  bas-reliefs  plus 
ou  moins  mutilés'.  Cette  enceinte',  telle  qu'elle  s'est 
ainsi  conservée  dans  son  état  actuel,  est  donc  forcément 
postérieure  au  rescrit  des  empereurs  Honorius  et  Arcadius 
qui,  le  !"■  novembre  397,  permirent  l'entretien  des  encein- 
tes ou  leur  relèvement  avec  les  matériaux  provenant  de  la 
démolition  des  édilîces  consacrés  au  culte  paTen  *  et  qui, 
le  24  rnars  396,  venaient  de  municipaliser  cet  entretien  '. 

Pour  l'enceinte  de  Grenoble,  il  n'en  est  pas  de  même. 
On  a  bien  trouvé  trois  inscriptions  funéraires  dans  les 
fondations  de  ses  portes  *  :  notamment  celles  d'un  décurion 
etd'un  questeur  delacoloniede  Vienne.  Mais  on  ne  parait 
y  avoir  trouvé  aucun  débris  d'édi6ces  publics  de  l'époque 
romaine,  sauf  peut-être  un  fût  isolé  de  colonne.  M.  Albin 
Gras  a  reconstitué  le  tracé  approximatif  de  cette  enceinte 
et  décrit  la  nature  de  sa  construction  ".  M.  de  Rochas  a 
précisé  quelques  détails  importants  de  cette  construction  ', 

'  J.-D.  Long,  Recherches  sur  lea  aniiquilii  romaines  du  paya  des 
Vaconliens.  Paris,  imprimerie  Nationale.  1S49,  PP-  ti4-[J9.(Extrait du 
tome  [1,  de  la  11'  série  des  mémoires  présentés  par  divers  stvanis  ^ 
l'académie  des  inscriptions  ei  belles  lettres). 

•  Cod.  Theod.  liv.  XV,  t.  r,  I.  XXXVI  {éd.  Godefroy.  p.  347I. 

»  Ibid.,  loi  XXXIV  (éd.  Godefroy.  p.  345)  ;  cf.  Camille  Enlart.  t.  Il, 
Architecture  civile  et  militaire,  1904,  p.  460,  note  1. 

•  Ërnestus  Herzog,  Gallia  Narboitensis  provineice  romanœ  historia- 
Liptiœ.B.  G.  Teubneri,  r864,  Appendii,  pp.  i]6,  118,  n"  544,  547,  558' 

•  Dans  le  Bulletin  de  ta  Société  de  statistique  des  sciences  naturelles 
et  des  arts  industriels  du  dépariemeni  de  l'Isère,  t.  II.  Grenoble, 
Prudhomme  et  Blanchet,  1843.  pp.  143-146,  séance  du  ao  novembre 
1341.  Dans  ce  même  volume,  se  trouve  un  important  travail  de  topo- 
graphie de  M.  PiloE.  auquel  se  trouve  annexé  le  plan  fort  intéressant 
de  Grenoble,  dressé  entre  r533  et  i36i.  (Notice  sur  les  anciennes  rues 
et  sur  un  ancien  plan  de  la  ville  de  Grenoble,  avant  son  agrandisse- 
ment par  Lesdiguières  en  1592  ;  Ibid.,  pp.  iH5-33].  séance  du  18  dé. 
cembre  1841,  as-ec  le  grand  plan  hors  texte  à  la  fin  du  volumel- 

"  Albert  de  Rochas-.iiglun.  Notice  historique  sur  les  fortifications 
de  Grenoble  iBiilleiin  de  f  Académie  djlpliinale,  3' sétit,  lomç   8" 
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Selon  M.  Albin  Gras,  «  l'enceinte  romaine  présentait  la 
forme  d'un  ovale  dont  le  grand  axe  serait  dirigé  de  l'est  à 
l'ouest  ;  elle  comprenait  à  peine  neuf  hectares.  L'épaisseur 
de  ta  courtine,  à  la  base,  était  de  4°'5o  ;  plus  haut  elle  n'é- 
tait que  de  2°'a5.  »  Selon  M.  de  Rochas,  la  construction  se 
compose  «  presque  partout  d'un  blocage  de  moellons  dis- 
posés par  assises  horizontales  dans  un  bain  très  épais  de 
chaux  grasse  mélangée  avec  de  la  brique  pilée.  Cependant," 
en  cenains  points,  notamment  derrière  le  chœur  de  l'église 
Notre-Dame,  ce  genre  de  maçonnerie  ne  commence  qu'au 
niveau  du  sol  actuel  et  la  partie  inférieure,  jusqu'à  3'°5o 
ftu-dessous,  est  formée  d'une  maçonnerie  beaucoup  plus 
compaae  où  la  chaux  mêlée  de  briques  est  remplacée  par 
un  solide  mortier  de  chaux  et  de  sable.  Le  niveau  du  sol 
s'est  exhaussé  de  plus  de  3™  depuis  l'époque  romaine.  Le 
parement  était  en  moellons  de  petit  appareil  sanschaines  de 
briques.  »  Aux  constatations  de  ces  deux  auteurs,  on  peut 
ajouter  que,  pendant  le  mois  d'août  1896,  à  la  suite  des- 
travaux de  dégagement  du  palais  de  justice,  une  tranche  de 
la  courtine  pouvait  se  voir  dans  la  rue  Cujas,  percée  vers  le 
quai  entre  la  rue  du  Palais  et  la  place  des  Cordeliers  ou  de 
Bérulle.  Cette  tranche,  qui  se  présentait  un  peu  de  biais, 

Grenoble,  Prudhomme,  1873,  pp.  3-3l,  avec  un  plan  hors  texte). 
Cette  notice  est  un  discours  de  réception  lu  le  ti  janvier  1871. 
L'homme  ëminent  qui  en  est  l'auteur,  lié  par  les  convenances  de  ce 
{•enre  de  littérature,  ne  pouvait  guère  sortir  des  généralités.  Heureu- 
sement la  note  A,  placée  en  appendice  aux  pp.  2Î-15,  fait  connaître 
nettement  les  constatations  faites  par  lui,  après  celles  de  M.  Albin 
Gras.  Le  plan  hors  teiie,  placé  entre  les  pp.  3o  et  3[  et  intitulé  : 
Plan  dti  enctintts  tuccetsivtt  de  Grenoble,  permettrait  k  la  rigueur 
de  tenter  une  restitution  du  tracé  théorique,  en  s'aidant  d'un  bon 
plan  à  plus  grande  échelle,  tel  que  le  précieux  document  publié  par 
M.  Pilol,  en  iS43.  Malheureusement,  ni  M.  Albin  Gras,  ni  M.  de 
Rochas,  ne  paraissent  avoir  été  à  même  de  lever  exactement  une 
seule  des  tours  antiques.  Si  ce  dernier  parje  de  tours  rfe  m /-circulaires, 
distanies  les  unes  des  autres  d'environ  iS  mètres,  il  semble  donc  que 
ce  soit  d'après  le  plan  du  XVI'  siècle  et  non  pas  d'après  la  réalité 
qui  reste  ignorée.  11  va  de  soi  que  le  plan  du  XVI'  siècle  a  besoin 
d'être  contrôlé  :  son  auteur  ne  se  proposait  pas  de  faire  connaître 
:e  ftallo-romaine  mais  l'enceinte  modernf. 
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et  sur  le  front  extérieur  de  laquelle  s'appuie  la  maison 
placée  à  l'angle  de  la  place  ef  de  la  rue,  mesurait  B^aS  d'é- 
paisseur. Elle  se  composait  d'un  blocage  de  gros  galets  du 
Drac  et  de  pierres  assez  grosses  k  ciment  de  la  Pone  de 
France  ;  ce  blocage  était  noyé  dans  un  mortier  épais  et 
dur  de  chaux  et  de  brique  pilée,  ce  qui  ïui  donnait  un 
teint  rosé.  Le  revêtement,  si  jamais  il  exista,  avait  disparu. 
La  hauteur  de  cette  courtine  atteignait  le  niveau  inférieur 
du  balcon  placé  au-dessus  de  l'une  des  deux  fenêtres  du 
rez-de-chaussée,  sur  la  rue,  de  cette  maison  adossée  contre 
l'enceinte.  Cette  hauteur  pouvait  équivaloir  à  environ  4"  : 
en  y  ajoutant  tes  S'^So  du  sous-sol,  la  hauteur  totale  qui 
subsistait  pouvait  atteindre  7""5o. 

Ainsi,  comparée  aux  enceintes  romaines  de  Die  et  de  Gre- 
noble, c'est  celle  de  Grenoble  dont  i'enceinle  de  Gap  se  rap- 
proche davantage.  En  plus  de  la  forme  ovale  du  périmètre, 
c'est  surtout  le genredeconstructionqui  invite  à  reconnaître 
cette  similitude.  A  Gap,  comme  à  Grenoble,  ta  construction 
se  compose  d'un  blocage  de  galets.  Le  mortier  de  chaux  avec 
brique  pilée  se  trouve  généralement  à  Grenoble.  Mais  le 
mortier  à  sable  y  fait  son  apparition,  derrière  Notre-Dame  ; 
le  mortier  à  brique  pilée  a  été  constaté  à  Gap  derrière  la 
cathédrale.  Ni  à  Grenoble,  ni  à  Gap,  il  n'y  a  de  chaînes 
de  brique,  ni  de  matériaux  abondants,  provenant  d'édiBces 
païens  religieux.  A  Grenoble,  seules  quelques  épitaphes 
ont  été  retrouvées  :  on  peut  croire  qu'il  en  serait  de  même 
à  Gap,  si  les  fouilles  pouvaient  être  moins  brèves  que  celles 
déjà  faites.  A  Grenoble,  le  sol  s'est  exhaussé  de  3"5o  ;  à 
Gap,  de  S^SS  pour  la  tour  d'Aspremont, 

Qui  plus  est,  l'architecte  de  Grenoble,  pourrait  avoir 

comme  celui  de  Gap,  employé  le  pied   de  o^SaS.  En  effet, 

les  seules  mesures  relevées  à  Grenoble  sont  celles  de  4"'5o, 

3'"23  et  a^aS.  Or,  o,3a3  X  '4  ■="  4'°52a 

0,323  X  10  =  3='a3 

0,323  X  7    =  a^afii 

L'enceinte  de  Grenoble,  avec  les  édifices  publics 
qu'elle  renfermait  est  due  à  *  NN.  SS.  César  G.  A.  V. 
Dioclétien,  pieux,  heureux,  toujours  victorieux  Auguste,  et 
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César  M.  A.  V.  Maximien,  pieux,  heureux,  toujours  vic- 
torieux Auguste  '  ».  Le  César  Maxitnien  devint  Auguste  et 
collèguede  Dioclétlen,  le  i*^  avril  286:  tous  deux  donnèrent 
le  titre  de  César  à  Constance  Chlore  et  à  Galère,  le  1"  mars 
292  *.  Ces  deux  derniers  ne  Bgurent  pas  dans  les  inscrip- 
tions de  Grenoble  où  les  Augustes  Dioctétien  et  Maximien 
paraissent  encore  comme  Césars  ;  il  n'est  pas  douteux  que 
Cularo,  en  face  de  son  site  primitif,  n'ait  été  bâti  et  en- 
touré de  murs  sur  la  rive  gauche  de  l'IsÈre,  entre  le  i*'  avril 
286  et  le  i*'  mars  292.  La  dyarchie  n'était  pas  encore  deve- 
vue  la  létrarchie  :  c'est  Maximien  qui,  de  Milan,  gouvernait 
l'Occident. 

Malheureusement,  il  a  été  impossible  d'étudier  jusqu'à 
présent  les  tours  antiques  de  Grenoble.  Sur  le  plan  du 
XVie  siècle  publié  par  M,  Pilot,  celles  qui  se  trouvent  dans 
le  tracé  du  mur  d'enceinte  alors  subsistant  sont  figurées 
comme  semi-circulaires.  Elles  sont  figurées  ainsi  sur  le 
plan  de  Gap  au  XVI*  siècle,  publié  par  M.  Roman  •. 
Cela  n'empêche  pas  que  les  tours  antiques  de  Gap  ne  soient 
circulaires  et  il  est  probable  qu'à  Grenoble  il  en  était  de 
même.  En  effet,  sur  le  plan  du  XVI<  siècle  de  cette  der- 
nière cité,  la  tour  de  la  trésorerie,  celle  de  t'évéché,  cefle  de 
la  cathédrale,  qui  sont  de  fondation  antique,  sont  de  plan 
circulaire. 

En  Provence  *,  Fréjus  est  un  bon  exemple  de  l'incohé- 

*  Herzog,  Appendix,  p.  ii5,  n"  543. 

*  René  Cagnat,  Cours  d'épïgapfiie  latint,  3'  éd.  Paris,  Fontemoing 
1898,  pp.  »[o-aj4. 

'  J.  Roman,  Histoire  de  Gap,  p.  a8r. 

*  L'enceinte  gallo-romaine  d'Antibes  a  fait  l'objet  d'une  monogra' 
phie  accompagnée  d'un  plan  général.  L'épaisseur  de  la  courtine,  à  ta 
porte  de  l'Orme,  est  de  a"a5  i  la  ipur  d'angle  sur  plan  circulaire, 
dénommée  la  "^ourraque  a  8*  de  diamètre.  Les  tours  sont  pleines 
jusqu'i  une  certaine  hauteur.  Le  périmètre,  en  Torme  de  rectangle 
très  allongé,  dominant  la  mer.  embrasse  moins  de  deui  hectares. 
La  dalle  funéraire  d'Albucius  Scoevianus  sert  de  timeau  &  l'une  des 
portes.  Le  mortier  est  de  chaux  vive  ei  de  sable  lavé.  (Hippolyte 
Ba\in.  La  citadelle  d'Amibes  étude  d'archéologie  romaine;  Rtiiut 
archéologique,  Paris,  Leroux,  1886,  eïtrait  de  u  pp.  ei  1  pi.). 

Il  y  a  deux  portes  principales  dont  les  largeurs  sont   a^go  et  ["^S. 
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rence  qu'amènent  l«s  observations  successives  quand  elles 
sont  peu  précises  V  Les  murs  de  cette  colonie  ont  eu  moins 
à  soufTrir  de  la  dévastation  des  Sarrasins  que  du  van- 
dalisme irréfléchi  des  ingénieurs  modernes,  notamment 
quand  fut  établie  la  voie  ferrée  de  la  Méditerranée  vers 
1860'.  Déjà,  en  1744,  un  général,  qui  avait  à  faire  passer 
ses  troupes  sous  la  «  porte  de  Rome  »,  avait  jugé  bon  de  la 
démolir  dans  la  crainte  que  la  voûte  de  cette  porte  ne  vînt 
à  choir  au  moment  de  son  passage  :  on  eut  bien  de  la 
peine  à  y  réussir,  en  raison  des  crampons  de  fer  qui  en 
liaient  les  pierres,  et  on  aurait  moins  perdu  de  temps  à  la 
a>nsolider  qu'à  l'abattre.  L'esprit  de  cet  homme  de  guerre 
va  de  pair  avec*  celui  des  ingénieurs  et  entrepreneurs  de  la 
compagnie  des  chemins  de  fer  qui,  après  lui  et  après  les 
Sarrasins,  devaient  passer  à  Fréjus. 

L'attention  se  porte  sur  la  «  porte  des  Gaules  »  :  selon 
Girardin  elle  offrait  deux  ouvertures,  selon  Tester  trois 
arcades, selon  Petit  deux  seulement  et,  selon  Aubenas,  deux 

Leurs  hauteurs  aont  de  3*8i  et  3*;  mais  elles  oni  pu  varier  par  suite 
d'un  changement  de  niveau  du  sol, 

Ppur  Arles,  voir  le  travail  de  M.  Auguste  Véran,  intitulé  Arle* 
Aniiqut  (Congrès  archéologique  à  Arles.  Tours,  l^jy,  pp.  167-197). 
Ce  travail  est  accompagna  d'un  plan  général,  hors  texte,  entre  les 
pp.  272-373,  d'après  lequel  les  Cours  seraient  semi-circulaires  ;  entre 
les  pp.  1^  et  18g,  le  plan  de  la  porte  sur  la  voie  atirélienne.  L'auteur 
se  borne  à  dire  que  la  courtine  mesure  l'ai  d'épaisseur  (p.  371!  :  le 
tracé  de  l'enceinte  est  quadrangulaire. 

'  Giirardin],  Histoire  de  ta  pille  et  de  léglitt  de  Frijus.  Paris, 
veuve  Delaulne,  173g,  3  t.  in-ia'.  -^  Charles  Teiier,  Mémoirtt  ntr 
la  ville  tt  te  port  de  Frijua.  (Mémoires  présentés  par  divers  savants 
à  l'Académie  des  inscriptions,  2'  série,  t.  Il,  1849,  pp.  169-377  +  6  pi.). 
—  Victor  Petit,  Fréjus,  Forum  jutii  ;  note  descriptive  accompagnée 
d'un  plan  d'une  carte  et  de  cent  dessins  intercalés  dans  le  texte. 
{Bulletin  monumenlat,  !865).  -  J.-A  Aubenas,  Histoire  de  Fréjus, 
Forum  jutii,  ses  antiquités,  son  port  (accompagnée  de  trois  plan- 
ches), Fréjus,   Louis  Lcydet,  iS8i,  in-S*. 

•  Aubenas,  p.  5oo,  note  que  Fréjus  est  un  pays  oti  la  pierre  abonde. 
Les  dévastations  dont  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  s'est  rendue 
coupable  entre  l'amphithéâtre  et  la  porte  des  Uaules  (laid.,  p.  369I, 
sont  donc  sans  excuse  possible.  (Cf.  Ibid.,  pp.  383-383). 

»  Ibid.,  p.  399. 
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qui  n'étaient  que  des  poternes.  Cette  porte  est  précédée  d'une 
demi-lune  concave  entre  deux  tours;  selon  Girardin,  le  cir- 
cuit interne  de  cette  demi-lune  est  de  go  pas,  selon  Texier 
son  diamètre  estdeSo",  selon  Petit  de  SSf"  et  selon  Aubenas 
de  So™'  ;  quant  aux  tours  qui  la  commandent,  selon  Girar- 
din elles  ont  24  pas  de  circonférence,  selon  Petit  g'"^  de 
diamètre,  selon  Aubenasjuste  lo"".  Selon  Texier,  les  courti- 
nes en  général  ont  8"^  de  haut,  sans  compter  un  parapet 
et  des  créneaux  de  i"i65:  tous  les  i5™  environ,  se  trouve 
"une  tour  dont  le  diamètre  est  de  g"*.  Selon  Aubenas,  le 
diamètre  des  tours  est  de  lo^"  hors  d'oeuvre  et  elles  sont 
distantes  de  So™  au  moins,  même  de  36"  *. 

Mais  ces  tour£  sont-elles  vraiment  des  tours  construites 
sur  plan  circulaire,  ou  bien  des  demi-tours  ouvertes  à  la 
gorge?  La  ditficulté  qui  s'est  présentée  pour  .l'enceinte  de 
Grenoble  se  représente  pour  Fréjus.  En  effet,  Girardin 
parlait,  semble-t-il,  de  tours  circulaires  *.  Texier,  sans 
hésitation,  opte  pour  des  tours  demi-circulaires  et  Petit  suit 
ce  sentiment.  EnBn,  Aubenas,  en  opérant  quelques 
fouilles,  n'a  pas  de  difficulté  à  voir  que  la  vérité  est  du 
côté  de  Girardin".  Mais,  ce  n'est  pas  tout;  le  graveur  du 
plan  dessiné  pour  Aubenas  fait  toutes  les  tours  de  l'en- 
ceinte demi-circulaires,  sauf  celles  des  portes '.  S'agit-il 
d'une  tour  lanterne  coiffée  d'une  pyramide  à  pans  coupés  ? 
Pour  Girardin,  c'était  un  octogone'  et  pour  M.  Texier 
aussi  dans  son  premier  mémoire,  à  la  p.  188*;  mais,  à  la 
p.  203,  cet  octogone  devient  pour  M.  Texier  un  hexagone*. 

•  Ibid.,  pp.  370-373. 

•  Ibid..  p.  Î68. 
»  Ibid..  p.  436. 

•  Ibid..  p.  434. 

>  Ibid.,  pp.  435  et  431. 

•  Plan  de  l'antique  Forum  Julii  et  de  Frëjus  moderne.  Dressé  par 
M.  A.  Mëro,  sur  les  indications  de  l'auteur.  Echelle  de  1  h  i5oo. 

'  Ibid.,  p.  4ÇH. 

•  (bid.,  p.  495. 

•  Ibid.,  p.  496. 
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M.  Petit  rétablit  l'octogone  '.  M.  Aubenas,  montre  que, 
décidément,  il  s'agit  d'un  hexagone  *. 

Un  pareil  ensemble  de  contradictions  fait  naître  l'incer- 
titude dans  i'esprit  :  il  serait  indispensable  d'aller  voir 
Fréjus,  avant  qu'une-  nouvelle  génération  de  démolisseurs 
n'ait  fait  disparaître  les  derniers  restes  de  cette  enceinte  que 
les  barbares  n'avaient  pu  détruire.  Ce  n'est  pas  le  soleil 
qui  manque  en  Provence,  pour  y  voir  clair:  mais  il  faut 
prendre  la  peine  de  regarder. 

Selon  le  sentiment  de  M.  Aubenas,  le  dernier  en  date 
des  auteurs  dont  il  s'agit,  le  développement  total  de  l'en- 
ceinte approche  de  4.000  mètres*.  Les  counines  ont  une 
épaisseur  normalede  a^So*.  Les  murs,  construits  en  blocage, 
offraient  un  revêtement  épais  de  o™25  en  petit  appareil". 
Sur  trois  faces,  l'enceinte  était  flanquée  de  tours  circulaires 
éloignées  au  moins  de  3o  mètres  et  même  de  36  mètres*. 
Le  diamètre  de  ces  tours  est  de  10  mètres';  l'épaisseur  de  ' 

leurs  murs  de  i™20*.  Dans  la  citadelle  St-Antoine,  il  en 
subsiste  deux  n'ayant  que  7  mètres  de  diamètre  ;  selon 
Texier,  elles  étaient  engagées  d'environ  un  tiers  de  leur  dia- 
mètre dans  l'épaisseur  de  la  courtine  et  leur  hauteur  était 
double  de  celle  de  la  courtine".  En  dehors  de  cette  citadelle, 
le  long  de  l'enceinte  proprement  dite,  la  tour  qu'on  peut  le 
mieux  otServer,  selon  Aubenas'",  est  assise  sur  un  socle  de 

'  rtid-,  p-  497- 

•  Ibid.,  p.  498. 
»  Ibid.,  p.  434. 

*  Ibid.,  pp.  Î96  ei  414, 
.*  Ibid.,  pp.  38o-38i. 

'  Ibid.,  p.  401. 

'  IbiJ.,  p.  436. 

•  Ibid,,  p.  404. 

*  /bid,,  p.  475. 

"  Ibid.,  pp.  424-428.  [I  y  «  peut-Étre  une  erreur  d'inattention  et,  en 
tout  cas,  un  manque  de  précision  dans  le  texte,  p.  427.  On  y  lit  :  <  & 
l'intÉrieur.  lë  segment  que  nous  avons  retrouve...  est  pJus  grand  d'un 
cinquième  que  celui  qui  déborde  exiéneuremeni  le  rempart  et  cette 
Douvetle  observation  nous  permet  d'affirmer,  d'une  manière  générale, 
que  les  diverses  tours  qui  garnissaient    l'enceinte  ne  présentaient,  en 

Bull,  H-,A.  igoS.  6 
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béton,  qui  déborde  d'un  mètre.  La  tour  déborde  elle-mâmâ 
des  10/25  de  sa  circonférence  environ  sur  le  front  exté-  ■ 
rieur  et,  sur  le  front  intérieur,  sauf  erreur,  des  8/25  de  cette 
circenférence.  Cela  revient  à  dire,  toujours  sous  réserve 
d'avoir  à  préciser  les  mesures  insuffisantes,  que  l'angle 
d'insertion  de  la  tour  dans  la  courtine  est,  sur  le  front  enté- 
rieur,  de  90"  +  i8'*=  108°  et,  sur  le  iront  intérieur,  de 

go"  +  3ï''4  ■—  122<»4. 

dehors  que  les  deu»  cinquièmes  de  leur  circonRrence.  »  Tout  d'abord 
celle  observation  d'Aubenas  surprend  ;  en  principe,  il  va  de  soi  que,  si 
les  tours  circulaires  engagées  dans  la  courtine  doivent  faire  une  saillie 
beaucoup  plus  considérable  sur  un  froni  que  sur  l'autre,  cette  saillie  plus 
considérable  doit  porter  sur  le  front  extérieur  plutôt  que  sur  le  front 
intérieur.  La  raison  en  est  qu'elles  sont  dirigées  contre  l'ennemi  et  non 
pas  contre  la  cité.  A  Fréjus,  d'après  Aubenas,  ce  serait  donc  le  con- 
traire de  ce  qui  doit  se  passer.  De  plus,  dans  ce  texte,  on  ne  sait,  ' 
i  la  rigueur,  si  le  surcroît  de  la  saillie  intérieure,  puisque  surcroft 
intérieur  ii  y  a,  vaut  t/5'  de  la  circonférence  totale  ou  bien  i/5'  de 
t'arc  saillant  il  l'extérieur.  La  lour  présenunl  les  i/^  '^^  ^  circonfé- 
rence au  dehors,  restent  î/5  de  cette  circonférence  pour  l'épaisseur 
de  la  courtine  et  pour  le  saillant  intérieur.  Si  le  surcroît  de 
saillie  iniérieure  équivalait  à  i/5  de  la  circonférence  totale,  la  tour 
déborderait  à  l'intérieur  de  a/5  -H  '/5,  c'est-à-dire  du  total  des  3/5 
disponibles.  Cela  est  impossible,  parce  que  l'épaisseur  des  cour- 
tines serait  de  ce  fait  réduite  i  néant.  Le  surcroît  de  saillie  intérieure 
équivaut  donc  *  i/5  de  l'arc  saillant  extérieurement',  par  suite, 
l'arc  saillant  à  l'intérieur  vaut  i/5  -f-  ï/î5  ou  ra/î5  de  la  circonfé- 
rence. L'arc  saillant  i  l'extérieur  vaut  lui-même,  par  définition,  a/J, 
toit  10/25  de  cette  circonférence,  et  il  en  reste  3/a5  pour  l'épaisseur 
des  courtines.  Ceci  est  fort  bien.  Reste  la  difliculté  qu'une  tour  circu- 
laire puisse  saillir  beaucoup  plus  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur.  Si 
Aubenas  avait  écrit  :  •  à  l'intérieur,  le  segment  que  nous  avons  re- 
trouvé... est  plus  petit  d'un  cinquième  que  celui  qui  déborde  extérieu- 
rement le  rempart...  >.  cela  satisferait  davantage  les  personnes  qui  doi- 
vent s'en  rapporter  k  ses  soigneuses  descriptions,  en  l'absence  de 
tout  plan  détaillé  et  exact.  Dans  ce  cas,  l'arc  extérieur  vaudrait  10/25, 
l'arc  intérieur  C/ï5  et  il  resterait  7/25  pour  répondre  à  l'épaisseur  des 
courtines.  Puisque  l'épaisseur  de  la  courtine  est  de  2"5o  et  le  diamè- 
tre de  la  tour  de  ro  mètres,  cette  dernière  solution  est  d'ailleurs  la 
seule  possible.  En  effet,  dans  la  première  hvpothèse,  on  a  ï.5o  :  10  :  : 
1,5:  12,5.  El  dans  celle-ci,  ï,5o:  lo  :  ;  î,5:  [2,5.  Dans  le  premier  cas,  on 
obtient  r5  ^  3i,z5,  c'est-i-dire  une  erreur  de  5o  */.■  Dans  le  second, 
35=3i, 25,  c'est-à-dire  une  erreur  de  j]  7.  seulemani,  impuuble  à  l'im- 


précision dss  mesures  prisas. 
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L'angle  de  18"  équivaut  au  .20=  de  la  circonférence.  L'an- 
gle complémetitaire  de  72"  est  celui  du  pentagone  régulier 
inscrit. 

Sur  la  face  qui  regarde  la  mer,  les  tours  tont  place  à  des 
contreforts  rectangulaires.  Aubenas  en  note  deux,  séparés 
de  8'"5o,  qui  ont  4'°5o  de  large  contre  la  courtine  et  qui  ~ 
avancent  de  a™5o'. 

Le  plan,  joint  au  livre  d'Aubenas,  permet  de  voir  que  le 
développement  de  l'enceinte  affecté  la  forme  d'un  rectangle 
irrégutier.  Trois  des  angles  s'étendent  au-delà  du  tracé  nor- 
mal, pour  s'appuyer  au  nord-ouest  sur  l'amphithéâtre,  au 
sud-ouest  sur  la  citadelle  St-Antoine  et  au  sud-est  sur  la 
citadelle  de  la  plate-forme.  Seul,  l'angle  nord-est,  l^ère- 
menl  rabattu,  présente  u_p  tracé  régulier. 

Ces  trois  points  stratégiques,  de  toute  évidence,  préexis- 
taient à  l'enceinte  qui  s'appuie  sur  eux.  Or,  l'amphithéâtre 
a  été  bâti,  en  partie,  avec  les  briques  du  fabricant  nommé 
Castor  dont  les  produits  se  sont  retrouvés  sur  le  tombeau 
où  reposait  une  femme,  laquelle  vivait,  au  plus  tôt,  du 
temps  de  Septime  Sévère*  (193-211).  D'autre  part,  les  rem- 
parts, qui  ont  fourni  de  si  excellents  matériaux  à  la  voie  du 
chemin  de  fer,  ne  paraissent  pas  avoir  livré  des  colonnes 
ou  des  chapiteaux  provenant  de  temples  païens.  Ils  doivent 
donc  être  antérieurs  à  ledit  d'Honorius.  Sans  doute,  on 
peut  les  faire  remonter  au  IV^  siècle;  ils  remplacèrent 
une  enceinte  plus  ancienne  hors  d'usage.  Il  est  facile 
de  voir  que  la  voie  aurélienne  passe  sensiblement  par 
le  milieu  de  cette  enceinte  nouvelle.  La  direction  de  cette 
voie  fait  un  angle  de  So"  ou  So^S  avec  le  nord  vers  l'est; 
ou  bien,  si  l'on  préfère,  de  3905  avec  l'est  vers  le  nord.  Elle 
entre  dans  la  cité  par  la  «  porte  de  Rome  s»,  au  fond  d'une 
demi-lune  ;  si  on  prolonge  sa  direction  en  droite  ligne,  on 
aboutit  exactement,  du  côté  opposé,  à  la  *pone  des  Gaules», 
placée  de  même  au  fond  d'une  autre  demi-lune  d'impor- 

<  Ibid.,  p.  441. 

»  ftW.,  pp.  668-669. 
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tance  à  peu  près  égale'.  Il  est  donc  difficile  de  concevoir 
comment  Aubenas  se  refuse  à  faire  sortir  la  voie  par  cette 
porte  des  Gaules  exactement  opposée  à  la  porte  de  Rome. 

Actuellement,  il  est  vrai,  l'intérieur  des  murs  forme  un 
terre-plein  en  terrasse  de  6  mètres  au-dessus  du  niveau 
extérieur  ;  mais,  ce  qu'il  faudrait  savoir,  ce  n'est  pas  quel 
est  le  niveau  supérieur  de  la  terrasse  actuelle  à  l'intérieur, 
c'est  le  niveau  antique  par  lequel  passait  la  voie. 

La  courtine,  qui  coupe  la  porte  de  Rome,  ne  traverse  pas 
la  voie  à  angle  droit.  Le  secteur  nord  la  coupe  par  80*  et  le 
secteur  sud,  dans  la  direction  du  premier,,  par  loo*".  Cette 
courtine  du  front  oriental  est  d'un  tracé  rectîligne  et  régulier. 
Par  contre,  la  courtine  occidentale,  entre  l'amphithéâtre  et  la 
citadelle  St-Antoine,  est  d'un  tracé  assez  irrégulier.  Mais,  si 
on  joint  les  deux  extrémités  de  celle-ci  par  une  ligne  idéale, 
il  est  facile  de  voir  que  cette  ligneest  sensiblement  parallèle  à 
la  courtine  régulière  du  front  oriental.  La  direction  de  cette 
courtine  orientale  a  donc  été  déterminée,  à  peu  près,  par 
son  parallélisme  avec  les  deux  points  stratégiques  de  l'ouest. 

Le  front  méridional,  vers  la  mer,  est  lui-même  irrégulier. 
Il  n'y  a  rien  à  en  tirer,  car  il  se  modèle  sur  la  configura- 
tion du  port.  Le  front  septentrional,  qui  s'înlléchit  en  son 
milieu,  peut  donner  lieu  à  quelques  obser\'ations.  Ces  obser- 
vations portent  sur  la  partie  nord-est  et  à  peu  près  rectiligne 
de  ce  front.  La  partie  la  plus  rapprochée  de  l'angle  nord- 
est  fait  un  angle  de  ^5"  avec  la  ligne  du  nord  vers  l'est.  Son 
prolongement  rencontre  à  95°  celui  de  la  courtine  du  front 
oriental. 

Il  n'y  a  pas  à  parler  des  monuments  :  le  mur  de  la  scène 
du  théâtre  parait  parallèle  à  la  voie  et  le  grand  axe  de 
l'amphithéâtre  tait  un  angle  d'environ  37°  avec  le 
nord  vers  l'ouest.  Si  on  envisage  les  divers  murs  des 
séparations  intérieures,  dont  le  plan  gravé  pour  Aube- 

'  Ces  demi-lunes,  ou  liémicycles,  doni  la  concavité  esi  lournée  vers 
l'ennemi,  répondcni  aux  descriptions  de  Pliilon  et  aux  prescriptions 
de  Végécc,  dont  le  général  de  la  NoË  déclara  ne  pas  aïoir  retrouvé 
d'exemples.  (G.  de  la  Noé,  Principes  d»  la  fortification  antique,  faK. 
Il,  pp.  64-65). 
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nas  a  relevé  les  traces,  on  voit  que  ces  murs  se  croisent  à 
angle  droit  ;  mais  ils  ne  traversent  pas  la  voie  à  angle  droit. 
L'un  d'eux  la  traverse  vers  le  nord  par  un  angle  de  87"  ; 
l'autre,  par  un  angle  de  84°.  C'est  dire  qu'ils  font,  le  pre- 
mier, un  angle  de  48"  et,  le  second,  un  angle  de  46°  avec  le 
nord,  vers  l'ouest.  Puisque  la  courtine  septentrionale  fait 
ellle-méme  un  angle  de  45°  avec  le  nord  vers  l'est,  on 
voit  que  les  murs  secondaires,  dirigés  du  nord  au  sud, 
sont  à  peu  près  perpendiculaires  à  cette  courtine.  Les 
murs  secondaires,  dirigés  de  l'est  à  l'ouest  sont  à  peu  près 
parallèles  à  sa  direction.  Il  semble  donc  que  l'on  constate 
une  ligne  ancienne  de  base  dirigée  exactement  du  nord-est 
au  sud-ouest,  puisqu'elle  coupe  la  direction  du  nord  par  un 
angle  de  45°  vers  l'est.  Cette  ligne  d'orientation  coupe  la 
voie  aurélienne  par  un  angle  de  5"  ou  5''5. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  peu  de  précision  des  mesures  prises 
à  Fréjus  et  l'absence  de  toute  observation  des  tours  dfe 
Grenoble  obligent  A  chercher  pour  les  tours  de  Gap  des 
points  de  comparaison  plus  loin. 

Les  murs  de  Trêves  et  de  Cologne  donneront  des  exem- 
ptes typiques  et  bien  déterminés.  Sur  le  Rhin,  il  y  a  eu 
des  recherches  exactes  et  complètes. 

L'enceinte  gallo-romaine  de  Cologne  *,  en  forme  de  qua- 
drilatère irrégulier,  présente  un  développement  de  Sgii ""80, 
■soit  1177"^  sur  le  front  ouest,  948'"9  sur  le  front  nord, 
88i">7  sur  le  front  est  et  9o3"'3  sur  le  front  sud.  Le  front 
oriental  est  celui  qui  regarde  le  Rhin  et  la  Germanie  dont 
ce  fleuve  séparait  la  cité.  Cela  représente  1041"  de  longueur 
moyenne,  gBo™  de  largeur  moyenne  et  une  superficie  de 
96  hecures  80  *, 

I  Rudolf  Sc/iull^e  und  Cari  Steutrnagti.  Colonia  Agrippinensis. 
Ein  Beitng  zur  Ortskunde  der  Stadt  l>LôJn  zur  RÔmcrzeit  (Bonner 
JahrbQcher.  JahrbDcher  des  Vereins  von  alterthumsfreunden  im 
Rheinlande.  Heft  XCVlll,  mit  17  lafeln  und  6  te»tfifiuren.  Bonn, 
Gedructt  auf  Kosien  des  Vereins,  Bonn,  bci  A.  Marcus,  iSgS,  pp.  i  — 
144  +  17  pi,  hors  texte).  Suit  :  H.  Nissen.  Zut  Gesehichle  des  remis, 
chen  K.ôId  (Ibid.,  pp.  145-171). 

*  Ibid.,  p.  8,  cf,  Niaen,  p.  i65;  il  rappelle  que  Milan  avait  i33 
hectares  «  Aquilëe  64  hectares. 
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L'épaisseur  des  counînes  flotte  entre  t'^^o  et  2'"5o,  ce 

qui  permet  aux  auteurs  de  penser  qu'elle  est,  en  théorie,  de 

8  pieds  romains.  En  effet,  8  X  0,296  =  2™37  et  l'épaisseur 

,    ,       2.3o  +  2,5o  „      , 

moyenne  revient  a  ;  =  2'"4o'. 

Le  fragment  le  plus  haut  qui  en  subsiste  mesure  7™;ï5  ; 
les  auteurs  pensentque  Télévation  primitive  était  de  yi^So*. 

L'enceinte  était  percée  de  six  portes  ;  deux  à  l'ouest,  deux 
à  l'est,  une  au  nord  et  une  au  sud.  Celle  du  nord,  près 
du  Dôme  est  encadrée  de  deux  tours  carrées.  Quinze  tours 
circulaires  et  une  demi-tour  renforcent  la  courtine.  Elles 
sont  réparties  très  inégalement,  d'autant  plus  nombreuses 
que  le  terrain  est  plus  favorable  à  l'approche  de  l'ennemi, 
La  demi-tour  couvre  un  angle  concave  de  l'enceinte. 

A  Fréjus,  du  côté  du  port,  les  tours  faisaient  place  à  de 
simples  contre-forts.  Ici,  du  côté  du  fleuve  où  l'altaque 
était  très  difficile,  il  n'y  en  a'  aucune,  même  aux  angles 
nord-est  et  sud-est  du  front.'  Sur  le  front  sud;  où  le  terrain 
était  encore  favorable  à  la  défense,  trois  tours  seulement 
s'espaçaient.  Sur  le  front  ouest,  où  l'attaque  était  plus  facile, 
quatre  tours  et  une  demi-tour  se  succédaient,  sans  compter 
celle  de  l'angle  nord-ouest.  Ce  Iront  présente  deux  angles,  le 
premier  au  sud  de  la  porte  méridionale,  le  second  au  nord 
de  la  porte  septentrionale.  Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  angles 
ne  porte  de  tour.  Enfin,  sur  le  front  nord  où  l'attaque  était 
des  plus  faciles,  sept  tours  coupaient  la  courtine,  sans  comp- 
ter celle  de  l'angle  nord-ouest. 

Si  l'on  part  de  l'angle  nord-est  du  front  nord  et  que  l'on 
fasse  le  tour  du  périmètre  de  l'enceinte  ainsi  coupée  par  les 
tours,  de  manière  à  suivre  successivement  les  fronts  nord, 
ouest,  sud  et  est  de  cette  enceinte,  on  relève  les  longueurs 
suivantes  pour  chaque  courtine  entre  un  angle  et  une  tour, 
ou  bien  entre  deux  tours. 


'  /bid.,  p.  1 
*  ma.,  p.  I 
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Front  nord  : 


De  l'angle  nord-est  sur  le  Rhin,  à  la  première  tour.      781^ 

De  la  première  à  la  seconde  tour 9i>»6 

De  la  seconde  tour  à  la  porte gS'^i 

De  la  porte  à  la  troisième  tour iio"! 

De  la  troisième  à  la  quatrième  tour [2l'"2 

De  la  quati'ième  à  la  cinquième  tour ia2<°2 

De  la  cinquième  à  la  sixième  tour iig^^ô 

De  la  sixième  à  la  septième  tour ii9™5 

De  lasept"*  tour  à  la  huit"*  sur  l'angle  nord-ouest.       89™ 

Entre  te  minimum  de  78^  et  le  maximum  de  i22'°2,  la 

longueur  moyenne  de  ces  neuf  couitines  est  donc  de  io5'°4. 

Front  ouest  : 
De  la  huitième  tour  sur  l'angle  nord-ouest,  à  la 

demi^our.  , io5'°4 

De  la  demi-tour  à  la  neuvième  tour 77™ 

De  la  neuv™"  tour  à  la  porte  septentrionale  du  front.      90'°7 

De  la  porte  à  la  dixième  tour ■  iSo^S 

De  la  dixième  à  la  onzième  tour  '.  , 2i5™6 

De  la  onzième  tour  à  la  porte  méridionale  du  front.     iSS™ 

De  la  porte  à  la  douzième  tour 226""6 

De  la  douzf^*  à  latreiz™=  tour,  sur  l'angle  sud-ouest.     i54'"a 

Entre  le  minimum  de  77"  et  le  maximum  de  226"'2,  la 

longueur  moyenne  de  ces  huit  courtines  est  donc  de  147112. 

Front  sud  : 
De  la  treizième  tour  sur  l'angle  sud-ouest,  à  la 

quatorzième 556™8 

De  la  quatorzième  tour  à  la  porte I25" 

De  la  porte  à  la  quinzième  tour 112°) 

'  De  la  quinzième  tour  à  l'angle  sud-est i09°>5 

Entre  le  minimum  de  io9i"5  et  le  maximum  de  556"'8, 
qui  est  celui  d'une  courtine  convexe,  la  longueur  moyenne 
de  ces  quatre  courtines  est  donc  de  225'°8. 

*  MM.  Schulue  ei  Stcuernagel  se  demandent  si,  à  loî"  au  sud  de 
la  dixième  tour,  il  n'existait  pas  une  autre  porte, 
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Front  est  :  ,  ^ 

De  l'angle  sud-est  à  la  porte  méridionale  du  front.      57'"5 
De  la  porte  méridionale  à  la  porte  septentrionale  du 

front  qui  fait  face  au  pont SôS^S 

De  la  porte  septentdonale  à  l'angle  nord-est.  .  .  .    455™7 

Entre  le  minimum  de  57™5  et  le  maximum  de  455"'7,  la 
longueur  moyenne  de  ces  trois  courtines  est  de  agS^g. 

Pour  les  trois  premiers  fronts,  la  moyenne  globale  est  de 
i59"45;  pour  les  quatre  fronts  réunis,  la  moyenne  est 
de  igB"". 

Les  deux  tours  dont  la  conservation  est  la  meilleure  sont 
la  troisième  et  la  huitième  énumérées  sur  le  front  nord,  à 
partir  de  l'angle  nord-est.  Cette  troisième  tour  '  se  trouve 
actuellement  au  Burgmauer  n°  2;  quanta  ta  huitième*, 
c'est  celle  de  l'angle  nord-ouest  qui  se  trouve  actuellement 
sur  la  Zeughausstrasse. 

Les  autres  d'ailleurs,  quel  que  soit  leur  état  de  délabre* 
ment,  ont  toutes  été  observées  avec  le  même  soin. 

La  première  a  pour  diamètre  &"'6. 


La  deuxième 

— 

8,47- 

La  troisième 

— 

9.-8- 

La  cinquième 

— 

9,12. 

La  sixième 

— 

9.40. 

La  septième 

— 

9»>. 

La  huitième 

— 

9,20. 

La  dèmi-tour 

— 

9'"9o, 

La  onzième 

— 

9,52. 

Ce  qui,  pour  huit  tours  et  une  demi-tour,  donne  le  dia- 
mètre moyen  de  9^154. 

Soit  d'abord,  la  tour  du  Burgmauer,  n°  2. 

Le  front  intérieur  de  la  courtine,  où  elle  est  insérée, 
donne  sur  le  Burgmauer  dont  l'altitude  est  cotée  I9'"76. 
Le  front  extérieur  de  cettecourtine  donne  sur  la  KomO- 

'  Voir  sa  description  pp.  i^-îo,  son  plan  par  terre  et  sa  coupe  ver- 
ticale sur  la  pi.  [1  du  Bonner  Jahrbiicher. 

'  Voir  sa  description  pp.  24-î6,  son  plan  par  terre,  sa  coupe  verti- 
cale et  la  coupe  de  la  courtine  avoisinante,  Ibid..  pi.  Hl. 
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dienstrasse  dont  l'altitude  est  de  ij"'.  Une  fouille  faite  de  ce 
cbté  a  prouvé  que  la  base  des  fondations  de  la  tour  se  trou- 
vait à  2^40  sous  le  sol  actuel  de  cette  rue,  soit  à  i4"'6o.  Le 
sol  du  Burgmauer,  qui  représente  le  terre-plein  intérieur 
actuel  de  la  cité,  est  à  2'"76  au-dessus  de  la  Kom&dienstrasse. 
Le  sol  inférieur  du  logement  de  la  tour  est  à  lô^^gi  d'alti- 
tude, en  surplomb  de  2'"3i  sur  la  base  extérieure.  On  peut 
penser  que  le  niveau  du  Burgmauer  était  jadis  lui-même, 
de  plein  pied  avec  le  logis  de  la  tour,  à  lô^gi.  Par  consé- 
quent, il  se  serait  exhaussé  de  2™85,  tandis  que  le  sol 
extérieur  de  la  Komôdienstrasse  s'est  exhaussé  de  2"'40. 
Puisque  le  sol  du  logis  est  à  i6™9i ,  on  voit  que  la  tour  esT 
pleine  jusqu'à  2i"3i  seulement  au-dessus  de  la  base  exté- 
rieur^. A  Gap,  ce  massif  était  bien  plus  considérable  puis- 
qu'il s'élevait  au  moins  à  3™55  au-dessus  de  la  base  exté- 
rieure. Voici  ce  qu'pn  peut  dire  de  cette  tour'. 

Soient  EAF  l'arc  saillant  de  la  tour  sur  le  front  extérieur 
de  la  courtine  CEFC  et  GBH  l'arc  saillant  de  la  tour  sur  le 
front  intérieur  de  la  courtine  DGHD'.  Soit  également 
IKA"  LJB'  le  pounour  du  logis  de  la  tour.  En  0,  le  centre 
de  la  tour;  enO',  le  milieu  de  l'épaisseur  MN  de  la  courtine. 
On  pose  :  AB    =  g'^iS 

AA"  ■=  2"'5o 

BB'  =  i'"2o 

CD    =  CD'  =.  2'»25 

[J    =6-"46 

KL    =  4'n20 

NB'  ^  2»3o         ^ 

OA"=.2'niO 

Il  s'agit  de  déterminer  la  valeur  de  OO',  la  grandeur  des 
angles  CEP  et  DGQ. 

NO  =  OB  —  (BB'  +  B'N). 
AR 
Or,  OB  =  —  =  4>"59 

Ainsi,  NO  —  4"'59  —  {["'ao -f- ï'"3o)=  i^og. 
Mais,  M0=  CD  —  ON  —  2°25  —  ||«o9=.  i^iô. 


'  Voir  la  ligure  E  ci-apràs,  p,  58, 
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angle  OGN  _  angle  OEM  _  angle  AHB 

'         ON        ~         OM  AB 

angle  OGN         Jo" 
Donc,  — ^— =  -^ 

^  =  ,0.68. 

„       ^        angle  OEM     ■  oo" 

De  môme,  —5 ■=  -^ 

i»i6  g-iS 

D'où,  angle  OEM  =  '-^^  =  i  i-Sy. 

Sur  le  front  extérieur,  l'angle  CES  =  loi^By. 
Sur  le  front  intérieur,  l'angle  DGT  ~  loo^ô». 
Enfin  :  00'  =  OM  —  CM    . 

=  i'"i6 '- —  ™  i^iô  —  i"ia5  :=  o™o35. 

2 

Si  l'on  détaille  toutes  les  valeurs  portées  de  A  en  B  sur 
l'axe  AB,  on  obtient  •: 

AA'    =  ii^âo 

A'A"  =  2"5o  —  1,20  =  i"3o 
A"M  ==  OA"  —  0M  =  a^io  —  i^iG  =  ©'"94 
MO'  =  i"i25 
.      O'O  =  o-^oSS 
ON    =  j'^og 

NB"  =  2'nio  —  1^09  ^  I^OI 
B"B'  =  i-^So 
B'B    =  i"'20 

La  tour  avance,  sur  le  front  extérieur,  de  AM  =  2,5o  + 
0,94  :=  3'"44,  Elle  avance,  sur  le  front  intérieur,  de  NB  ^ 
.  2,3o  +  1,20  —  3"5o,  c'est-à-dire  un  peu  davantage. 

Le  logis  avance  sur  le  front  extérieur  de  A"M  =  o'"94  ; 
il  avance  sur  le  front  intérieur  de  NB'  =  2'"3o. 

Les  valeurs  essentielles  du  tracé  de  la  tour  sont  certaine- 
ment les  trois  diamètres  A"B",  A'B'  et  AB. 

A"B"  =  KL  =  4'"20 

A'B'    =  2  QB'  =  2(0N  +  BN')=  2  (i"09  -»-  2»3o)  =  6n'78 

AB     =  9»i8 
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Par  rapport  au  pied  romain  de  o^agô,  on  a  : 
A"B"  =  14  X  0,296  +  c^oSS 
A'B'   =  23  X  0,296  +  o">2«8 
AB     =  3i  X  0,296  +  o'"oo4 

Ce  dernier  résultai  serait  satisfaisant,  mais  les  deux  pre- 
miers ne  le  sont  pas.  De  plus,  le  diamètre  moyen  obtenu  ci- 
dessus  est  seulement  de  g"'ii4,  ce  qui  donne  3o  X  0,296  + 
o"i274  et  ce  qui  satisfait  encore  moins.  Dans  ces  conditions, 
aucun  des  trois  diamètres  ne  cadre  exactement  avec  une 
numération  conforme  au  système  du  pied  romain. 

Par  rapport  au  pied  gaulois  de  o'°323,  on  a  : 
A"B"  =^  i3  X  o,323  +,o'°ooi 
A'B'   =  21  X  0,333  —  o'"oo3 
AB     =38  X  0,323 +  o"i36 
Les  deux  premiers  résultats  sont  remarquables  par  leur 
exactitude.  Le  troisième  laisse  à  désirer.  Si  l'on  ramène 
la  valeur  AB  au  diamètre  moyen  9°'i54,  on  a  =  28  X  o,333 
4-  oi°iio,  ce  qui  ne  satisfait  pas  beaucoup  mieux. 

11  semble  cependant  bien  peu  probable  que  l'architecte 
ait  fait  usage,  à  la  fois,  du  pied  gaulois  pour  tracer  ie  logis 
de  la  tour  et  du  pied  romain  pour  en  tracer  le  pourtour. 

Passant  à  la  courtine  CD  =  2™25,  par  rapport  au  pied 
romain,  on  obtient  : 

CD  =  7X  o"'296-f- 0,178 

Par  rapport  au  pied  gaulois  CD  =  7  X  o,323  —  o"H3i  i, 
ce  qui  est  beaucoup  plus  satisfaisant. 

De  plus,  la  valeur  IJ  =  6,46  vaut  exactement  20  pieds 
de  o™323.  L'architecte  a  donc  employé  le  pied  gaulois; 
mais,  sans  doute,  il  a  pris  pour  base  de  ses  calculs  une 
subdivision  de  ce  pied. 

Le  pied  gaulois  était  divisé  en  12  pouces  de  12  lignes 
chacune.  Le  pouce  vaut  0,027  '>  i*  l'S"^  0,0022. 

Le  pied  romain  était  divisé  en  12  onces  ou  16  doigts. 
L'once  valait  0,0246  ;  le  doigt  o,oi85. 
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bans  le  système  romain  : 

AB  =  9"i8  =  373  X  o"0246  +  o^oc^a 
«=  4g6»X  o^oiBS  -j-  o"oo40. 

Dans  le  système  gaulois  : 
AB  =a  9™i8  =r  340  X  o"027  très  exactement. 
Et,  avec  la  valeur  moyenne 9^154  t=  339  x  0,027  "l"  o^ooi. 

Ainsi,  en  pouces  gaulois  : 

AB     =  340  X  0,027  =  9"'i8o 

A'B'  =  25i  X  0,027  =  6'"777 

A"B"  =  i56  X  0,027  ~  4'°2i3 
Mais  il  convient  de  rétablir,  très  ■  probablement,  les  va- 
leurs suivantes  pour  que  les  dimensions  du  logis  soient 
exprimées  en  un  nombre  exact  de  pieds  : 

AB     =  339  X  0,027  =  9"'53 

A'B'   =■=  252  X  0,027  =  6°'8o4 

A"B"  =  i56  X  0,027  =  4'"2i2 

De  sorte  que  AB      =  38  pieds  3  pouces 
A'B'   =  21  pieds 
A"B"  =  13  pieds 
Mais  3  pouces  sont  le  quart  d'un  pied.  Ce  pourrait  donc 
être,  non  pas  le  pouce,  mais  le  quart  du  pied  qui  a  été 
pris  comme  base  des  calculs. 
Dans  ce  cas,  AB     —  1 13  quarts  de  pied 
A'B'   =5    84  quarts  de  pied 
A"B"  =    Sa  quarts  de  pied 

Le  quart  de  pied  valant  o^oSoyS,  il  suffit  de  voir  si  cette 
valeur  est  un  commun  diviseur  des  neuf  valeurs  portées 
sur  l'axe  AB  de  A  en  B. 

Cette  opération  permet  de  s'assurer,  endéBnitivc,  que 
l'architecte  de  la  tour  de  Cologne  a  pris  comme  base  de  ses 
calculs  le  1/8*  du  pied  gaulois  =;  o"'o4o375.  Il  faut  donc 
qu'on  ait  employé  un  pied  gaulois  de  o'°323  subdivisé  en 
seize  doigts  de  o"'020,  valant  1/10'  de  plus  que  le  doigt 
romain  de  o'"oi85. 
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En  effet  :  AA'  =  i"'20    =  3o  X  o"'o4 

A' A"  =  i'"3o  =  32  X  o™o4  +  o"k>^ 
A"M  ^  o'"94  =  24  X  o'"04  —  o™02 
MO'  =  iniiaS  =  28  X  0^04  +  o"oo5 
00'  =  o^oSS  =:  I  X  o™04  —  o^ooS 
ON  =  i"09  =  27  X  o"04  +  o"oi 
NB"  =  ii^Oi  =  35  X  o'°04  +  o"^! 
B"B'  =  i"3o  =  32  X  o™04  +  0^2 
B'B    =  i"^o    =  3o  X  o'°04  ■ 

Au  total  :  AB    =  9*"20    ■=  229  x  0^04  -f  o'"04 

Pour  retrouver  les  valeurs  théoriques,  répondant  aux 
valeurs  constatées,  on  observe  qu'elles  en  différent  seule- 
ment au  maxinium  par  un  huitième  de  pied  à  y  ajouter,  ce 
qui  donne  le  total  de  23o  modules,  au  lieu  de  229.  L'erreur 
d'observation  n'est  pas  aussi  forte  ici  qu'à  Fréjus. 

Or,  précédemment,  on  a  établi  A"B"  =  i3  pieds  à  i""" 
près.  Maintenant,  on  voit,  par  le  détail  des  valeurs  obser- 
vées que  A"M  +  MO'  +  O'O  +  ON  +  NB"  =  io5  hui-' 
tièmes  de  pied.  Il  y  en  a  un  de  trop;  car  i3  pieds^i04 
huitièmes  de  pied. 

L'opération  nécessaire  pour  retrouver  les  valeurs  théori- 
ques consiste  donc  à  enlever  un  huitième  de  pied  entre  le 
point  A"  et  le  point  B"  :  par  contre,  il  faut  en  ajouter  deux 
entre  les  points  AA"  et  B"B  pour  parvenir  au  total  de 
23o  modules. 

L'adjonction  des  deux  huitièmes  sur  AA"  et  B"B'  est 
tout  indiquée,  puisque  32  modules  pour  chacune  de  ces 
valeurs  pèchent  par  un  manque  de  o'"02. 

On  aura  donc  A'A"  =  B"B'  =  33  x  o°»04  ^  i^Sa. 

Par  contre  la  suppression  d'un  huitième  sur  A"M  est 
indiquée,  puisque  24  modules  pèchent  pour  cette  valeur 
par  un  excès  de  o'"o2. 

On  aura  donc  :  A"M  =  23  X  0^04  =^0^92. 

L(..s  valeurs  théoriques  sont  donc  restituées,  comme  suit  : 
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ÂA'    <-=  i'"20  =«  3o  modules 

A'A"  =  i"'32  =33  — 

A"M  =»_o™9a  =  a3  — 

MO'  ="i"i2  =a8  — 

O'O    =o'"04  —    1  — 

ON    —  i"o8  -37  — 

NB"   «=  I"  --25  — 

B"B'  =i"'32  =33  — 

B'B    =  i-^ïo  =  3o       — 

Total  :  AB    =  9""20    =  aSo  modules 

Dans  ce  système, 

le  diamètre  AB     =-  460  doigts. 

Le  diamètre  A'B'   =  340  doigts. 

Le  diamètre  A"B"  =•  ao8  doigts. 

La  profondeur  du  logis  A"B'  :=  241  doigts. 

La  largeur  maximum  du  logis  IJ  =  Sao  doigts. 

La  largeur  maximum  du  logis  K.L  =  208  doigts. 

La  saillie  extérieure  de  la  tour  AM  =  172  doigts. 

La  saillie  intérieure  NB  =—  176  doigts. 

L'épaisseur  de  la  courtine  CD  ■»  112  doigts. 

L'épaisseur  du  mur  extérieur  de  latourAA"=  126  doigts. 

L'épaisseur  du  mur  intérieur  de  la  tour  B'B  =  60  doigts. 

La  distance  du  centre  de  la  tour  au  front  extérieur  de  la 
courtine,  OM  =  58  doigts. 

La  distance  du  centre  de  la  tour  au  front  intérieur  de  la 
counine,  ON  =  54  doigts. 

La  distance  du  centre  de  la  tour  au  centre  de  la  courtine, 
OO'  ■=  a  doigts. 

Le  centre  0  de  la  tour  est  donc  plus  rapproché  du  front 

intérieur  N  que  du  front  extérieur  M  pour  une  faible  valeur 

équivalant  au  t/56'  de  l'épaisseur  de  la  courtine. 

rt       .     ,  angle  OEM        angle  OGN  00» 

On  a  finalement,  — 2 _  _»__ ^  j^ — 

29  37  a3o 

Cest-à-dire,  angle  OEM -=  ^5-^-?^  -  11-34 
°  a3o  ^ 


27  X  90 
23o 


angle  OGN  =  ^  •?  ^  =-  lO-Sô 
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Aucun  de  ces  angles  ne  paraît  approcher  d'une  partie 
alîquote  de  la  circonférence  qui  soit  intéressante. 

Cette  étude  de  la  tour  du  Burgmauer  n"  2  terminée,  reste 
à  voir  la  tour  d'angle  de  la  Zeughausstrasse. 

Le  sol  actuel  se  trouve  à  i6'°69  d'altitude:  la  base  de  la 
tour  a  été  trouvée  à  i3™49,  ce  qui  fait  un  exhaussement  de 
3'°30  en  cet  angle  de  la  cité.  Le  socle  massif  de  ta  tour,  au- 
dessus  de  sa  base,  s'élève  à  3">70.  Le  sol  du  logis  surplombe 
donc  de  cette  hauteur  la  base  du  sol  antique  '. 


On  pose  :  AB  •=  g^so 
AA"  =  a^So 
BB'  ^in'îS 
CD    —  ainaS 

•  Voir  la  figure  F,  d-joinie. 
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I  j     -  3-4Ï 

KL    =4.20 

ir_ 

NB'"-  i««o 

L'angle  GNH  =  go",  ce  qui 

simplifie  les  t 

hoses. 

Sans  avoir  à  répéter  ce  qu 

a  été  dit,  SI 

r  l'axÉ 

AB,  0 

a  déjà  : 

AB 

=  460  doigts 

AA" 

=—  126  doigts 

A"B' 

■=  208  doigts 

B-B 

=>  126  doigts 

D'où:  B'B 

=2::i-AA'- 

A'A"  -  B'B 

=-63 

doigts 

A'B'  -  2  OB'  —  3  (OB  —  BB') 

=  a{93o~63)-=3X  167— 334  doigts 
Mais  :  NB'"  »    80  x  0,02,  =    80  doigts 
Et  :  I  J     -  171  X  0,02  ™  171  doigts 
On  a,  dans  le  triangle  INO,  recWngle  en  N  : 
^  -  ON*  +  fN* 

on'  -ÔÏ*-ÏK*-('04)'-(85,5)«-35o5.75 
D'où  :  ON     —  59,20 

Ainsi,  NB"    —  OB"  —  0N-=-  104  —  59,20  -^  44,80 
B"'B'  -  OB'  -  (ON  +  NB'") 

-=  {104  +  63)  —  {59,20  +  80)  —  27,8o~ 

On  connaît  ainsi  toutes  les  valeurs  portées  sur  l'axe  AB, 
en  doigts  : 

AA'     —53 
A'A"  =  63 
A"0    —  104 
ON     «  59,30 
NB"    —44,80 

B"B"'-.  NB'"  -  NB"  =  80  -  44,80  —  35,20 
B'"B'  «-27,80 
B'B     —  53 
D'où,  NB    —  NB"  +  B"è  —  44,80  -}-  126  =  170,80. 
A"N  —  A"B  —  NB 

=  (208  4-  126I  —  170,80  =  i63,20, 
Bill.  H-.A.   igoS.  7 
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Comme  sur  la  précédente  figure,  les  valeurs  M'O'  —  S6- 
O'O   —  3 
ON'  —  $4 

Les  angles  M'EO  etOGN' valentégalement  1 1°34  et  too56. 
Telles  sont  les  mesures  observées.  Pour  retrouver  tes 
mesures  théoriques,  constatant  que,  si  B'B  s*  63  doigts, 
cette  valeur  équivaut  à  3  pieds  i5/i6  et  que,  si  IJ  <«  171 
doigts,  cette  valeur  équivaut  à  10  pieds  11/16,  il  paraît 
très  probable  qu'il  faut  restituer  B'B  ^  64  doigts  et  IJ  —» 
170  doigts. 

De  là  résultent  les  modifications  suivantes  : 
B"B'  —  A'A"  ™  1 26  —  64  =  6a  doigts 
OB'     —  104  4-63^  166  doigts 
ON      «H  60  doigts 
NB"    ™  104  —  60  «  44  doigts 
B'"B'  —  104  +  6a  —  (60  +  80)  —  a6  doigts 
B"B"'  =  80  —  44  —  36  doigts 
NB      ■»  44+136=-  170  doigts 
A"N   =•  334  —  170  =  164  doigts 
A"B'  =a  164  +  80  +  a6  —  370  doigts 
La  courtine  CD  de  i  la  doigts  d'épaisseur  repose  sur  une 
base,  haute  de  ain70  et  épaisse  de  3'"i5. 
Or,  i58  X  0,02  —  S^iô. 
i35  X  0.0a  =■  2"70. 
Tout  concorde  suffisamment,  en  partant  du  pied  gaulois 
et  de  sa  subdivision  en  16  doigts. 

Les  valeurs  restituées  sont  : 
B"'B'  "=    i3  modules 


B"B"'-B    18 

— 

NB"      —     32 

_ 

ON     -   3o 

_ 

B"B'  —    3i 

_ 

fi'B     -.    39 

_, 

A"N    =    82 

_ 

OB'     <-    83 

— ■ 
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NB 

«    85  modules 

A"B' 

-i35       - 

AA" 

-    63       — 

A"B" 

-  104       — 

A'B' 

—  166       — 

AB 

-!3o       - 

On  a  dit  que  Cologne  se  trouve  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin  ;  ce  fleuve  était  la  frontière  des  Gaules.  Un  pont  le 
franchissait  :  on  y  accédait  de  la  cité  par  la  porte  septentrio- 
nale du  front  de  l'enceinte  placé  face  à  l'est.  S>jr  la  rive 
droite  du  Rhin,  un  château  servait  de  tête  de  pont.  C'était  un 
parallélogramme  régulier,  percé  de  deux  portes  ;  l'une,  k 
l'ouest  vers  Je  Rhin,  et  l'autre  à  l'est,  opposée  à  la  première. 
L'enceinte  de  ce  château  était  lortifîée  de  quatorze  tours 
circulaires,  dont  une  à  chacun  des  angles,  trois  sur  le  front 
nord,  trois  sur  le  front  sud,  deux  sur  le  front  est  et  deux 
sur  le  front  ouest.  De  plus,  chaque  porte  était  accompagnée 
de  deux  tours  circulaires  au  dehors,  rectangulaires  au 
dedans.  Le  front  est  et  le  front  ouest  avaient  chacun  1 54" 
de  développement,  le  front  nord  et  le  front  sud  iSa™ 
seulement.  La  courtine  a  une  épaisseur  de  S^So  et  de  3'"70 
dans  les  fondations.  Les  tours  ont  un  diamètre  de  tSi^yS, 
un  logis  de  S"  ;  l'épaisseur  de  leur  miir  extérieur  est  de 
4"^7,  celle  de  leur  mur  intérieur  de  S^gy  '.  Les  courtines 
ont  environ  36". 

Ce  château,  se  trouvant  à  l'entrée  de  la  Germanie,  hors 
des  Gaules  et  en  terre  teutonne,  pone  le  nom  significatif 
de  Deutz.  Au  moyen-âge,  on  y  a  élevé  une  église  sous 
le  titre  de  Saint-Héribert. 

Il  n'y  a  pas  Heu  d'analyser  ici  les  mesures  de  ses  murs*. 
MM.  Schuitze  et  Steuernagel  croient  ce  château  de  l'époque 
constantinienne*.  En  ce  qui  concerne  l'âge  auquel  peut  re- 
monter l'enceinte  de  la  cité,  on  a  trouvé  dans  la  neuvième 

*  IbiJ,,  pp.  Bf-8ï. 

•  Voir  sur  [a  pi.  IVj  le  plan  de  la  voie  romaine,  large  de  6"5o  trou-" 
Tée  sous  l'Aposielnfcloster  aui  n"  i3  et  i5. 

'  Ibid.,  p.  8a. 
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tour,  un  bronze  du  César  Salonin  {253-25g)'  ;  malgré  toute 
opinion  contrùre,  c'  est  un  indice  sérieux  que  ces  murs  ne 
peuvent  pas  remonter  plu§  haut  que  la  seconde  moitié  du 
ni«  siècle.  Cette  tour,  sise  Apernstrasse  n"  î6,  est  la  plus 
septentrionale  du  front  ouest,  au-dessous  de  celle  qui  forme 
l'angle  nord-ouest  de  l'enceinte.  Les  auteurs  pensent  que  les 
murs  sont  plus  anciens  et  que  cette  monnaie  s'est  perdue 
au  moment  d'une  réparation;  mais  il  est  difficile  de  croire 
que  cena  enceinte  ait  été  élevée  avant  Aurélien  et  Probus. 

La  disposition  de  la  cité  de  Mayence,  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin,  était  la  même  que  celle  de  Cologne  :  un  château, 
sur  la  rive  droite,  lui  servait  de  tête  de  pont.  Ce  château 
a  gardé  le  nom  de  Castel,  au  lieu  de  prendre  celui  de  Deutz, 
Il  est  à  croire  que  l'enceinte  de  Mayence  est  due  au  même 
prince  que  celle  de  Cologne  :  or,  on  possède  l'essai  en 
plomb  du  revers  d'un  grand  médaillon,  avec  la  légende 
SAECVLI  FELICITAS,  qui  représente,  dit-on,  l'Auguste 
Maximien  Hercule  et  le  César  Constance  Chlore,  assis  et 
nimbés  au  milieu  des  habitants  du  pays  rhénan.  On. distin- 
gue nettement  le  pont,  sous  les  arches  duquel  coule  le  FL. 
RENVS,  entre  l'enceinte  très  détaillée  de  MOGONTIACVM 
à  gauche  et  l'enceinte  de  CASTELLUM  à  droite.  Ce  mé- 
daillon a  dû  être  frappé  à  l'occasion  de  l'achèvement  de 
ces  enceintes  qui,  ainsi,  seraient  datées  de  392  à  3o5  *. 

Trêves  permet  de  faire  des  constatations  analogues  et 
aussi  précises'.  Le  périmètre  de  l'enceinte  embrasse  6.418 
mètres,  ce  qui  revient  à  285  hectares'.  La  courtine,  dans 

'  /bid.,  p.  ag...  ein  ICleinerï  des  Suloninus  (iSS-ïSg)  Miiregent  des 
Gallienus,  angeblich,  miuen  im  fesicn  Mauerwerl:  des  Thurmes  fjefun* 

■  André  Steyert.  Nouiielle  histoire  de  Lyon,  t.  <•',  Lyon,  Bemoux 
et  Cumin,  iSgS,  pi.  hors  texte  entre  les  pp.  460  et  451,  fig.  8. 

»  D'  Hans  Lehntr.  Die  rômische  Sladlbefesligun){  von  Trier.  (Wesl- 
deutsche  Zeitschrifc  fQr  Geschichle  und  Kunst,  herausgcgeben  von 
Prof.  F.  Hettner  Museums-Dircctor  in  Trier,  Prof.  J.  Hansen  Archivar 
der  Stadt  Kàln,  Jahrgang  XV.  Trier,  Vedag  der  Fr.  Liniz'  schen 
Buchliandlung,  1896,  in-8',  pp.  iii-ï66  et  pi.  IV-XII  hors  te«e).  Voir 
le  plan  de  Trêves  au  i/Sooo'  (pl.  jaj. 

*  Ibid.,  pp.  ac^-aiS. 
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les  fondations,  a  une  épaisseur  de  3">6o  à  3"70  ;  au-dessus 
du  sol,  de  2"  à  2i»5o.  La  construction  se  compose  d'un  blo- 
cage épais  entre  deux  revêtements  de  petit  appareil  régulier. 
Les  lits  et  les  joints  des  assises  de  ces  parements,  posés  en 
liaison,  sont  filetés  quand  leur  conservation  est  bonne.  Les 
pierres  des  parements  mesurent  de  i3  à  i5  centimètres  de 
haut,  de  i6  à  20  centimètres  de  long *.  La  hauteur  de  la 
courtine  pouvait  avoir  6™i3,  sans  comptar  la  profondeur 
des  fondations  ni  l'élévation  des  parapets  et  créneauTC  ; 
mais  cette  hauteur  est  conjecturale*. 

L'enceinte  était  garnie  de  onze  tours.  Sur  le  front  nord, 
il  n'y  en  a  aucune.  Sur  le  front  est,  où  le  terrain  est  relati- 
vement élevé,  il  n'y  en  a  qu'une  seule  ;  elle  est  placée  à. 
l'angle  et  à  côté  de  l'endroit  où  l'Altbach  pénètre  perpendi- 
culairement dans  l'enceinte'.  De  l'autre  côté  de  ce  cours 
d'eau,  l'amphithéâtre  a  été  utilisé  dans  l'enceinte,  exacte- 
ment comme  à  Fréjus,  Il  sert  à  la  fois  de  donjon  proémi- 
nent et  d'entrée.  Seulement,  ici,  au  lieu  d'être  placé  à  un 
angle  de  l'enceinte,  il  est  sur  un  front.  Sur  le  front  ouest, 
protégé  naturellement  par  la  Moselle  qui  coule  au  pied  des 
murs,  il  n'y  a  également  que  deux  tours*.  L'effort  de  la 
défense  artificielle  porte  sur  le  front  sud  destiné  à  barrer  la 
vallée  de  la  Moselle  :  ce  front  est  garni  de  huit  tours*. 

Entre  le  point  i  et  la  tour  2,  la  courtine  est  de  80  mètres. 

Entre  les  tours  2  et  3,  la  courtine  est  de  gi'^yd. 

Entre  les  tours  3  et  4,  de  85  mètres. 

Entre  la  tour  4  et  la  porte,  80  mètres. 

Entre  la  porte  et  la  tour  5,  92  mètres. 

Entre  les  tours  5  et  6,  97  mètres. 

Entre  les  tours  6  et  7,  1 14  mètres. 

Entre  la  tour  7  et  le  point  8,  72"'5o. 

'  llrid.,  pp.  114-215,  219. 

»  tbid.,  p.  221.  Voir,  pi.  4  et  5,  fig.  16,  la  1res 
des  ouvrages  extérieurs  destinés  i  protéger  1h 
de  dislance  en  avant  d'elle. 

*  Ibid.,  p,  2a3.  C'est  la  tour  n'  9  de  la  descripii 
'  Ibid.,  p.  a23.  Ce  sont  les  n"  Joet  11. 

•  Ibid.,  pp.  223-224.  Ce  sont  les  tours  1-8, 
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D'un  minimum  de  ■ji'^Sok  un  maximum  de  114  rnètres,, 
la  longueur  moyenne  des  courtines  sur  ce  front  est  donc  de 
90  mètres.  Le  D''  Lehner  a  soin  de  dire  que  la  longueur 
exceptionnelle  de  la  courtine,  placée  entre  les  tours  6  et  7, 
s'explique  par  la  disposition  du  terrain. 

Entre  les  deux  tours  placées  à  l'ouest  sur  la  Moselle,  il  y 
a  440  mètres. 


Voici  les  dimensior 

s  des  tours 

qui  ont  pu  être  observées 

Diamètre 

Logement 

eité  rieur 

intérieur 

ourn» 

2.      9-45 

4-70 

2.95 

1-83 

—  n'' 

3.  io"45 

4'"78 

z'jS 

—  n" 

4.    g""?© 

—  n*- 

5.     9» 

—  n" 

6.    8"70 

5-M 

ï"3o 

1020 

—  n° 

9.    8™7o 

—  n» 

10.    8"'40 

S-'io 

3»50 

i»3o-i"4o 

—  n" 

II.    S-^So 

4-50 

amôo 

i»5o 

Ainsi,  les  quatre  tours  placées  entre  la  Moselle  et  la  porte 
du  sud  sont  très  épaisses  :  les  quatre  qui  suivent,  entre  cette 
porte  et  la  colline,  le  sont  moins.  11  en  est  de  même  à  l'est. 
Enfin,  les  deux  dernières  à  l'ouest,  le  long  de  la  Moselle, 
ont  une  tendance  à  être  encore  plus  faibles. 

Cette  diminution  de  force  est  donc  constante  au  tur  et  à 
mesure  que  le  terrain  naturel  offre  moins  de  facilité  à  l'at- 
taque. Plus  il  y  a  de  tours,  plus  elles  sont  nécessaires  et 
plus  elles  sont  épaisses.  On  a  accumulé  les  défenses  au  sud 
pour  fermer  la  vallée.  Spécialement,  entre  ta  Moselle  et  la 
porte,  on  a  renforcé  les  épaisseurs.  Entre  la  porte  et  ta  col- 
line, l'épaisseur  est  moyenne.  A  l'est,  sur  la  colline,  et 
au  nord,  il  n'y  a  presque  pas  de  tours.  A  l'ouest,  sous  la 
protection  de  la  Moselle,  il  y  en  a  peu  et  elles  sont  plus 
faibles  que  partout  ailleurs. 

Le  diamètre  moyen  des  huit  tours  mesurées  est  de  gi^io. 

La  grandeur  moyenne  des  logis  des  cinq  où  il  a  été 
observé  est  de  4'"86. 

L'épaisseur  moyenne  des  murs  en  saillie  sur  l'extérieur, 
pour  ces  cinq  tours,  est  de  2i"6a, 
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L'épaisseur  moyenne  des  murs  en  saillie  sur  l'intérieur, 
pour  quatre  d'entre  elles  est  de  i'>'46. 

La  mieux  conservée  de  toutes  les  tours  est  celle  qui  porte, 
dans  la  description,  le  n»  6',  sur  le  front  sud,  entre  la  porte 
et  la  colline.  Puis  vient  le  n'  2,  entre  la  Moselle  et  la  porte*. 
La  tour  n"  9  est  une  tour  d'angle*,  mais  toute  trace  de  son 
logement  a  disparu. 


<  Planche  6  et  7,  fig.  6  (plan  par  t( 
éléTation  au  i/ioo"). 
*  Planche  6  et  7.  %.  1. 
»  PI.  6  et  7,  fig.  8. 
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Les  caractéristiques  de  la  tour  n"  6,  sont'  ; 
AB    =  8'"7o 
A'B'  =  5'"24 
AA'  =  2™3o 

IK.      =   1™20 

IJ     =  i"5o 

Le  D^*  Lehner  indique  que  l'épaisseur  de  la  courtine,  au- 
-dessus  du  sol,  est  d'environ  2i"25  ;  il  faut  remarquer  que, 
sur  son  plan  au  1/200*,  il  donne  o^oiS  pour  cette  épais- 
seur. Par  conséquent,  il  indique  là  l'épaisseur  de  la  cour- 
tine, dans  ses  fondations.  Et  ainsi,  comme  o°^5  y 
expriment  AB,  CD  =  3'"48. 
On  a  AB  =  AA'  +  A'B'  -|-  B'B. 

11  résulte  de  là  ;  B'B  =  g^yo  —  (2n'3o  +  5,24)  =  i"i6. 

L'observateur  de  Trêves  a  omis  de  mesurer  directement 

EFetGH. 

Sur  le  plan  au  i/aoc^  qu'il  donne  de  cette  tour  : 

AB  =  45™" 

EF  =  42"i™ 

ÇH  =  40""° 

Puisque,  en  réalité,  AB  =  %'^jo,  il  est  très  probable  que 
EF  =  8™!  2  et  GH  =  y^JÎ.  Ces  valeurs  ne  doivent  s'écarter 
que  fort  peu,  en  tout  cas,  de  la  réalité. 

On  a  donc~ËÔ*  =  "ËÂP  -f-  "MO*  ;  c'est-à-dire  : 
"MO*  =  (4,35)*  —   (4,06)'  =  18,9225  —  16,4836  =  2,4389 

MO  =  i^se 

D'où  ON  =  3,48  —  1 ,56  =  i'^2. 
g    angle  OEM  _  angle  OGN  _    90° 
1,56  1,92  8,70 

angle  OEM  =  ^  ^_^l'^^  =  i6«i3 
angle  OGN  =  = 

'  /bid.,  pp.  lîj-îxi. 
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X  ■ 

56 

8,70 

90 

X  1 
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MA  =  OA  —  OM  =  4,35  —  i,56  «  2">79 

NB    —  OB  —  ON  —  4.35  -  1,92  =  2™43 

MA'  -  OA  —  (OM  +  AA')  —  4,35  —  {i,56  +  2,3o)  - o>"49 

NE'  =-0B— (ON  +  BB')  — 4,35  — {i'^a+  i,i6)-=i"27 

00'  =0'M  —  OM  — 1,74— 1,56  — o^iS 

00"  -=  OB  — (BB'  4-0"B')— 4.35  — (1,16+  2,62)  =o'°57 

O'O"  —  00"  —  00'  —  o"57  —  o^iS  —  o^Sg 

On  a  ainsi,  sur  AB  : 

AA'  —  2'"3o  =ii5  doigts 

A'M  ■=  oi"49  =1 24  doigts  +  o.oi 

MO— i^Se  =-78doigts 

ÔO'  — o™i?  •"  çdoigts 

0'0''«o"39  =  igdoigts  +  0,01 
0"N  —ON  — 00"  — 1,92— o,57=i,35=67doigts  +  Q,oi 

NB'  —1^27  =-63doigts  +  o,oi 

B'B  —  i^iÔ  — 58doigts 

Total:  S'nyo  433 doigts +0,04 

Il  y  a  lieu  de  chercher  à  restituer  les  chiffres  théoriques. 

En  réalité,  8,70  •=  435  doigts  ;  il  faut  donc  réinterca- 
ler deux  doigts  dans  les  dttTérentes  valeurs  observées. 

On  observe  que  B'B  =  58  doigts.  A  ce  compte,  il  est  très 
probable  que  AA'=  116  doigts,  au  lieu  de  11 5.  Ainsi  AA' 
=.  2BB'. 

On  note  donc  AA'  =  1 16  X  0,02  am  2'"32. 

D'autre  part,  sans  doute,  00"  =  29  doigts  au  lieu  de  28. 
Et  ainsi  200"«  B'B. 

L'augmentation  d'un  doigt  porte  naturellement  sur  O'O", 
plutftt  que  sur  00',  en  raison  des  excédents  qui  voisinent 
sur  O'O"  et  0"N.  On  a,  par  ces  deux  modifications,  obtenu 
le  total  cherché  de  435  doigts. 
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ainsi  : 

AA' 

_   j«3j   _ 

ii6  doigts 

A'M 

=  o"48  =- 

H     — 

MO 

—  i-se  — 

78     - 

00' 

=.  o^iS  — 

9     — 

O'O" 

-0-40  - 

ao      — 

0"N 

-  .»34  - 

67      - 

NB' 

—  i«i6  — 

63      — 

B'B 

—  i^iS  - 

S8      - 

Total  :  8""7o  <^  435  doigts 

Dans  ce  système,  les  principales  valeurs  sont  : 

AB  =  435  doigts,  A'B'  =  e6i  doigts,  MN  »  174  doigts, 
AA'=  116  doigts  et  B'B  =  58  doigts.  Si  l'on  cherche  le 
plus  petit  commun  diviseur  de  ces  valeurs,  on  obtient: 
AB=i5  X  29,  A'B' =  9X29,  MN  =6  X  29,  AA'-= 
4  X  29  et  B'B  =  2  X  39.  Ce  résultat  est  net.  Il  prouve 
que  la  distance  des  deux  centres,  O  et  0",  de  la  tour  et  de 
son  logis,  égale  au  «ombre  premier  29,  a  été  prise  comme 
module.  A  Trêves,  l'architecte  des  tours  procède  donc  à 
peu  près  comme  à  Cologne.  Mais,  à  Cologne,  le  logis 
et  la  circonférence  de  la  tour  étaient  concentriques;  c'était 
donc  la  distance  du  centre  de  la  tour  au  milieu  de  la 
courtipe  qui  servait  de  module.  Le  nombre  impair  et 
premier  29  k=  a5  -|-  4,  c'est-à-dire  la  somme  de  deux 
carrés, 

A  Gap,  c'était  le  nombre  premier  i3  qui  était  choisi  ;  ce 
nombre  était  également  la  somme  des  deux  carrés  9  -|-  4. 

L'enceinte  de  Trêves  est  percée  de  deux  portes  ;  au  nord, 
la  porte  noire,  au  sud,  la  porte  de  la  Saarstrasse*.  Le 

■  Ibid.,  pi.  4  et  5,  ûg.  5  ec  9.  Chacune  des  tours  qui  accostent  les 
portes  a  lo'aS  de  large,  sur  ai'3o  de  profondeur.  Or,  lO'aS,  c'est 
32  pieds  de  o"3a3  A  10^  près.  De  plus.  aa"3o,  c'est  69  pieds.  En  effet, 
3»  X  o,3ï3  =  io"336  ;  69  x  o,3i3  =  xx'aij.  Le  front  total  de  la  porte 
du  sud-est  est  de  35''40  ;  or,  1 10  x  o.3a3  =  35*53.  Si  l'on  passe  aux 
ouvrages  extérieurs  qui  couvraient  les  courtines  (pi.  4  et  5  fig.  [6),  on 
voit  qu'ils  s'étendaient  sur  une  profondeur  de  3i"65.  Or,  98  x  o,3i3  ^ 
31-654. 
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D' Lehner  rappelle  que  Trêves,  cité  fortifiée  dès  le  temps  de 
Tacite,  l'était  encore  ea  197'.  Mais  cette  enceinte  disparut 
au  III*  si^Ie  pour  faire  place  à  celle  qui  subsiste  mainte- 
nant. En  3io,  dans  le  panégyrique  qui  s'adresse  à  Cons- 
tantin I,  on  trouve  cette  phrase  significative:  video  kanc 
chitatem  ita  cunctis  mcenibus  resurgentem  ut  se  quodam- 
modo  gaudeat  olim  corruisse  *.  Il  est  évident  que  l'en- 
ceinte venait  d'être  rebâtie  à  la  fin  du  III*  siècle.  Et,  à  ce 
propos,  le  D''  Lehner  s'attache  à  réformer  l'opinion  que 
M.  H.  Nissen  avait  émise  au  sujet  de  Cologne  ;  il 
pense  que  l'enceinte  de  Cologne,  comme  celle  de  Trêves, 
date  du  début  de  la  deuxième  moitié  du  III'  siècle,  c'est-à-  ' 
dire  de  Postume  (258-267)  *■  '1  cite  à  ce  sujet  un  texte  qui 
rappelle  les  constructions  de  cités  et  de  châteaux  élevées 
par  cet  empereur  sur  le  sol  barbare*.  Ce  texte  cependant 
va  à  rencontre  de  la  pensée  du  D''  Lehner  ;  car  il  ne  parle 
des  constructions  nombreuses  de  Postume  que  pour  rap- 
peler leur  destruction  plus  ou  moins  complète,  par  l'inva- 
sion germanique  de  267,  et  leur  réparation  entreprise  par 
Lollien  (267).  L'enceinte  de  Rome  n'a  été  élevée  que  par 
Aurélien  {271-275)  et  achevée  par  Probus  (276-282)  *  :  l'éten- 

'  Ibid.,  p.  a6o. 

tibid.,  p.  i6a.  cap.  XXII,  4. 

3  Ibid,,  pp.  a63-a66. 

*  Ibid.,  p.  ï65,  note  53.  Hist.  Aug.  Trig.  Tyran.,  cap.  i5. 

5  Le  périmètre  de  l'enceinte  due  à  Aurélien,  forme  un  hexagone 
étoile  et  irrégulier  de  i8837"5o  qui  éta't  garni  de  383  tours  qutdran- 
gulaires.  Les  murs,  fondés  sur  des  blocs  de  pépérin,  sont  en  blocage 
avec  revêlement  de  briques.  Ces  briques,  triangulaires,  ont  de  o'osg 
à  o,o33  d'épaisseur;  l'épaisseur  des  lits  est' de  0,025  à  o.oaS,  L'é. 
paisseur  de  la  courtine,  à  la  base,  est  de  3*85  i  4'  ;  au  niveau  du 
chemin  de  ronde  couvert,  le  mur  du  front  eiiérieur  se  réduit  à  i"ii 
d'épaisseur.  Entre  les  portes  Salaria  et  Pinciana,  la  hauteur  de  la 
courtine,  à  partir  du  niveau  de  la  plate-forme  supérieure  et  décou- 
verte du  parapet,  est  de  io'to.  Quand  le  sol  eitérieur  est  plus  bas 
que  le  sol  intérieur,  cette  hauteur  à  l'extérieur  peut  atteindre  r8''75. 
La  courtine  est  massive  sur  une  hauteur  de  3*95  au-dessus  du  sol 
eitérieur.  Unç  toura  iî"38  de  haut  sur  l'extérieur;  une  autre,  i6"4i. 
La  largeur  moyenne  d'une  tour  est  de  26  pieds,  sa  saillie  de  ta  pieds. 
(Léon  Homo,  Essai  sur  le  règne  de  l'empereur  Aurélitn,  Paris' 
fontemoing,  [904,  pp.  265-3o4). 
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due  très  considérable  embrassée  par  l'enceinte  de  Trêves 
fait  penser  que,  quand  cette  cité  fut  ainsi  fortifiée,  elle  était 
,déjà  choisie  comme  capitale  de  la  préfecture  des  Gaules,  des 
Espagnes  et  des  Bretagnes.  Ce  choix  parait  être  dû  à  la 
transformation  de  la  dyarchie  des  deux  Augustes,  en  tétrar- 
chie,  par  la  création  des  deux  Césars,  le  i"  mars  292. 
L'Auguste  Maximien,  fixant  sa  résidence  à  Milan,  mit 
la  portion  de  l'empire  placée  en.  Occident  et  hors  de 
l'Italie  sous  l'autorité  directe  du  César  Constance  Chlore 
et  celui-ci  alla  résider  à  Trêves. 

Ainsi,  l'enceinte  de  Rome  date  de  271  à  282  ;  celle  de 
Grenoble  de  286  à  292  ;  celles  de  Trêves  et  de  Cologne 
probablement  de  292  à  3o5.        , 

11  paraît  probable  que  celle  de  Gap  doit  être  à  peu  près 
contemporaine  de  celte  de  Grenoble.  Après  avoir  mis  Rome 
immédiatement  à  couvert,  on  couvrit  les  passages  des 
Alpes  occidentales  ;  puis  l'effort  se  porta  sur  les  frontières 
les  plus  éloignées  pour  y  renouveler  les  enceintes  hors 
d'usage. 

Les  analogies,  qui  se  présentent  dans  le  plan  des  tours  et 
dans  le  mode  de  construction  des  murs,  sont  incontesta- 
bles dans  toutes  ces  enceintes.  L'emploi  du  pied  gaulois, 
au  lieu  du  pied  romain,  peut  surprendre  pour  ces  cons- 
tructions impériales.  Mais,  en  somme,  ces  constructions 
se  font  dans  les  Gaules  :  ce  grand  pays  venait  d'avoir  ses 
emj^reurs  à  lui.  11  pouvait  bien  avoir  ses  architectes, 
employant  son  système  populaire  et  national  de  mesures. 

Les  tours  circulaires  de  Gap  sont  conformes  à  ce  qui  se 
faisait  alors  dans  les  Gaules  ;  cependant,  on  peut  se  deman- 
dersi  le  mode  de  construction  de  ses  murs  est  bien  de  cette 
époque.  Le  mortier  est  d'une  consistance  caractéristique: 
mais,  autant  qu'on  en  peut  juger,  ces  murs  ne  présenuient 
pas  de  parement  appareillé  à  part.  Les  assises  extérieures, 
identiques  à  celles  du  blocage  intérieur  sont  simplement 
létuées  et  font  corps  avec  lui.  Les  lits  et  les  joints  ne 
paraissent  pas  filetés.  Cette  simplicité  solide,  mais  assez 
sommaire,  est-elle  bien  romaine  ? 

Au  point  de  vue  du  mode  de  bâtir,  toutes  les  régions  de 
l'empire  ont  pu  ne  pas  suivre  exactement  les  mêmes  procé- 
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dés.  Le  meilleur  type  à  comparer  est  toujours  1e  plus 
proche;  quand  il  est  abordable.  Dans  la  région  de  la 
Durance,  la  station  la  plus  nettement  romaine  est  celle  de 
l'Escale,  en  ce  sens  que,  de  construction  romaine,  elle  a  été 
isolée  du  sol  habité  dès  l'époque  romaine.  Incendiée,  elle  a 
été  ensevelie  sous  3™  de  terre  et,  si  la  Durance,  dont  le  lit 
actuel  est  encore  plus  profond,  n'était  venue  saper  par  sa  base 
l'antien  niveau  romain,  cette  station  serait  encore  ignorée. 
Un  amateur  y  a  trouvé,  sur  place,  cent  cinq  monnaies 
romaines  en  plus  de  quelques  oboles  massaliètes  ;  voici 
leur  répartition  chronologique  '  : 
l'^'sîècleav.  J.-C.  (la  plus  ancienne,  de  78  av.  J.-C.).      2 

I"  siècle  apr.  J.-C 7 

2'  —  29 

3-  - 43 

4«  —  (la  plus  récente,  deGratien  375-383).    24 

Une  rapide  visite  faite  sur  les  lieux,  le  22  oaobre  1898, 
en  l'aimable  compagnie  de  M.  David  Martin,  conservateur 
du  musée  de  Gap,  a  permis  de  faire  les  constatations 
suivantes. 

Quant  on  vient  de  Volone  à  l'Escale,  en  suivant  le  che- 
min ancien  qui  borde  la  Durance,  on  trouve,  après  avoir 
passé  le  grand  torrent  de  Villevieille,  un  petit  sentier  qui 
descend  au  bord  de  la  rivière.  Les  pentes  des  berges  sont 
escarpées  et  les  eaux  ont  mis  là  à  découvert,  sur  une  lon- 
gueur d'environ  i5o  à  aDO"",  des  substructions.  gallo- 
romaines.  La  base  de  ces  substructions  se  trouve  à  4" 
au-dessus  du  n  iveau  actuel  de  la  Durance.  Celui-ci  est  à  peu 
-près  celui  de  l'âge  préhistorique,  si  l'on  en  juge  par  quel- 
ques haches  en  pierre  polie  qui  y  ont  été  trouvées  par  M. 
l'abbé  Th.  J.-B.  Sauvaire,  alors  curé  de  l'Escale.  La  profon- 
deurla  plus  grande  du  niveau  gallo-romain,  sous  le  sol  actuel 
.  supérieur,  est  à  peu  près  de  3"",  Les  ruines  qui  y  sont  ense- 
velies comprennent  une  certaine  quantité  de  maisons  dont 
le  pavement  ea  béton,  les  parements  intérieurs  et  une  partie 

'  J.-M.  Maurel,  Histoire  de  CEscale,  Forcalquier,  Alb.  Crest,  i8ç3, 
in-8*,  pp.  33-î5. 
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du  mobilier  subsistent.  La  berge  de  la  rivière  constitue  utiè 
fouille  verticale  qui  entraîne  peu  à  peu  les  ruines  par  éboulis. 
Dans  l'une  de  ces  maisons  reste  une  grande  amphore  rouge 
dont  la  pâte  est  garnie  de  grains  blancs.  Plus  Joîn,  on 
remarque  un  aqueduc  assez  étroit  ayant  pu  servir  d'é- 
goût.  Des  débris  de  tuiles  à  rebord,  de  poteries  noires 
et  rouges,  quelques  monnaies  s'y  voient,  M.  Martin  y 
trouve  en  passant  un  bronze  de  Gallien  (253-268)'.-  La 
station  était  assise  sur  des  alluvions  quaternaires  et  sur  le 
versant  d'un  torrent  qui  allait  se  déverser  à  la  Durance. 
Elle  a  peut-être  été  dévastée  par  un  incendie;  mais  il  est 
évident  qu'elle  a  disparu  finalement  et  brusquement  par 
suite  de  l'éboulement  d'une  masse  de  terre  et  de  pierres 
charriées  dans  une  crue  du  torrent  voisin.  L'amphore  qui 
en  est  absolument  comble  ne  laisse  aucun  doute  à  ce  sujet. 
L'aqueduc  observé  en  est  également  plein.  La  masse  de 
gravier  et  de  terre  entraînée  a  renversé  la  partie  supérieure 
des  maisons  et  en  a  rempli  le  fond.  Après  avoir  passé 
devant  la  maison  où  est  l'amphore,  on  rencontre  deux  blocs 
de  mur  qui,  provenant  de  la  station,  ont  été  précipités  dans 
la 'Durance.  Ces  murs  sont  construits  d'un  blocage  de  galets 
formant  des  assises  régulièrement  superposées,  de  o^io 
environ  de  hauteur  chacune,  entre  les  lits  épais  de  mortier 
blanc  dont  la  dureté  est  fort  grande.  Ces  murs  ont,  au 
moinsj  ii»5o  d'épaisseur:  cependant,  ce  ne  sont,  selon 
toute  apparence,  que  des  murs  de  maison.  Par  une  cassure, 
on  voit  que  chaque  rangée  de  galets  a  une  épaisseur  d'envi- 
ron i5  à  îo^™.  La  construction  du  premier  de  ces  pans  de 
murs  n'est  pas  tout  à  fait  la  même,  dans  ses  assises  infé- 
rieure^ que  dans  ses  assises  supérieures.  Evidemment,  les 
assises  inférieures  ont  été  construites  pour  servir  de  fonda* 

.  *  A/  Légende  dans  un  cercle  de  grénetis  i  GALLIENVS  AVG. 

Champ  :  busie  radié  et  cuirassé  de  l'empereun  de  profil  à  senesire. 

R/  Légende  dans  un  cercle  de  grénelis;  DIANAE  CONS  AVG. 

Champ  :  bouc  ou  chèvre  passant  de  profil  à  .destre.  En  bas,  la 
lettre  cursive  i  r. 

Cuiïre  :  ïo",  patine  vert  sombre.  {CoAen,  a'  éd.  t.  V  p.  363, 
n-  i67). 
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tions  souterraines,  au-dessous  du  niveau  qui  était  celui 
du  sol  gallo-romain. 

Cette  base  inférieure  mesure  i^^So  de  hauteur  et  se  com- 
pose, comme  il  a  été  dit,  de  galets  mesurant  o™io  de  haut. 
Ces  galets  se  présentent  par  une  face  plane  ou  à  peu  près 
[^ane. 

Les  parois  des  assises  supérieures  se  trouvent  légèrement 
en  retrait  sur  tes  parois  des-  fondations,  car  l'épaisseur  du 
mur  y  mesure  d'un  seul  côté  0*07  de  moins.  Le  retrait  total 
était  donc  0,14.  Par  suite  de  l'inondation  qui  a  rasé  la 
station  ou  par  suite  de  la  chute  postérieure  du  ntur  dans  la 
Durance,  ce  mur  a  été  brisé  à  o^^ao  au-dessus  de  reire.  IMais 
cette  hauteur,  assez  faible  au-dessus  du  sol  où  il  se  trouvait, 
suffit  pour  se  rendre  compte  des  particularités  de  sa  cons- 
truction. Chaque  assise  a  la  même  hauteur  que  celles  des 
fondations  ;  mais,  quand  le  galet  ne  présentait  pas  une  face 
extérieure  tout  à  fait  plane,  il  a  été  tétué.  De  plus,  les  lits 
horizontaux  et  les  joints  verticaux  du  mortier  entre  chaque 
pierre  de  l'assise  posée  en  liaison  ont  été  filetés  avec  soin. 
La  hauteur  entre  deux  filets  horizontaux  limitant  une  assise 
est  deo"»ia  ;  la  largeur  entre  deux  joints  verticaux  de  la 
même  assise  est  de  o"io,  o^iS,  ciS  et  même  de  o^aS. 

Quant  au  deuxième  pan  de  mur,  voisin  du  prrmier,  il 
mesure  2*^  de  haut.  Il  se  trouvait  en  entier  au-dessus  du 
sol  gallo-romain  et  présente,  par  conséquent,  tous  les  carac- 
tères de  la  partie  supérieure  du  précédent.  On  peut  même 
se  demander  s'il  n'en  était  pas  le  prolongement  supérieur. 
Dans  ce  cas,  l'éboulement  aurait  rasé  les  murs  de  la  maison 
à  s'^ao  au-dessus  du  sol.  C'est  la  Durance  qui,  par  ses 
affouillements,  a  déterminé  la  chute  de  ce  mur  dans  son  lit 
et  c'est  cette  chute  qui  l'aurait  brisé  à  mi-hauteur  en  deux 
fragments. 

A  l'intérieur  des  maisons,  du  béton  stuqué  était  appliqué 
contre  les  murs:  mais  la  paroi  qui  vient  d'être  observée  était 
une  paroi  extérieure.  Ces  débris  ont  cet  intérêt  de  présen- 
ter  exactement  le  même  mode  de  construction  que  les  murs 
de  l'enceinte  de  Gap.  Si  les  lits  de  cellen:!  ne  sont  pas  file- 
tés, cela  vient  da  ce  que  les  fondations  seules  en  subsistent. 
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Ayant  prélevé  trois  petits  échantillons  de  mortier  du  mur 
gallo-romain  de  l'Escale  et  deux  échantillons  de  mortier 
provenant  de  la  courtine  située  sur  la  place  Saint-Arnoui, 
il  a  été  possible  d'en  faire  effectuer  l'analyse  dans  les  labo- 
ratoires de  l'Ecole  des  Mines,  au  mois  de  mars  1901,  grâce 
à  l'obligeance  fort  aimable  de  M.  Pierre  Marsaut,  alors 
élève  à  cette  école.  En  voici  le  relevé  exact  : 


ÉCOLE  SUPÉRIEURE        EXTRAIT  DES  REGISTRES 
«'MlHES.  „„„„. 


LABORATOIRES 


POUR  LES  SUBSTANCES  KICËItÀLEa 


Paria,  le  26  mars  1901. 

(tO,  bcnlmnl  St-HidMl,  6*J. 

2  échantillons  déciment  remis  par  M.  Marsaut,  élève  à 
l'Ecole  des  Mines. 

1 .  Ciment  gallo-romain  pris  à  l'Escale  (Basses-Alpes). 

2.  Ciment  de  l'enceinte  de  Gap  (Hautes-Alpes). 
Echantillons  très  petits. 

Cintol  nllo-romila      Clmtal  ils  l'tDwbiU 
de  TBiula.  do  Gip. 

Sable  et  silice 37,00  33,6o 

Alumine 6,40  1,80 

Peroxyde  de  fer 2,80  ,  0,80 

Chaux ^ 3o,3o  34.60 

Magnésie 0,60  0,40 

Perte  par  catcinatîon  (eau   et 

acide  carbonique) 22,60  28,40 

99,70  99i6o 

L'intpecteur  général  dts  Mines, 
le  Chimiste,  Directeur  du  bureau  ifetiai, 

Léon  RioL'LT.  A.   Carnot. 
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En  résumé,"  l'enceinte  polygonale  de  Gap  offre  des  carac- 
tères qui  permettent  de  la  dater  fort  bien. 

Ses  murs  se  composent  d'un  blcxage  de  galets  noyés 
dans  un  mortier  dur  à  chaux  et  à  sable  ;  quand  la  face  des 
galets  destinés  aux  assises  apparentes  n'était  pas  assez 
plane,  cette  face  extérieure  se  trouve  têtuée. 

Ce  mode  de  construction  est  identique  à  celui  des 
maisons  de  la  station  gallo-romaine  de  l'Escale,  dont  l'éta- 
blissement ne  peut  être  postérieur,  semble-t-il,  au  Il<  siècle 
et  dont  l'ensevelissement  doit  dater  de  la  fin  du  IV'  siècle. 

Les  courtines  de  Gap,  épaisses  de  12  pieds,  restent 
pleine^  jusqu'à  3™55,  au  moins,  au-dessus  du  béton  de 
fondation  qui  tes  soutient,  c'est-à-dire  jusqu'à  10  ou  11 
pieds  de  haut.  On  peut  penser  que  la  hauteur  de  ce  massif 
compact  était  de  12  pieds  comme  son  épaisseur,  quand  il 
.était  intact.  Sur  la  partie  la  mieux  conservée  de  leur  pour- 
tour, ces  courtines  sont  terrassées  jusqu'à  21  pieds  de  haut: 
leur  hauteur  totale  est  de  3o  pieds  sur  le  front  extérieur  et 
de  9  pieds  sur  la  terrasse  intérieure. 

Cette  élévation  de  3o  pieds,  qui  défie  l'escalade,  est  l'élé- 
vation traditionnelle  déjà  en  usage  du  temps.de  Philon*. 
La  terrasse,  qui  appuie  la  courtine,  répond  aux  prescriptions 
de  Vitruve  et  de  Végèce,  en  vue  de  résister  aux  ébranle- 
ments causés  par  l'approche  des  béliers  et  des  mines  ou 
bien  encore  par  les  projectiles  des  lithoboles*.  Vitruve  ne 
donne  pas  les  dimensions  de  cette  terrasse  :  mais  la  hauteur 
de  21  pieds  qu'elle  présente  à  'Gap,  égale  sans  doute  à  son 
épaisseur  primitive,  répond  aux  prescriptions  de  Végèce 
qui  en  voudra  une  de  20  pieds*. 

La  longueur  des  courtines  de  Gap  est,  le  plus  souvent, 
de  100  ou  de  120  pieds,  c'est-à-dire  de  110  en  moyenne. 

Cette  longueur  est  dictée  par  la  puissance  de  ponée  du 
trait  d'une.tour  à  l'autre  :  le  pied  de  chaque  tour  pouvait 
ainsi  être  battu  par  les  deux  voisines.  Une  telle  disposition 

'  G.  éa  la  Noë.  Principes  de  la  fortilkaiLon  antique,  fosc.  11,  p.  68. 
»  Ibid.,  pp.  67-68. 

»  Ibid..  p.  68.  Cf.  les  coupes  verticales  restituées  d'aprèi  Vitruve  et 
Vëgice.  pi.  VI,  fig.  »  «  T4. 
Bill.  H-.A.   iço5.  8 
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obéit  à  la  doctrine  de  Vitruve  suivant  qui  les  tours  sont 
destinées  désormais  à  flanquer  tout  le  front  de  l'enceinte'. 

Les  tours  de  Gap  sont  circulaires,  comme  à  Cologne  et  à 
Trêves.  Le  système  de  leur  insertion  dans  la  courtine  est 
analogue  à  celui  qui  s'observe  dans  ces  deux  enceintes 
urbaines  du  pays  rhénan  dont  la  construction  doit  remon- 
ler  à  la  fin  du  HI=  siècle,  entre  292  et  3o5.  La  saillie  des 
tours  de  Gap  est  telle  que,  pour  un  rayon  de  i3  pieds, 
leur  centre  se  trouve  placé  2  pieds  en  dehors  et  au-delà  du 
milieu  d'épaisseur  de  la  courtine.  Cette  valeur  de  2  pieds 
est  prise,  semble-t-il,  comme  module  de  plusieurs  autres 
dimensions.'A  Cologne,  le  module  est  de  2  doigts  et  le 
centre  de  la  tour,  en  deçà  de  2  doigts  du  milieu  d'épaisseur 
de  la  courtine.  A  Trêves,  le  module  est  de  29  doigts  et  le 
centre  de  la  tour  de  9  doigts  au  delà  du  milieu  de  l'épaisseur 
de  la  courtine. 

Le  logis  des  tours  de  Gap  n'a  pii  être  observé  :  mais,  par 

analogie  avec  les  dispositions  qui  se  répètent  à  Cologne  et 

à  Trêves  d'une  manière  presque  identique,  on  aurait  pour. 

Gap,  suivant  le  cas  le  plus  simple  qui  s'observe  à  Cologne*  : 

AA'  =  2BB'  AA'  +  BB'  =  MN. 

Par  conséquent,  puisque  AM  =  9  ;  NB  =  5  ;  OM  =  4; 
0N  =  8;  AO—9  +  4—  i3;  MN  -4  +  8  =- 12,  il  résulte 
delà: 

3BB'  =  MN. 

D'où  :  BB'  —  4,  AA'  =  8  ;  A'M  =.  9  —  8  =-  l, 
NB'  =  5— 4=.  I. 

Finalement  :  A'B'  =  1  +  12  -j-  1  =  14,  c'est-à-dire  que 
le  rayon  du  logis  est  de  7  pieds. 

Et,  par  conséquent,  00'  =•  2  :  le  centre  du  logis,  se 
trouvant  à  deux  pieds  en  deçà  du  centre  de  la  tour,  se 
confond  avec  le  milieu  K.  de  l'épaisseur  de  la  courtine*. 

Le  périmètre  total  de  l'enceinte  est  de  i.Soo  pieds;  sa 
forme,  qui  est  celle  d'un  polygone  convexe  et  Hendécagonal 

1  Ibid.,  p.  65. 
*  Voir  lig.  G. 
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inscrit  dans  un  ovale,  se  rapproche  beaucoup  de  celle 
adoptée  pour  renceînle  de  Grenoble  (aSS-aga). 

Cette  forme  est  la  réalisation  la  plus  exacte  qu'on  puisse 
voir  du  tracé  préconisé  par  Vitruve  pour  supprimer  les 
angles  morts.  Le  G*'  de  la  NoS,  qui  le  décrit  avec  grand 
soin,  avoue  qu'il  n'a  pu  en  retrouver  un  seul  exemple  :  il  lui 
a  manqué  de  connaître  Gap'. 

L'architecte  qui  a  tracé  l'enceinte  de  Gap,  comme  ses 
confrères  de  Cologne  et  de  Trêves,  employait  le  pied 
gaulois  subdivisé  en  i6  doigts,  plus  fort  d'un  dixième, 
comme  grandeur,  que  le .  pied  romain.;  cet  architecte 
recherchait  les  nombres  premiers  et  les  nombres  carrés.  Il 
employait  volontiers  les  nombres  3  et  7,  plus  volontiers 
encore  le  nombre  i3,  destiné  sans  doute  à  protéger  la  cité 
par  sa  valeur  mystique. 

En  somme,  l'enceinte  polygonale  de  Gap  doit  dater, 
comme  celle  de  Grenoble,  du  règne  de  Maximien  Hercule, 
avant  ta  création  du  César  Constance  Chlore  (aSS-aga). 

L'architecte  de  cette  enceinte  suivait  encore  les  prescrip- 
tions de  Vitruve  dont  le    manuel   datait  des  temps    de 

■  Vitruve  dit  :  <  CoUocanda  autem  oppida  iunt  non  quadrala,  n*e 
pvocurrenlibas  angulis,  sed  circuitionibas  uti  hastis  ex  pluribu* 
locii  eonipiciatur.  In  quibui  ettim  anguli  procurrunt  difJicUiter 
dtfenditur,  quod  angulua  magit  hoitem  luetur  quant  civem  ». 
(Vitruve,  De  architectura,  I,  5,  éd.  Rose,  Teubner,  1899,  p.  19). 

Voici  le  commentaire  du  G'I  de  la  NoË  ;  <  Les  meilleur»  trscéi 
sont  ceux  qui  présentent  la  figure  d'un  polygone  d'un  grand  nombre 
de  cbtés  dirigés  de  telle  sorte  qu'il  n'y  ait  jamais  de  changements 
brusques  de  direction  entre  les  côtes  consécutifs.  Vitruve  avait  sans 
doute  en  vue  de  pareils  tracés.  Cependant,  nous  devons  constater  que 
ces  prescriptions  n'ont  pas  été  suivies  dans  les  enceintes  gallo> 
romaines  de  Tours,  Orléans,  Bordeaux,  Saintes  et  du  Mans,-  paf 
exemple...  Elles  forment  des  polygones  de  quatre  à  cinq  cAcés  ail 
plus...  Mais  il  convient  de  remarquer  que  ces  enceintes  ont  été 
élevées  i  la  hâte,  plusieurs  siècles  après  l'époque  ofi  écrivait  Vitruve 
et  par  conséquent  par  des  ingénieurs  qui,  s'ils  connaissaient  bien  les 
principes  du  maître,  ne  Turent  pas  libres  d'en  faire  une  application 
rigoureuse  ».  |G.  de  la  Noé,  Principes  de  ta  fortification  antiqut, 
fcsc.  Il,  Paris,  Ern.  Leroux,  rSçro,  pp.  63-64). 
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Titus (71-81);  pfustard,  sous  Valentinien {364-375).  V^èce* 
énoncera  quelques  prescriptions  différentes,  auxquelles  ré- 
pondent les  courtines  concaves  et  en  demi-lune  qui  cou- 
vrent les  portes  de  Fréjus. 

(A  suivre). 

GtxïBGES  DE  MANTEYER. 


'  On  croyait  Vitruve  corne mporn in  d'Auguste.  M.  V,  Monei  (ftevi 
arehéol.  t.  41,  rgoi,  p.  By^i)  spuiiem  par  de  bons  arguments  qu'il  a 
écrit  son  livre  sous  Titus  et  cette  opinion  doit  ftre  admise.  Quant  à 
Végtce,  il  a  dédié  son  livre  k  Valentininien. 

Les  indications  de  ceiie  note  sont  dues  à  l'eiceilente  anytié  de 
M.  IVIaurice  Besnier,  professeur  à  l'Université  d«  Caen  (Lettre  du 
14  janvier  i9o5)< 
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SONNETS 

par   M.    P.    GuÉBtN  -  Long 


-     LES    DERNIERS    FRISSONS 

i  Maurice  Ferrarï, 

Les  buccins  sonnent  la  fin  du  jeux.  Dans  l'arène. 

Les  belluaires  aux  torses  bronzés  et  nus, 

De  leurs  fouets  cinglants,  aux  courts  manches  d'ébène. 

Chassent  les  lions  et  les  panthères  repus. 

Le  Peuple,  ivre  de  sang,  sur  les  gradins  s'égrène. 
Acclamant  de  Néron  la  gloire  et  les  vertus. 
■  Lui,  l'histrion  cruel,  dont  le  monde  est  la  scène, 
Rêve,  jamais  lassé,  des  frissons  inconnus. 

La  tète  dans  ses  mains,  l'œil  Bxe,  il  flaire  encore 
Le  relent  de  ces  morts,  tous  chrétiens  qu'il  abhorre... 
Que  lui  font  les  clameurs  de  ces  cents  mille  voix  ?... 

Un  spectacle  retient  son  âme  délirante  ; 

Un  grand  loup  mord  les  seins  d'une  vierge  expirante, 

Les  yeux  dardés  au  ciel  et  les  deux  bras  en  croix  ! 
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SYMPHONIE    D'AUTOMNE 


k  Clovii  Hugues. 

Voici  l'automne  avec  la  pluie  et  les  froidures. 

Le  bois  emmitoufle  de  nuages  frôleurs 

Semble,  attendant  l'Hiver,  se  couvrir  de  fourrures. 

Les  gouttes,  des  rameaux,  tombent  comme  des  pleurs. 

Les  tourds,  tout  barbouillés  de  raisins  et  de  mûres, 
Titubent  sur  les  ceps  comme  de  vrais  sonneurs  ; 
Sur  les  longs  fils  vibrant  d'électriques  murmures, 
Les  hirondelles  se  posent  en  vols  jaseurs. 

Lors,  rêveur,  je  crus  voir  une  immense  poitée 
Musicale,  qu'un  grand  artiste  aurait  notée 
Avec  les  doux  oiseaux  pour  un  chant  douloureux. 

Puis  j'entendis  le  vent,  tzigane  de  l'espace. 

Le  déchiffrer  ;  et,  sous  son  grand  souffie  qui  passe, 

Les  notes  s'envolaient  à  l'horizon  brumeux. 
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TUMULl  DE  COaRÈO  ET  DU  SUIKE 


I.  —  RÉGION  DE  CORRÉO 

Nous  avions  maintes  fois  remarqué,  avant  1901,  sur  la 
partie 4e  la  terrasse  de  Corréo  qui  domine  la  gare  delà 
Freyssinouse,  des  monticules  arrondis  que  nousn'avions 
pas  su  distinguer  des  buttes  morainîques  si  fréquentes  dans 
ces  parages.  Mais  après  la  découverte  des  sépultures  sous 
tumulus  de  Chabesun,  les  monticules  de  Corréo  nous 
revinrent  en  mémoire  et  nous  eussions  alors  .volontiers 
revu  les  lieux  si  nous  avions  eu  encore  les  jambes  d'au- 
trefois. 

Or,  en  1902,  pendant  que  nous  pro<;édions  aux  premières 
fouilles  des  tumult  de  Champ^ros,  nous  eûmes  la  visite 
d'un  ami  occupant  ses  vacances  à  explorer  les  environs  de 
Gap.  Nous  le  priâmes  de  bien  vouloir  visiter  les  parties 
de  la  terrasse  de  Corréo  qui  dominent  la  gare  de  la  Freys- 
sinouse  et  la  Maison-Neuve,  pour  examiner  si  les  monti- 
cules qui  s'y  font  remarquer  ne  seraient  pas  des  monuments 
funéraires.  «  Vous  voyez  ici,  lui  disions-nous,  un  bon 
nombre  de  ces  sépultures;  familiarisez-vous  l'œil  avec  la 
forme,  les  dimensions  et  les  divers  caractères  de  ces  tom- 
beaux; il  vous  sera  ainsi  facile  de  reconnaître  si  les  mon- 
ticules de  Corréo  sont  des  nécropoles  préhistoriques  ou  de 
simples  accidents  morainiques.  » 
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Trois  jours  après,  notre  ami  revint  à  Champ-Cros;  il 
avait  vu  les  monticules  de  Corréo,  et  était  d'avis  que  ces 
protubérances  n'avaient  pas  le  caractère  des  tumuli.  Nous 
ne  mîmes  nullement  en  doute,  ni  la  sagacité,  ni  la  bonne 
foi  de  notre  complaisant  visiteur  ;  et  nous  avons  cons- 
cience que,  confiant  en  son  flair,  nous  n'avions  jamais  eu 
depuis  la  pensée  de  revoir  les  buttes  de  Corréo. 

Toutefois,  le  3o  juillet  dernier,  en  étudiant  cette  terrasse 
au  point  de  vue  de  l'Erratique,  en  compagnie  de  l'éminent 
spéléologue' M,  Martel,  nous  ne  pûmes  nous  empêcher  de 
jeter  un  coup  d'œll  sur  lés  monticules  en  question.  Et 
grande  fut  notre  surprise  en  constatant  qu'ils  étaient  de 
superbes  tumuli  à  surface  pavée  avec  soin. 

Nous  devons  cependant  reconnaître,  à  la  décharge  de 
notre  ami,  que  beaucoup  de  ces  tombeaux  sont  greffés  sue 
les  points  culminants  des  moraines.  11  y  existe  même 
nombre  de  moraines  soit  coniques,  soit  ovalaires,  ou  plus 
ou  moins  allongées,  qui  n'ont  reçu  aucune  sépulture;  et, 
c'est,  sans  aucun  doute,  ce  qui  avait  amené  l'erreur. 

M.  Martel  qui  a  eu  occasion  d'examiner  beaucoup  de 
tumuli  pendant  ses  voyages,  n'hésite  pas  à  reconnaître  que 
les  monticules  de  Corréo  appartiennent  à  cette  catégorie  de 
monuments  funéraires.  «  C'est  ici,  nous  disait-il,  la  même 
facture,  le  même  aspect  que  j'ai  observés  dans  les  tumuli 
de  la  Russie,  de  l'Autriche,  du  Danemark,  de  l'Ecosse,  etc. 
Ces  monuments  se  trouvent,  ici  comme  ailleurs,  siti^és  sur 
une  haute  terrasse  d'où  l'on  a  une  vue  très  étendue,  »  Les 
auteurs  de  ces  nécropoles  avaient  vraiment  un  sentiment 
très  développé  de  l'esthétique. 


Site    de    Corréo 

Le  site  de  Corréo  est  en  effet  remarquable  sous  bien  des 
rapports.  11  est  situé  dans  le  col  de  la  Freyssinouse  qui  fait 
communiquer  la  vallée  du  Buech  avec  le  bassin  de  Gap. 
Ce  col.,  ouvert  entre  les  escarpements  de  Céûse  çt  de  Cha- 
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rance. distants  de  7  kilomètres,  n'a  guère  moins  de  4  kilo- 
mètres de  largeur  à  l'altitude  (1  io3  mètres)  de  la  terrasse  de 
Corréo. 

Par  ce  col  passait  la  Durance  quand  elle  édifia,  au  Mio- 
cène, les  aJluvions  à  galets  impressionnés  de  Montmaur,  à 
variolites  du  Chenaillet  et  les  cailloutis  Pontiens  de  Pro- 
vence, et  au  Pliocène,  quand  elle  déposa  la  haute  terrasse 
(à  protogines  du  Petvoux)  dont  les  importants  lambeaux  se 
font  remarquer  à  Corréo,  à  Veynes,  aux  Egaux,  à  Serres, 
à  Beilevue  sur  le  territoire  de  Mison,  etc. 

Après  ce  dernier  dépôt,  la  Durance  approfondit  la  vallée 
du  Buech  jusque  bien  avant  dans  les  schistes  Calloviens. 
Cet  approfondissement  est  de  128  mètres  au  col  même  de 
la  Freyssinouse,  à  l'emplacement  de  la  gare. 

Cette  rivière  abandonna  erisuite  la  vallée  du  Bucch  pour 
s'établir,  après  une  succession  de  déplacements,  dans  sa 
vallée  actuelle,  entre  Savines  et  Tallard,  qu'elle  excava  à 
une  profondeur  de  53o  mètres  '. 


Moraines  de   Corréo 

Après  cette  longue  phase  d'activés  érosions,  survinrent 
les  glaciers  quaternaires  de  la  Durance  qui  envahirent  le 
bassin  de  Gap  et  la  vallée  du  Buech. 

Ce  glacier  édifia  sur  le  flanc  sud-ouest  de  Charance,  grâce 
à  la  pente  adoucie  des  hauteurs  de  Corréo,  une  série  de 
moraines  latérales  demi-circulaires.  Mais  à  mesure  que, 
par  l'ablation,  la  surface  du  glacier  s'abaisse,  les  moraines 
changent  de  direction  à  chaque  station  :  la  branche  aval  de 

'  Notre  excellent  confrère  et  ami,  M.  F.  Arnaud,  a  dit  dans  une  de 
ses  séduisantes  Noies  que  k  Durance  avait  été'captée  par  l'Ubaye. 
Le  fait  suivant  autorise  à  admettre  que  l'L'baye  Pliocène  se  jetait 
dans  la  Durance  par  dessus  le  plateau  du  Sauze  et  avait  également 
son  cours  par  le  Buecli.  En  cAet,  ta  seule  roche  caractéristique  que 
nous  connaissions  dans  la  vallée  de  l'Ubaye  est  le  quartziie  à  galets 
de  jaspe  noir  des  escarpements  A  l'aval  de  Barje  et  dont  nous  avons 
constaté  la  présence  parmi  Içs  s^lets  de  la  terrasse  des  Egaua. 
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l'arc  niora.inique  se  déroule,  les  crêtes  morainiques  quittent 
la  direction  de  Rabou,  puis  celle  des  Baux,  de  la  Roche.  La 
moraine,  enfin,  devient  rectiligne  et  parallèle  à  la  vallée. 

Toutes  les  hautes  moraines  de  Corréo  semblent  prendre 
naissance  vers  un  même  point'  au  défaut  de  Çharance, 
d'où  elles  se  distribuent  sur  le  plateau  de  Corréo  comme  les 
dtramations  d'un  fleuve  sur  son  delta. 

Ces  moraines  puissantes  et  dont  les  bourrelets,  admira- 
blement crétés,  accidentent  si  curieusement  cette  teiTasse, 
ont  sans  doute  valu  à  la  région  le  nom  de  Courriar  qu'elle 
porte,  dans  le  langage  du  pays  et  que  l'on  a  ridiculement 
francisé  en  celui  de  Corréo  au  lieu  de  Courroie.  Ce  nom  de 
Courriar  est  employé  dans  nos  dialectes  alpins  pour  dési- 
gner, soit  une  branche  d'avalanche,  Soit  les  bourrelets  de 
graviers  qu'édifient  sur  leurs  bords  les  laves  torrentielles. 
Ces  courriars  de  graviers  rappellent  parfaitement,  par  leur 
origine  et  par  leur  forme,  les  moraines  latérales. 

Quand  le  glacier  s'abaissa  au-dessous  de  la  terrasse  de 

Corréo,  les  lobes  digités  qu'il  projetait  encore  sur  quelques 

dépressions  du  plateau  formèrent,  sur  leur  périmètre,  des 

-  dépôts  morainiques  en  biseau  tout  à  fait  comparables  aux 

talus  des  rives  adoucies  d'un  lac. 

Plus  urd,  et  au  moment,  où  par  l'ablation,  le  glacier 
allait  abandonner  la  vallée  du  Buech,  les  moraines  laté- 
rales se  rapprochent  de  plus  en  plus  et  finissent  par  se  rac- 
corder en  moraine  "frontale  sur  le  col  même  de  la  Freyssi- 
nouse.  Au-dessous  du  col  le  glacier  édifia  ensuite,  dans  ses 
stades  de  retrait,  4  moraines  frontales  successives.  Mais  ces 
moraines,  malgré  leur  aspect  saisissant  de  moraines  fron- 
tales, ne  sont  plus  en  définitive  que  des  moraines  latérales 
du  glacier  principal  qui  occupait  encore  la  vallée  de  Gap. 

Cette  organisation  des  dépôts  Erratiques  donne  à  la 
région  une  topographie  glaciaire  incomparable  de  grandeur 
et  de  netteté. 

<  En  réalité,  c'est  sur  un«  ligne  verticale,  ou  plutôt,  sur  une  ligne  de 
plus  grande  pente  que  débutent  ces  moraines,  mais  en  des  poinu  ai 
rapprochés  qu'il  n'est  pas  toujours  possible  de  les  distinguer  les  unes 
des  autres  à  leur  début. 
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Avec  ce  modelé  du  terrain,  gracieusement  accidenté  par 
les  crêtes  morainiques  qui  se  dressent,  toujours  plus  haut, 
les  unes  derrière  les  autres,  comme  des  remparts  laissant 
entre  elles  des  vallonnements  ^pleins  de  mystères,  le  . 
plateau  de  Corréo  offrait  encore,  aux  populations  préhisto- 
riques, un  horizon  étendu  et  un  panorama  alpestre  gran- 
diose. D'un  c6té,  les  escarpements  hardis  de  Céûse  et 
d'Aurouze  ;  de  l'autre,  les  hauts  massifs  du  Haut-Drac,  de 
t'Embrunais  et  de  l'Ubaye  jusqu'à  la  lointaine  pyramide  du 
Chambeyron  sur  la  frontière  italienne. 

Une  voie  importante  qui  devint  plus  tard  la  voie  de 
Bordeaux  à  Jérusalem  longeait  la  région  des  tumuli. 

Aujourd'hui  encore,  ta  route  d'Espagne  en  Italie  passe 
par  lé  col  de  la  Freyssînouse  ;  et,  imiunt  les  tâtonnements 
de  la  Durance,  la  voie  ferrée  des  Alpes  a  également  choisi, 
pour  s'établir,  l'illogique  emplacement  de  ce  coi  et  de  la 
vallée  du  Buech. 

La  terrasse  de  Corréo,  paysage  morainique  incompara- 
ble, mais  autrement  vallonnée  que  ne  l'indique  la  carte  de 
l'Etat-Major,  est  un  plateau  triangulaire  formant  presqu'île 
entre  la  vallée  du  col  de  là  Freyssinouse  et  le  Buech  de 
Rabou.  Les  bords  convergeants  du  plateau  dominent,  ait 
sud  et  au  nord-ouest,  les  deux  gorges,  par  de  roides  talus, 
souvent  escarpés,  de  plus  de  loo  mètres  de  hauteur  sur  5  et 
6  kilomètres  de  longueur.  A  l'Est,  où  il  a  près  de  3  kilo- 
mètres de  largeur,  ce  plateau  se  prolonge  en  panie  vers 
Bayard  par  de  petits  replats  ou  par  des  vallonnets  moraini- 
ques, tandis  que  les  parties  nord,  s'élèvent  sur  le  flanc  ou 
sur  les  contreforts  de  Charance  et  pénètrent  dans  la  vallée 
de  Rabou. 

Cette  sorte  de  mésopotamie  ainsi  adossée  à  une  monta- 
gne escarpée,  et  dans  J'intime  voisinage  d'une  vallée  reti- 
rée, offrait,  ce  nous  semble,  aux  peuplades  préhistoriques, 
des  conditions  favorables  aux  points  de  vue  de  la  sécurité 
et  de  lâchasse. 

Cependant,  la  région  n'a  certainement  pas  été  habitée  aux 
âges  de  la  pierre.  C'est  tout  au  plus  si  elle  a  été  parcourue 
par  ces  anciennes  populations.  En  effet,  l'outillage  en  silex 
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y  est  excessivement  rare  et  malgré  nos  minutieuses  recher- 
ches, nous  n'avons  recueilli  que  4  pointes  caractéristiques 
du  néolithique. 

II  en  est  de  mpme  de  tous  les  environs  de  Gap  où  nous 
n'avons  trouvé  que  trois  points  ayant  pu  servir,  non  pas  de 
centre  d'habitat,  mais  tout  au  moins  de  lieu  de  campement  : 
à  Saint-Jean,  au  col  de  Manse,  et  aux  Paris  de  la  Bâtie- 
Neuve  près  de  l'emplacement  d'ictodurum. 

En  revanche,  les  vallées  de  la  Durance  et  du  Buech,  à 
l'aval  de  la  Saulce  ou  de  Veynes,  paraissent  avoir  eu,  à  ces 
Ages  reculés,  de  nombreuses  peuplades  sédentaires  ainsi 
qu'on  peut  le  déduire  de  l'abondant  et  varié  outillage  en 
pierre  éclatée  ou  polie  que  par  nous-même  ou  par  nos 
élèves,  ou  nos  amis,  nous  y  avons  recueilli  à  travers  les 
territoires  des  parties  méridionales  des  Hautes-Alpes  ou 
dans  les  parties  voisines  des  Basses-Alpes  et  de  la  Drôme. 

A  l'âge  postérieur,  la  colonisation  pénétra  plus  avant  dans 
nos  montagnes;  les  stations  de  l'âge  du  bronze  qu'on  a 
signalées  à  diverses  époques  dans  toutes  les  vallées  des 
Hautes-Alpes  et  de  l'Ubaye  ne  permettent  pas  d'en  douter. 

Les  tumulî,  découverts  depuis  peu,  en  sont  une  nou- 
velle preuve.  Toutefois  il  serait  prématuré  de  dire  quelle  a 
été  l'étendue  occupée  dans  notre  pays  par  les  hommes  des 
tumuli,  parce  que,  en  outre  de  ceux  de  ces  monuments  qui 
ont  été  détruits  pour  faire  place  aux  cultures,  on  n'a  pas 
encore  fait  le  relevé  et  l'inventaire  de  tous  ceux  qui  ont 
survécu  jusqu'à  nous. 

Mais,  à  celte  époque  des  tumuli,  il  devait  y  avoir  déjà 
une  population  nombreuse  au  moins  dans  la  vallée  du 
Buech  où  nous  connaissons,  à  ce  jour,  une  centaine  de  ces 
nécropoles,  depuis  Mison  jusqu'à  Corréo  près  de  Gap. 


l'osition  el  importance  des  Tumuli  de  Corréo 

Les  tumuli  de  Corréo,  ceux  du  moins  que  nous  avOns 
repéfés  jusqu'ici,  sont  répartis  sur  la  bande  de  terrain  de 
3oo  mètres  de  largeur  et  îSoo  mètres  de  longueur  qui  est 
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limitée  au  sud  par  la  falaise  dominant  la  voie  ferrée  et  la 
gare  de  la  Freyssînouse,  et  au  nord,  par  un  sentier  où 
passent  encore  des  charrettes,  et  qui  fut  la  voie  Romaine  de 
VAIpis  Cottioeà  Valence  et  que  suivent  encore  aujourd'hui 
les  gens  pressés  qui  se  rendent  à  pied  de  la  Roche-des- 
Arnauds  à  Gap'. 

Ces  tumuli  forment  quatre  groupes  i 

1°  Le  groupe  le  plus  à  l'ouest  couronne  ta  partie  de  la 
moraine  qui,  se  coudant  sous  le  hameau  de  Corréo,  vient 
former  promontoire  au-dessus  tie  la  ferme  Quint  ; 

i°  Le  deuxième  groupe  se  trouve  plus  à  l'est,  au-delà 
d'un  vallonnement  et  occupe  la  haute  croupe  et  les  pentes 
d'une  moraine  dont  le  point  culminant  porte,  sur  la  carte, 
la  côte  I  io3  mètres  ; 

3°  Le  troisième  groupe  occupe  les  digiutions  de  la  haute 
moraine  frontale  de  Sainte-Anne  qui  semble  limiter  à  l'Est 
la  terrasse  à  tumuli; 

4°  Le  quatrième  groupe  n'est  pas  sur  la  terrasse,  il  a  été 
édiBé  au-dessous  du  plateau,  au  col  même  de  la  Freys- 
sinouse. 

Le  plan  d'ensemble  de  ces  nécropoles,  a  été  levé  à  la 
stadia  avec  courbes  de  niveau,  par  M,  Eugène  Perrot,  élève 
à  l'Ecole  des  Barres  et  fils  de  notre  estimé  confrère,  M. 
Perrot,  inspecteur  des  forêts  en  retraite. 

Grâce  à  ce  plan  nous  n'avons  à  donner  ici  que  quelques 
particularités. 

Cette  région  à  tumuli  présente  quatre  promontoires 
appartenant  à  des  moraines  frontales  et  séparés  par  des 
combes  ou  dépressions.  Trois  de  ces  protubérances  morai- 
niques  portent  des  monuments  funéraires. 

i«  groupe.  —  Le  groupe  le  plus  à  l'ouest  de  ces  nécro- 
poles est  situé  au-dessus  de  la  ferme  du  quartier  appelé 

*  Sur  le  bord  de  ce  vieux  chemin  et  vers  les  confins  de  Gap  et  de 
la  Roche  se  dresse  une  bcNe  borne  présenlant  sur  sa  face  N.  ui)« 
Cfoii  gravée  en  bosso.  {Voir  le  plan  ci-joint). 
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Quint.  II  présente  le  tumulus  le  plus  remarquable  sioort 
le  plus  grand  de  la  région. 

Ce  tumulus  n"  i,  du  plan-,  couronne  la  croupe  moraini- 
que.  Cette  position  semblerait  lui  donner  une  épaisseur  de 
5  à  6  mètres  ;  en  réalité  elle  ne  doit  guère  dépasser  o"70. 
Son  grand  axe  orienté  du  nord  au  sud,  est  de  xa  mètres, 
l'axe  du  milieu  est  de  i7"5o  tandis  que  vers  son  extrémité 
sud  il  a  20  mètres  de  largeur.  Il  a  donc  là  forme  d'un 
ove.  Dans  le  prolongement  du  grand  axe  se  trouve  l'axe  de 
10  mètres  d'un  plus  petit  tumulus  qui  n'a  que  4  mètres  de 
largeur.  Au  sud-est,  on  remarque,  comme  en  apophyse, 
un  tumulus  de  4  mètres  de  diamètre.  Ce  grand  tumulus 
avec  sa  position  éminente,  son  pavé  soigné,  est  superbe. 
Les  particularités  que  nous  avons  signalées  sur  sa  forme, 
nous  semblent  un  indice  que  ce  monument  n'a  pas  été 
achevé.  Nous  en  reparlerons  au  sujet  de  particularités 
analogues  que  nous  avons  remarquées  ailleurs. 

A  quelques  mètres  à  l'ouest  se  montrent  deux  monti- 
cules peu  importants  de  3  mètres  de  diamètre.  Mais,  en 
suivant  au  nord,  l'arête  de  la  moraine,  on  atteint,  à  163 
mètres,  une  autre  croupe  à  replat  dominant  de  quelques 
mètres  la  vieille  voie  romaine.  Sur  la  bordure  nord  et 
ouest  de  ce  replat  sont  deux  tumuli  en  forme  de  croissant 
de  i5  mètres  sur  6  mètres. 

Deux  tombeaux  sont  isolés  dans  le  vallonnement  plUs  & 
l'Est  et  non  loin  de  la  voie  ;  l'un  mesure  10  mètres  de  dia- 
mètres et  sa  hauteur  de  5  mètres  a  été  exagérée  par  un 
-  clapier  ;  l'autre  mal  défini  longe  la  voie. 

a*  groupe.  —  Trois  tumuli  de  4  à  6  mètres  de  diamètre 
apparaissent  au  sud-est  de  la  voie  sur  la  large  croupe  mo- 
rainique  qui  se  termine  au  sud  au-dessus  de  la  gare,  par  le 
promontoire  portant,  sur  la  carte,  la  côte  iio3.  Sous  cette 
côte  même  est  un  remarquable  tumulus  n"  17,  protégé  par 
des  blocs  ;  ce  monument  orienté  N.-N.-E.,  S.-S.-E.,  a 
2S'°5o  de  longueur  et  8  et  10  mètres  de  largeur;  sa  hauteur 
n'est  guère  que  de  o"'75.  Tout  autour  de  ce  beau  monu- 
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ment,  sont  épirs,  un  essaim  de  onze  tumuli  n'ayant  que 
3  à  6  mètres  d'axe,  mais  dont  l'un,  en  croissant,  mesure 
Il  mètres  sur  3.  Plus  à  l'est  est  une  autre  traînée  de  petits  . 
pavés  se  -prolongeant  jusqu'au  ruisseau  de  la  cascade 
du  canal. 

La  surface  de  ces  petits  tumuli  est  soigneusement  pavée, 
mais  sans  saillie  ;  des  fouilles  seules  pourront  dire  si  ce 
sont  réellement  des  tombeaux. 

A  l'ouest  du  grand  tumulus  n"  ry,  se  font  aussi  remar- 
quer trois  petits  tumuli  et  un  plus  grand  superbement 
placé  sur  un  épaulement  qui  le  met  en  évidence  en  face 
de  la  ferme  Quint;  il  mesure  i7™6o  sur  i6. 

Entre  ce  dernier  tumulus  qui  porte  sur  le  plan  le  n°  lo  et 
le  tumulus  n"  17,  se  trouve  une  enceinte  de  38  mètres  sur 
a8,  déterminée  par  des  blocs  et  de  grosses  pierres  et  qui  a 
tout  à  fait  l'aspect  d'un  croumlek.  Mais  nous  sommes  con- 
vaincu qu'il  ne  représente  que  les  premiers  rudiments  d'un 
tumulus  n'ayant  pas  reçu  de  sépulture'. 

3*  groupe.  —  Le  3«  groupe  se  trouve  à  l'est,  vers  les 
contins  du  plateau,  au-delà  du  troisième  promontoire  et  du 
domaine  Rambaud  (ancien  forest  Pauchon).  11  comprend 
trois  tumuli  établis  sur  les  croupes  de  la  grande  moraine 
frontale-  de  Sainte-Anne,  et  tout  près  de  l'ancienne  voie 
romaine.  1^  plus  considérable  est  au  nord,  n°  35  du  plan, 
et  mesure  41  mètres  sur  36'°70  ;  le  suivant,  plus  au  sud, 
est  circulaire  avec  i3  mètres  de  diamètre  ;  le  plus  au  sud, 
n"  37,  a  30  mètres  sur  16. 

Dans  le  bois  et  sur  les  champs,  immédiatement  à  l'est, 
se  font  remarquer  quelques  monticules  couveru  de' clapiers 
et  de  broussailles.  Seule  une  fouille  peut  révéler  s'ils 
contiennent  des  sépultures, 

Ce  dernier  groupe  se  trouve  sur  les  confins  de  la  com- 

*  DSDS  les  deux  ravins  qui  décapent  l«  terrasse  à  l'ouest  et  k  l'elt 
de  ce  promontoire,  les  poudingues  plîocines  de  la  corniche  présentent 
quelques  petites  grottes  e(  abris  ayant  pu  ttre  utilisés  aux  figes 
passés.  Mais  lear  exploration  nous  paraît  devoir  être  peu  fructueuse' 
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mune  de  Gap,  tandis  que  les  deux  premiers  situés  sur  les 
terres  du  domains  Quint  (propriété  de  la  famille  de  Salve), 
sont  sur  la  commune  de  la  Roche-des-Arnauds  ainsi  que  le 
suivant'. 

4^  groupe.  —  Ce  groupe  -a  été  édifié,  bien  en  contre-bas 
de  la  terrasse  de  Corréo  ;  il  est  sur  le  col  même  de  la 
Freyssinouse,  entre  la  voie  ferrée  et  la  route  nationale.  II  ne 
comprend  que  deux  tumuli.  Le  plus  petit,  de  8  mitres  de 
diamètre,  coiffe  l'extrémité  sud  de  la  moraine  frontale  du 
coi,  et  n'est  qu'à  3o  mètres  du  jardin  de  la  gare.  Le^ 
deuxième  est  à  40  mètres  à  l'ouest  de  l'avenue  de  la  gare. 
Ce  dernier  est  ombragé  par  un  chêne  et  par  un  vieux  poi- 
rier sauvage.  Ce  tumulus  a  20  mètres  sur  16  et  se  termine, 
du  côté  ouest,  en  croissant.  Mais  de  grosses  pierres  et  des 
blocs  achèvent,  sur  la  partie  évidée,  le  cercle  du  monument. 

De  l'examen  que  nous  avons  fait  des  formes  insolites  de 
quelques-unes  des  nécropoles  de  Corréo  nous  est  venue  la 
conviction  que  la  forme  en  croissant  n'est  pas  un  type  de 
sépulture,  mais  qu'elle  n'est  due  qu'à  des  circonstances 
fortuites  qui  auront  empêché  l'achèvement  du  tombeau.  Et 
il  nous  semble  permis  de  croire  que  nombre  de  tumuli 
n'étaient  édifiés  qu'au  fur  et  à  mesure  des  sépultures. 


■  RÉGION  DU  OU  IRE 


Le  Guïre  est  la  plaine  que  traverse,  sur  3  kilomètres,  le 
chemin  de  fer  entre  Serres  et  Montrond.  C'est  une  terrasse 
d'alluvions  édifiée  par  le  Buech  quaternaire  au  débouché  de 
la  vallée  de  Savournon,  à  l'altitude  de  660  mètres.  Sur  cette 
plaine,  et  sur  le  lambeau  de  basse  terrasse  qu'elle  domine, 

'  Par  l'aimable  entremise  Je  M.  Léon  de  Manteyer,  M.  le  barob  de 

Salve  a  bien  voulu  promettre  d'autoriser  la  Société  d'Études  i   prati- 
quer des  fouilles  dans  ces  antiques  tombeaux. 
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^nt  (disséminés  23  tumuli.  Le  site  des  tumuli  du  Guïre  se 
trouve  dans  un  cadre  plus  modeste  que  celui  de  Corréo. 
Mais  si  l'horizon  est  moins  grandiose,  le  paysage  n'en  est 
guère  moins  beau  et  à  coup  sûr  le  climat  y  est  bien  plus 
doux  que  dans  le  bassin  de  Chabestan  ou  sur  l'âpre  col  de 
la  Freyssinouse.  D'ailleurs,  de  nombreuses  coupures  k 
travers  les  massifs  montagneux  mettent  en  relation  l'am- 
phithéâtre du  Guïre  avec  les  autres  pays,  Non  loin  de  ce 
centre  en  effet  s'ouvrent  les  vallées  d'Orpierre,  de  Montjay, 
de  Lépine  et  de  Savournon.  De  nombreuses  tribus  pou- 
vaient donc  se  réunir  aisément  sur  cette  plaine, 

Des  23  tumuli  du  Guïre,  21  sont  admirablement  conser- 
vés et  répartis  par  groupes,  ou  un  peu  à  l'écart  les  uns 
des  autres. 

Le  groupe  le  plus  méridional  est  en  amont  de  Montrond 
sur  la  portion  de  la  terrasse  resserrée  entre  le  torrent  de 
Channe  et  la  voie  ferrée.  Un  des  trois  tombeaux  qui  le 
composent  est  situé  au  bord  du  talus  du  torrent  et  est 
coupé  dans  toute  sa  longueur  par  le  vieux  chemin  de  Mon- 
trond au  Bersac.  Il  présente  encore  i5  mètres  de  longueur, 
sur  2  de  largeur. 

A  60  mètres  plus  près  de  la  voie,  et  au  bord  d'un  talus 
qui  la  domine,  sont  deux  tumuli  dont  l'un  en  forme  de 
croissant  mesure  25  mttres  de  longueur,  6  de  largeur  tan- 
dis que  l'arc  à  3  mètres  de  flèche  ;  l'autre,  situé  à  10  pas, 
est  circulaire  et  a  22  mètres  de  diamètre.  Deux  grands 
chênes  l'ombragent.  Ces  deux  derniers  tombeaux  peuvent 
âtre  aisément  observés  de  la  portière  du  chemin  de  fer,  à 
l'Est  de  la  voie,  car  c'est  ainsi  que  nous  les  avons  décou- 
verts. 

Si,  de  ces  tumuli  on  rejoint  la  route  et  qu'on  la  suive  de 
400  mètres  vers  Serres  et  que,  la  quittant,  on  se  dirige  â 
300  mètres  vers  le  Buech,  on  se  trouvera  en  présence  de 
trois  tumuli  alignés  suivant  la  direction  nord-sud.  Deux  de 
ces  tombeaux  sont  séquenu  et  circulaires  avec  1 1  et  1 5  mè- 
tres de  diamètre;  le  troisième  est  circulaire  aussi  avec 
11  mètres  de  diamètre,  et  situé  à  16  m.  du  précédent- 
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Plus  au  nord,  vers  le  point  où  le  Buech  rétrécit  la  tei*- 
rasse,sont  quatre  tumuli  alignés  du  nord  au  sud  et  distants 
les  uns  des  autres  de  8  à  i5  mètres,  ils  sont  circulaires  et 
mesurent:  1 6  mètres  ;  ii  m,  ;  7  m.  (celui-ci  est  en  creux) 
et  14  mètres  de  diamètre  environ. 

Plus  loin  au-xiord-est  et  à  i5o  mètres  de  la  roule  (près  de 
l'embranchement  de  Savournon)  est  un  tumulus  de  7  m. 
sur  9,  orienté  nord-sud  par  son  grand  axe. 

La  portion  de  la  terrasse  du  Guïre  qui  porte  ces  derniers 
tumuli  domine  un  lambeau  de  basse  terrasse  sur  lequel  est 
la  ferme  de  Germapette.  Sur  cette  basse  terrasse  existent 
onze  monticules  diversement  groupés,  ayant  de  4  à  13 
mètres  d'axe  et  dont  9  au  moins  nous  paraissent  être  des 
sépultures  sous  tumulus. 

Si  on  suit  ensuite  la  route  vers  Serres  jusqu'au  passage  à 
niveau  sur  la  voie  ferrée,  on  voit,  à  l'ouest  de  la  maison  du 
garde-barrière,  sur  le  promontoire  dominant  la  combe  du 
torrent  de  la  Dade,  deux  tumuli  circulaires  couverts  de 
toutTes  de  genièvres  et  distants  de  16  mètres  :  l'un  a 
7  mètres  et  l'autre  i3  de  diamètre.  Il  existait,à  80  mètres  au 
nord  de  ces  tumuli,  un  autre  tombeau  analogue  qui  a  été 
démoli   par  des  terrassiers,  pendant  l'hiver  de  1902-1903. 

Nous  devons  une  gratitude  spéciale  à  notre  excellent 
confrère  M.  le  D''  H.  Vésignié,  notre  fidèle  et  précieux 
compagnon  d'explorations  archéologiques  et  spéléologiques, 
car,  c'est  grâce  à  son  obligeance  que  nous  tenons  la  plupart 
des  renseignements  relatifs  aux  nécropoles  du  Guïre.  C'est 
aussi  grâce  à  son  amabilité  que  nous  savons  que  la  belle 
terrasse  glaciaire  de  Saléon  près  de  Laragne,  ne  présente 
absolument  aucune  sépulture  sous  tumulus. 


Quelques  remarques  sur  les  Tumult  du  Gapençais 

En  examinant  les  antiques  monuments  funéraires  de 
Corrco  et  du  Guïre  nous  leur  trouvons  une  très  grande 
parentée  avec  ceux  du  Poteau-St-Luc  (sous  Serre-la-Croix), 
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de  Fonteille,  de  Champ-Cros  et  de  la  Garenne,  près  de  La 
Bâtie-Montsaléon.  Les  uns  et  les  autres  sont  circulaires  ou 
manifestement  ovalaires  ;  tous  sont  pavés  avec  soin  ^  la 
surface  et  ont  peu  de  saillie  puisqu'ils  atteignent  ou 
dépassent  très  rarement  un  mètre  de  hauteur. 

Généralement  le  pavé  de  ces  sépultures  est  en  voûte  ce 
qui  leur  donne  un  aspect  en  dôme  ;  mais  souvent  aussi 
cette  voûte  est  plus  ou  moins  surbaissée.  Il  en  est  quelques- 
uns  à  Champ-Gros  dortt  la  forme  affecte  celle  d'un  tronc  de 
c6ne  parfait.  Dans  la  suite  de  leur  édification  le  tasse- 
ment de"  la  terre  meuble  des  parties  centrales  a  souvent 
déterminé  un  abaissement  de  la-  voûte  du'  pavé,  de  sorte 
que  quelques  tumuli  paraissent  en  cuvette. 

Quelques-uns  des  tumuli  de  Corréo  on;  été  établis  sur  la 
surtace  générale  de  la  terrasse,  mais  les  plus  grands,  les 
mieux  soignés  dans  la  facture,  ont  été  édlBés  au  sommet 
des  protubérances  morainiques,  comme  pour  les  mettre 
mieux  en  évidence,  ou,  peut-être,  avec  l'intention  de 
■  donner  plus  d'horizon  à  leurs  habitants  ;  ce  qui  ne  pouvait 
être  pratiqué  sur  les  plaines  à  l'aval  de  Veynes,  où  l'on  a 
tout  au  plus,  et  dans  quelques  rares  cas,  établi  le  îumulus  à 
cheval  sur  le  biseau  du  talus  des  petits  vallonnements  qui 
accidentent  ces  terrasses. 

Dans  ces  diverses  stations  il  y  a  des  tumuli  considérables 
puisqu'ils  atteignent  40  et  5o  mètres  de  diamètre.  Le  plus 
souvent  ils  ont  de  7  à  20"  mètres.  A  Ghamp-Cros  le  plus 
petit  a  5  mètres,  tandis  qu'à  Gorréo  il  y  en  a  qui  ne 
paraissent  pas  dépasser  2  mètres.  Nous  ne  conclurons  pas 
qu'il  y  a,  à  Corréo,  de  plus  petits  tumuli  que  dans  les 
autres  parties  de  la  vallée  du  Buech,  car,  dans  ces  dernières 
régions,  ces  monuments  sont  disséminés  à  travers  de  mai- 
gres champs  de  culture  et  les  cultivateurs  ont  dû  respecter 
seulement  les  tombes  ayant  des  pavés  considérables,  tandis 
qu'ils  auront  démoli  les  petits  édicules. 

Il  est  à  ce  sujet,  une  remarque  qu'il  nous  paraît  utile  de 
consigner  ici.  La  partie  inférieure  du  plateau  de  Gorréo, 
celle  sur  laquelle  se  trouvent  les  antiques  tombeaux  est,  sur 
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soo  mètres  de  largeur,  une  lande  stérile,  à  gazon  chétifet 
rare,  Sa  surface  et  son  sous-sol  sont  en  effet  constitués  par 
des  Drumlins,  c'est-à-dire  par  une  moraine  de  roture  à 
menus  éléments  avec  sable  abondant  et  très  faiblement 
argileux.  \Jtie  pareille  composition  donnait  un  sol  très 
perméable  et  peu  propre  &  la  culture.  C'est  sans  doute  cette 
particularité  qui  a  sauvé  de  la  destruction  ces  minuscules 
pavés  préhistoriques  de  Corréo. 

Nous  connaissons  aujourd'hui  dans  nos  régions  : 
3  tumult  à  Mison  ;  ' 

a3  au  GuTrie  ; 

10  à  la  Garenne,  près  la  Bàtie-Montsaléon  ; 
28  dans  la  région  de  Champ-Cros  ; 

5  au  Plateau  Saint-Luc  ; 

I  à  Rioupes  en  Dévoluy  ; 
37  à  Corréo  ; 

6  ruinés  à  Vitrolles. 

Cette  centaine  de  tumuli  qui  nous  sont  par\'enus  dans 
un  remarquable  état  de  conservation,  nous  semblent  prou- 
ver que  ces  monuments  devaientétre  plus  nt^breux  avant 
la  mise  en  culture  de  nos  pays.  Il  nous  parait  en  effet 
évident  que  l'homme  a  dû  détruire  un  grand  nombre 
de  ces  tertres  funéraires,  soit  pour  faire  place  aux  cultures 
sur  les  terres  fertiles,  soit  pour  en  utiliser  les  matériaux 
dans  la  construction  de  ses  maisons. 

Le  grand  nombre  de  ces  nécropoles  dans  la  vallée  du 
Buech  est  certainement  l'indice  qu'il  y  avait  déjà  dans  ces 
régions  une  population  très  dense  à  l'époque  du  bronze  et 
aux  premier  âges  du  fer. 

Dans  l'intérêt  de  notre  histoire  locale  il  serait  à  souhaiter  : 

i"  Que  ceux  de  ces  monuments  qui  existent  encore  fussent 
inventoriés  dans  nos  diverses  communes  afin  que  l'on  pût 
dresser  la  carte  de  leur  répartition. 
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2°  Que  leur  exploration  pût  en  être  faite  avec  soin  et  in- 
telligence et  leur  mobilier  réuni  dans  le  musée  dépar- 
temental, 

3°  Il  serait  aussi  de  l'intérêt  du  pays  que  les  plus  remar- 
quables de  ces  monuments  fussent  classés  comme  monu* 
ments  historiques  afin  de  les  défendre  contre  la  destruction, 
ce  qui  serait  Tort  heureux  au  point  de  vue  du  tourisme. 

24  novembre  1904. 

DAvm  MARTIN. 
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DEDI  AFFICHES  B^OLUnOHHAIEES  DE  GiF 


COiNDAMNATlON  M  DEUX  PRÊTRES 

A  LA  DÉPORTATION 


J'ai  trouvé  dernièrement  deux  affiches  porunt  condam- 
nation des  abbés  Pelet  et  Escallier,  le  premier  ancien  direc- 
teur du  grand  séminaire  de  Gap;  le  second,  curé  de  La 
Freissinouse,  à  la  déportation,  par  le  Directoire  du  dépar- 
tement des  Hautes-Alpes.  Ces  affiches  sont  fort  rares  par- 
tout et  surtout  dans  les  Hautes-Alpes,  car  elles  ont  été 
reclierchées  et  détruites  avec  soin,  ainsi  que  grand  nombre 
d'autres  documents  révolutionnaires,  par  l'un  des  signatai- 
res qui,  de  fougueux  jïicobin,  devenu  pacifique  fonction- 
naire, voulait  effacer  les  traces  importunes  de  son  passé 
politique. 

Les  motifs  de  ces  condamnations,  non  pas  judiciaires 
mais  administratives,  sont  intéressants  à  connaître  et  méri- 
tent d'être  examinés  et  pesés  avec  soin. 

Je  dois  dire  à  la  décharge  de  l'administration  départe- 
mentale des  Hautes-Alpes  que  ces  condamnations  qu'elle 
était  contrainte  de  prononcer,  sous  peine  de  devenir  sus- 
pecte, c'est-à-dire  d'être  condamnée  -elle-même,  ne  furent 
jamais  exécutées.    L^s   deux  ecclésiastiques    condamnés 
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furent  réintégrés  et  volontairement  oubliés  dans  les  prison; 
de  Gap  et  en  sortirent  quand  les  temps  furent  devenus 
moins  durs.  L'abbé  Pelet  n'était  pas  fou  le  moins  du 
monde,  comme  paraît  le  dire  le  jugement  qui  le  con- 
damne ;  peut-être  ses  juges  voulurent-ils  lui  être  utiles  en 
affirmant  ce  fait  inexact. 

J.  R. 


Liberté,  Egalité  ei  Fraternité 


GUERRE  A  MORT  AUÏ  ENNEMIS  DD  PEUPLE 


Arrêté  du  Directoire  du  département  des  Hautes-Alpes  qtù 
ordonne  que  Jean-Claude-Marie  Pelet,  âgé  de  46  ans, 
natif  de  Vedennes,  district  d'Avignon,  département  de 
Vaucluse,  cy-devant  doctrinaire  dans  la  commune  de 
Gap,  détenu  comme  suspect  dans  cette  commune,  sera 
déporté  conformément  aux  articles  X,  XI  et  Xlll  de  la  loi 
du  29  et  3o  vendémiaire;  et  porte  confiscation  de  ses 
biens  au  profit  de  ia  République,  suivant  l'article  XVI  de 
la  même  loi. 


Au  nom  de  la  République  Françoise  : 

SÉANCE  PUBLIQUE 
du  huit  thermidor,  an  deuxième  de  la  République  française, 
une,  indivisible  et  démocratique. 

Vu  l'extrait  du  mandat  d'arrêt  lancé  par  le  Comité  de 
surveillance  de  Gap  contre  Jean-Claude-Marie  Pelet,  âgé 
de  46  ans,  natif  de  Vedennes,  district  d'Avignon,  départe- 
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ment  de  Vaucluse,  cy-devant  doctrinaire  dans  la  commune 
de  Gap;  les  motifs  supplétifs  du  Comité  révolutionnaire, 
tes  interrogats  et  réponses  fournis  par  le  prévenu  devant 
l'administration,  dans  sa  séance  du  12  messidor;  les  décla- 
rations faites  contre  lui  par  dix  citoyens  de  cette  commune. 

Vu  une  lettre  annonime  à  l'addresse  de  Pelet,  venant  de 
Grenoble  et  communiquée  par  le  comité  de  surveillance, 
qui  prouve  que  Pelet  n'a  cessé  d'entretenir  correspondance 
avec  des  personnes  suspectes. 

Vu  l'avis  du  district  de  Gap  conçu  en  ces  termes:  «  Après 
«  avoir  vu  de  nouveau  le  mandat  d'arrêt  et  les  déclarations 
«  de  Biscarrat,  Piiilipon,  Blanc  Christophe,  Motte,  Joseph 
«  Clavel,  Brutus,  Blanc  le  Brave,  Marchand,  Avon  et 
«  PelJet,  les  administrateurs  du  district  de  Gap  estiment 
«  que  Jean-Claude-Marie  Pelet  se  trouve  dans  le  cas  prévu 
«  par  la  loi  du  3o  vendémiaire  et  qu'il  a  encouru  la  peine 
«  portée  par  l'article  1 3  de  la  mâme  loi  ». 

Vu  en  outre  le  certificat  de  l'officier  de  santé  Eyméoud, 
fait  sur  la  demande  de  l'administration,  qui  constate  que 
Pelet,  tombé  dans  un  état  de  démence,  ne  pourrait  donner 
que  des  réponses  vagues  et  incohérentes,  si  elle  le  faisait 
venir  auprès  d'elle  pour  l'entendre  dans  ses  derniers  moyens 
de  défense. 

Les  administrateurs  du  département  des  Hautes-Alpes, 
convaincus  qu'il  résulte  de  tout  ce  que  dessus,  que  Jean- 
Claude-Marie  Pelet  a  toujours  été  reconnu  pour  un  homme 
très  incivique,  qu'il  n'a  cessé  de  fréquenter  l'aristocratie 
dans  cette  commune;  qu'il  a  recelé  dans  la  maison  du  cy- 
devant  séminaire  nombre  d'étrangers  qui  se  dérobaient  à 
la  surveillance  des  patriotes  de  leur  contrée  ;  que  pendant 
longtemps  il  a  dit  la  messe  à  huis  clos,  où  se  rendoient 
secrettement  tous  les  fanatiques  qui  disoient  y  avoir  plus 
de  confiance  qu'à  celte  des  prêtres  assermentés,  et  que  par 
toutes  ces  raisons,  il  doit  être  considéré  comme  suspect. 

Arrêtent  que  Jean-Claude-Marie  Pelet,  cy-devant  doctri- 
naire, est  condamné  à  être  déporté  et  transféré,  sans  délai, 
à  la  diligence  de  l'accusateur  public,  à  la  côte  de  l'Ouest  de 
l'Affrique,  depuis  le  33<  degré  Sud  jusques  au  38*,  confor- 


Digitizcdoy  Google 


io8 

mément  aux  articles  X,  XI I  et  XI II  de  la  loi  des  29  et  3o 
vendémiaite  dont  la  teneur  suit  : 

Art.  X.  —  «  Sont  déclarés  sujets  à  la  déportation,  jugés 
«  et  punis  comme  tel?,  les  évéques,  les  ci-devant  archevë- 
«  ques,  les  ciirés  conservés  en  fonctions,  les  vicaires  de  ces 
«  évêques,  les  supérieurs  et  directeurs  de  séminaires  et  col- 
«  lèges,  les  instituteurs  publics  et  ceux  qui  ont  prêché  dans 
«  quelques  églises  que  ce  soit  depuis  la  loi  du  5  février  1791, 
«  qui  n'auront  pas  prêté  le  serment  prescrit  par  l'article 
«  XXXIX  du  décret  du  24  juillet  1790,  et  réglé  par  les  arti- 
«  clés  XXI  et  XXXVIII  de  celui  du  12  du  même  mois,  et 
«  par  l'article  H  de  la  loi  du  29  novembre  de  la  même 
«  année,  ou  qui  l'ont  rétracté,  quand  bien  même  ils  l'au- 
«  roient  prêté  depuis  leur  rétractJHion. 

«  Tous  les  ecclésiastiques  séculiers,  réguliers,  frères  con- 
«  vers  et  lais,  qui  n'ont  pas  satisfait  aux  décrets  du  34  août 
«  179a  et  21  avril  dernier  ou  qui  ont  rétracté  leur  serment. 

«  Et  enfin  tous  ceux  qui  ont  été  dénoncés  pour  cause 
«  d'incivisme,  lorsque  la  dénonciation  aura  été  jugée  vala- 
it ble,  conformément  à  la  loi  dudit  jour,  21  avril  ». 

Art.  XII.  —  *  Les  ecclésiastiques  qui  ont  prêté  le  serment 
«  prescrit  par  les  loix  des  24  juillet  et  27  novembre  1790, 
«  ainsi  que  celui  de  liberté  et  égalité,  dans  le  temps  déter- 
«  miné  et  qui  seront  dénoncés  pour  cause  d'incivisme, 
«  seront  embarqués  sans  délai  et  transférés  à  la  côte  de 
«  l'Ouest  de  l'Affrique  depuis  le  vingt-troisième  degré  Sud 
«  jusqu'au  vingt-huitième  ■». 

Art.  Xni. —  «  La  dénonciation,  pour  cause  d'incivisme, 
«  sera  faite  par  six  citoyens  du  canton  et  jugée  par  le  Direc- 
«  toiredu  département,  sur  l'avis  du  district  ». 

Que  ces  biens  demeurent  acquis  et  conflsqués  au  profit 
de  la  République,  en  exécution  de  l'art.  XVI  de  la  loi  des 
26  et  3o  vendémiaire,  ainsi  conçu  :  «  La  déportation,  la 
«  réclusion  et  la  peine  de  mort  prononcés  d'après  les  dis- 
«  positions  de  la  présente  loi,  emporteront  confiscation  de 
«  biens  *. 

Qu'ils  seront  en  conséquence  mis  sous  la  main  de  la 
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Dation,  administrés,  régis  et  vendus  comme  les  domaines 
nationaux.' 

Arrêtent  au  surplus  qu'en  attendant  le  moment  de  son 
départ,  il  sera  conduit  à  la  conciergerie  de  cette  commune^ 
et  que  le  présent  sera  imprimé,  affiché  et  lu  dans  toutes  les 
communes  du  ressort  ;  qu'il  en  sera  adressé  des  exemplai- 
res &  la  Commission  des  administrations  civiles,  de  police 
et  tribunaux,  à  celle  des  revenus  nationaux,  et  au  directeur 
de  l'agence  nationale  de  l'enregistrement;  et  qu'extrait  du 
présent  sera  envoyé  de  suite  k  l'accusateur  public. 

Fait  et  arrêté  k  Gap,  le  huit  thermidor,  deuxième  année 
delà  République  Françoise,  une,  indivisible  et  démocrati- 
que, en  séance  publique  du  département  des  Hautes-Alpes, 
où  étoient  présent  les  citoyens  Martel,  président;  Lachau, 
Bontoux  fils,  Meigret,  Richard,  Champsaur,  Bonnardel- 
Argenti,  administrateurs;  Farnaud,  secrétaire-général,  qut 
ont  signé  à  l'original. 

Pour  copie  conforme  : 

Martel,  président. 
Farnaud,  secrétaire-général. 

A  Gap,  chez  J.  Allier,  imprimeur  du  dépanement  des  Hautes-Alpes. 


La  seconde  affiche  est  presque  semblable;  elle  concerne 
Arnoux  Escallier,  âgé  de  iy  ans,  natif  de  Gap,  desservant 
ci-devant  la  succursale  de  La  Freissînouse.  Voici  la  partie 
qui  diffère  de  l'affiche  précédente  : 

Vu  l'extrait  du  mandat  d'arrêt  lancé  par  le  Comité  de 
surveillance  de  Gap  contre  Arnoux  Escallier,  natif  de  Gap, 
âgé  de  37  ans,  desservant  ci-devant  la  succursale  de  la 
Freyssinouse  ;  les  motifs  supplétifs  du  Comité  révolution- 
naire, les  interrogats  et  réponses  fournis  par  le  prévenu 
devant  l'administration,  dans  sa  séance  du  la  messidor; 
les  déclarations  faites  contre  lui  par  dix  citoyens  de  cette 
commune. 
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Vu 'en  outre  l'avis  du  district  de  Gap,  conçu  en  céà 
termes  :  «  Les  administrateurs  du  district  de  Gap,  ayant 
«  vu  les  déclarations  fournies  par  les  citoyens  Biscarra, 
«  Pellegrin,  Blanc,  Motte,  Blanc  le  Brave,  Clavel,  Mar- 
«  chand,  Pellet  de  La  Freyssinouse,  Avons,  Jean-Baptiste 
•t  Arnaudon  et  Guion  cadet,  estiment  que  l'article  XIU  de 
*  la  loi  des  ag  et  3o  vendémiaire  dernier,  se  trouve  rempli 
«  et  que  ledit  Arnoux  Escallier  a  encouru  la  peine  ponée 
«  par  l'article  X  de  la  même  loi  ». 

L'accusé  ouï  dans  ses  moyens  de  défense. 

Les  administrateurs  du  département  des  Hautes-Alpes, 
convaincus  qu'il  résulte  de  tout  ce  que  dessus  que  Arnoux 
Escallier  a  donné  des  preuves  de  l'incivisme  le  plus  maN 
que;  qu'il  a  cherchéà  égarer l'esprits des  citoyens  en  parlant 
dlune  manière  très  défavorable  de  la  Révolution. 

Convaincus  en  outre  que  sa  conduite  n'a  jamais  été  celle 
d'un  homme  de  bonnes  moeurs  et  par  conséquent  d'un 
homme  libre. 

Arrêtent  que  Arnoux  Escallier  est  condamné  k  être  dé- 
porté et  transféré  sans  délai,  etc.  Le  reste  comme  dans 
l'aftîche  précédente,  sauf  que  le  dernier  paragraphe  est  daté 
par  erreur  du  cinq  thermidor  au  lieu  du  huit  qui  est  la  date 
que  le  jugement  porte  en  tête. 
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INVENTAIRE 

des  Objets  provenant  des  fouilles  exé- 
cutées en  aoïîi  1904-,  dcuna  la  0-7x>tte 
de  GTxupelet. 

Par  L.  VéstcNiÉ 


—  Petits  os  et  débris  d'os  des  éboulis  de  l'entrée.  ' 

—  Deux  petites  coquilles  et  ossements  de  petite  taille, 

sol  superficiel. 

—  Petit  racloir  concave  en  silex. 

—  Pointe  de  javelot  en  silex,  forme  spatule. 

—  Pointe  de  flèche  en  silex  noir. 

—  Quelques  ossements  cassés  ou  ayant  subi  l'action 

du  feu. 

—  Pointe  de  javelot  dentelée,  en  silex  blond. 

—  Fragment  de  pointe  de  flèche. 

—  Trois  éclats  silex  noir. 

—  Petit  anneau  en  bronze. 

—  Molaire  de  cervidé. 

—  Pointe  de  javdot,  forme  spatule. 

—  Eclat  de  silex. 

—  Petit  os  long,  ayant  peut-être  été  travaillé. 

—  3/4de  maxillaire  inférieur  humain. 

—  Deux  tibias  et  un  omoplate  humains^ 
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ly.  —  Trois  fragments  poterie  noire. 

Deux  perles  en  bronze. 

Un  racloir  concave. 
i8.  —  Ossements  humains, 

19.  —  Dent  humaine  transformée  en  odbntolite. 

20.  —  Pointe  de  javelot,  silex  blanchâtre,  forme  spatule. 

31.  —  Ossements  humains  divers. 

22.  —  Métacarpien  transformé  en  odontolite. 

23,  —  Echantillon  de  sable  manganésifère. 

34.  —  Débris  de  poterie. 

35.  —  Pointe  de  javelot,  forme  spatule. 

26.  —  Deux  fragments  de  crine  et  humérus  brisé. 
2j.  —  Echantillon  argile  verdâtrc  de  profondeur. 

38,  —  Molaire  d'animal. 

39.  —  Fragments  poterie  noire.  - 

3o.  —  Débris  d'un  vase  en  poterie  noire. 
3i.  —  Pointe  de  lame  en  silex. 

32.  —  Ossements  humains. 

33.  —  Fragments  de  poterie. 

34.  —  Dent  d'animal. 

35.  —  Deux  métacarpiens  anJcylosés. 

36.  —  Pointe  de  flèche  en  silex  noir. 

37.  —  Dent  d'animal. 

38.  —  Pointe  de  flèche  ébréchée. 

39.  —  Ossements  humains. 

40.  —  Fragment  de  poterie. 

41 .  —  Trois  débris  poterie  noire. 

42.  —  Fragment  de  pointe  en  silex. 

43.  —  Débris  de  poterie  avec  ornements. 

44.  —  Pointe  de  javelot  avec  crans. 

45.  —  Pointe  de  flèche  en  silex  gris. 

46.  —  Débris  de  poterie. 

47.  —  Débris  de  poterie. 

48.  —  Débris  de  poterie. 

49.  —  Maxillaire  humain. 

50.  —  Eclat  de  silex. 

5i.  —  Deux  morceaux  de  silex  noirâtre. 
Sa.  —  Petit  fragment  de  poterie. 
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51  •—  Ossements  humains. 

54.  —  Fragment  de  pointe  de  flèclie. 

55.  —  Morceau  de  concrétion  manganésifère. 

56.  —  Ossements  humains. 

57.  —  Pointe  de  javelot  forme  spatule. 

Pointe  de  flèche. 

58.  —  Fragment  de  pointe  de  lance  en  silex. 

59.  —  Perle  d'ambre,  forme  olive. 

Petite  ammonite  percée  d'un  trou  de  suspension. 
Cinq  fragments  silex.  , 

Deux  pointes  de  flèche. 

60.  —  Pointe  de  flèche. 

61.  —  Fragment  de  mâchoire  humaine  carbonisée. 
6a.  —  Pointe  de  javelot  en  silex  gris. 

63.  —  Pointe  de  flèche,  ébréchée. 

64.  —  Ossements  humains. 

65.  —  Ossements  humains  (individu  jeune). 

66.  -r  Ossements  humains. 

67.  —  Ossements  humains. 

68.  —  Ossements  humains. 

69.  —  Epingle  en  os. 

70.  —  Fragment  de  vase  dans  un  fragment  de  crAne. 

71.  —  Fragment  de  pointe  de  javelot. 
73.  —  Débris  de  charbon. 

73.  —  Fragment  de  stalactite,  brisée  et  corrodée. 

74.  —  Echantillon  de  terre, 

75.  —  Echantillon  de  terre. 

76.  —  Moitié  de  pointe  de  lance, 

77.  —  Pointe  de  flèche  en  silex  noir. 

7B.  —  Fragment  de  défense  de  sanglier  polie. 

79.  —  Pointe  de  flèche  en  silex  noir, 

60.  —  Ossements  humains,    probablement  d'un   même 

individu. 
81.  —  Echantillon  d'argile  jaune. 
83.  —  Echantillon  de  terre  argileuse. 

83.  —  Moitié  de  pointe  de  lance  (l'autre  moitié  numé-^ 

rotée  58). 

84.  —  Fragment  de  poterie. 

Pointe  de  javelot. 
Bull.  H.-A.  igoS*  10 
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-  Pointe  de  javelot,  forme  allongée. 

-  Pointe  de  flèche,  silex  noir. 

-  Perle  d'ambre  percée  de  quatre'trous. 

-  Fragment  de  défense  de  sanglier  poli  (l'autre  moitié 
est  numérotée  77). 

-  Petite  concrétion  calcaire. 

90.  —  Pointe  de  flèche,  en  silex  blanc,  dentelée. 

91.  —  Ossements. 

-  Fragments  de  charbon. 

Deux  pointes  de  flèches,  ébréchées. 

93.  —  Ossements  humains. 

94.  —  Tibia  platycnémique. 

Fragments  de  poterie. 

95.  —  Fragment  de  stalactite. 

96.  —  Ossements. 

97.  —  Trois  pointes  de  flèche,  en  silex.. 

-  Eclat  silex  noir. 

-  Pointe  de  flèche  en  silex  blanchâtre. 

-  Deux  pointes  de  javelot,  forme  spatule. 

-  Cinq  vertèbres  et  un  sacrum  en  connexion. 

-  .Mâchoire  humaine. 
io3.  —  Côte  humaine, 

104.  —  Pointe  de  flèche  en  silex  noir. 

Pointe  de  flèche  en  silex  blanc,  dentelée. 
Trois  pointes  de  javelot,  dont  une  dentelée. 

-  Ossements  humains. 

-  FVagments  de  poterie. 

-  Eclat  de  silex  noir. 

-  Pointe  de  javelot. 

-  Débris  de  poterie  et  de  crâne. 
~  Pointe  de  flèche,  silex  blond. 

-  Canine  de  carnassier. 

-  F'ragment  de  poterie. 

Bour{>es,  25  décembre  1904. 
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NÉCROLOGIE 


La'Société  d'Etudes  des  Hautes-Alpes  a  eu  le  chagrin  de 
perdre  récemment  deux  de  ses  membres  participants  les 
plus  dévoués  :  MM.  MARCELLOF,  rentier  à  Ribiers,  et  le 
D'  PAUCHON-TAIX,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Marseille.  L'un  et  l'autre  s'intéressaient  depuis  long- 
temps, d'une  façon  particulière,  à  notre  œuvre,  et  nous 
avaient,  en  maintes  circonstances,  manifesté  une  sympathie 
dont  nous  leur  étions  profondément  reconnaissant.  Nous 
nous  faisons  un  devoir  de  présenter  aux  familles  de  nos 
confrères  regrettés  l'expression  de  nos  condoléances  res- 
pectueuses. 


M.  Emile  GUIGUES,  receveur  des  Bnances  en  retraite  à 
Embrun,  membre  honoraire  de  notre  Société,  est  décédé 
le  14  décembre  dernier,  à  l'âge  de  79  ans. 

Nous  avions  sollicité,  de  l'un  de  nos  confrères  les  plus 
distingués,  qui  fut  un  ami  de  M.  Emile  Guignes,  et  qui,  lui- 
même  anisie  de  mérite,  est  des  plus  compétents  pour  juger 
'  l'œuvre  de  l'éminent  fusiniste  Embrunais,  quelques  lignes 
de  biographie  sur  notre  regretté  défunt.  Avec  une  complai- 
sance dont  nous  tenons  à  lui  exprimer  publiquement  toute 
notre  gratitude,  doive  sa  grande  modestie  en  être  quelque 
peu  blessée,  notre  excellent  confrère  a  bien  voulu  nous 
adresser  la  très  intéressante  lettre  suivante  que  nous  nous 
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faisons  un  devoirde  publier  intégralement.  Nous  sonlmes- 
convaincu  que  les  lecteurs  du  Bulletin  ne   se  plaindront 
pas  de  cette  collaboration  fortuite  dont  le  charme  leur  fera, 
comme  à  nous-même,  regretter  bien  vivement  la  rareté. 
J.   M. 

«  Mon  cher  Ami, 

*<  Tu  me  demandes,  pour  le  Bulletin  de  la  Société  d'Etu- 
«  des,  un   article  nécrologique  sur  Emile  Guigues.  Mon 

*  bon  ami,  pour  écrire  sur  cet  artisteaussi  modeste qu'émi- 
«  neni,  l'article  que  tu  sollicites,  il  faudrait  mieux  connaître 
«  et  sa  vie  et  son  œuvre.  Je  ne  suis  pas  un  critique  d'art  et 
«  mes  appréciations,  trop  influencées  par  mes  impressions 
«  personnelles,  risqueraient,  en  dépassant  une  juste  limite, 

*  d'6ter  à  ma  louange  son  crédit,  ou  à  ma  critique  sa  va- 
«  leur.  On  a  parlé  beaucoup  déjà  de  notre  cher  et  regretté 
«  compatriote.  Sans  doute  tout  n'a  pas  été  dit  sur  son 
«  talent,  surtout  sur  ses  qualités  personnelles.  S'il  suffisait 
«  d'avoir  vécu  dans  son  intimité  pour  lui  dresser,  comme 
«  un  dernier  hommage,  le  monument  d'une  exacte  mono- 
«  graphie,  d'autres  bien  mieux  que  moi  trouveraient  dans 
«  leurs  souvenirs  les  éléments  d'un  juste  panégyrique.  S'il 
«  ne  s'agissait  que  de  louer  l'homme,  le  citoyen,  le  père  de 
«  famille,  le  fonctionnaire,  l'ami,  tout  cet  ensemble  de 
«  situations,  d'aptitudes  et  de  qualités  naturelles  qui  l'ont 
«  mis  en  contact  avec  ses  contemporains,  la  tâche  serait 
«  difiicile,  mais  les  témoignages  faciles  à  recueillir  fourni- 
«  raient  un  fonds  de  documents  qui  en  faciliteraient  l'exé- 
«  cution. 

«  Tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d'approcher  un  peu 
«  intimement  de  ce  foyer  familial  où  Guigues  ramenait 
«  tout  à  lui,  où  tout  convergeait  vers  lui  comme  vers  une 
«  ïorte  de  culte,  ont  admiré  cette  puissance  extraordinaire 
«  d'une  autorité  qui  s'oubliait,  s'abaissait,  se  livrait  tout 
«  entière  sans  que  jamais  nul  ne  la  méconnût.  C'était  un 
«  spectacle  vraiment  extraordinaire  et  qui  formait  avec  les 
«  us  et  coutumes  modernes  un  contraste  intéressant,  que 
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K  de  voir  chaque  soir,  réunie  autour  de  la  table  où  l'on 
K  avait  pris  le  dernier  repas  du  jour,  toute  la  famille  grou- 
K  pée  autour  de  ce  véritable  patriarche,  penchée  sur  le 
f!  grand  in-folio  qui  relatait  chaque  jour  les  petits  évène- 
K  ments  de  la  smalah,  avec  renfort  de  croquis,  de  minia- 
K  tures,  de  paysages,  charges  comiques  toujours  pétillantes 
K  d'humour  et  d'une  gaîté  communicative.  Cher  cahier  de 
K  bêtises  !  !  !  J'en  ai  lu  bien  des  pages,  et  je  t'assure  que 
«  bien  des  raffinés  de  notre  temps  ne  perdraient  rien  à  en 

<  parcourir  les  lignes  serrées,  un  peu  pied  de  mouche, 
«  mais  suffisamment  déchiffrables  pour  rasséréner  la  plus 
K  inquiète  et  la  plus  noire  des  mélancolies.  Voir  Guigues 
(  là,  c'est  le  voir  ce  qu'il  a  été  véritablement  et  quand 
(  on  pense  que  dans  ce  petit  monde  où  nul  ne  s'est  jamais 

<  avisé  de  fomenter  la  moindre  révolution  et  où  l'autorité 
«  souveraine  n'a  jamais  été  forcée  d'exercer  la  moindre 
K  rigueur,  on  ne  se  doutait  nullement  qu'on  put  avoir  besoin 
K  de  chercher  ailleurs  une  distraction  ou  un  amusement, 
K  on  appréciera  ce  que  devait  être  l'attrait  puissant  de  ce 
K  pontile  vénéré, 

«  Pontife,  il  l'était  dans  toute  la  rigueur  du  terme  ; 
K  l'autel  domestique  où  il  exerçait  son  sacerdoce  était 
K  aussi  sacré  que  celui  des  dieux  lares  antiques  et  provo- 
K  quait  un  culte  aussi  pieux,  aussi  respectueux,  aussi 
K  dévoué. 

«  Ne  sois  point  étonné,  mon  cher  ami,  si  moi  qui  ai 
K  vu  si  souvent  ces  choses,  qui  en  ai  joui  et  qui  en  ai  vécu 
K  pendant  de  longues  années,  j'oublie  un  peu  l'artiste  en 
K  face  du  père,  et  que  je  me  délecte  dans  le  rappel  de  ces 
K  souvenirs.  L'artiste  ?  sa  modestie  seule  a  fixé  une  bar- 
H  riëre  k  sa  notoriété,  j'allais  dire  à  sa  célébrité.  Déjà 
K  étonnant  de  précision  dans  les  petits  dessins  que,  sous  le 
K  regard  de  son  père,  artiste  lui  aussi  en  miniatures  sur 
«  ivoire,  sa  main  traçait  dans  son  jeune  âge,  il  eût  pu  deve- 
K  nir  un  peintre  en  renom  si  son  séjour  à  Paris  n'eût  été 
«  interrompu  par  l'événement  terrible  qui  le  rappela  auprès 
ï  de  sa  mère  en  1848.  La  piété  filiale,  un  des  traits  carac- 
K  téristiques  de  ce  fils  modèle,  de  ce  frère  absolument 
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«  dévoué,  l'emporta  sur  tout  ce  que  lui  promettaient  de 
«  gloire  et  de  jouissan&s  les  plus  heureuses  aptitudes.  Il 
«  sollicita  et  obtint  sans  peine  la  succession  administrative 

*  de  son  père  frappé  dans  un  de  ces  actes  de  dévoûntent 
«  civique  qui  ne  se  comptaient  plus  dans  sa  vie*.  J'ai  eu 
«  le  privilège  douloureux  d'être  témoin,  le  4  mers  184S,  du 
«  fatal  événement  qui  décapita  cette  famille  aussi  «xcel- 
«  lente  que  vénérée.  Emile  Guigues,  qui  n'avait  pas  hésité  à 
«  assumer  la  rude  tache  de  prendre  le  siège  vacant  de  celui 
«  dont  il  pleurait  la  perte,  eut  besoin  de  tout  l'amour  qui 
«  l'attachait  passionnément  à  son  art  pour  trouver  dans  ce 
«  dérivatif  les  consolations  dont  son  cœur  avait  besoin. 
«  Obligé  de  se  résigner  à  une  perfection  stationnaire  pour 
«  la  peinture,  art  que  l'éloignement  des  Maîtres  ne  lui  per- 
«  mettrait  plus  de  pousser  à  des  limites  désirées,  il  reprit 
«  ses  crayons,  et  doué,  pour  le  dessin,  d'aptitudes  que 
«  personne  n'a  jamais  refusé  de  lui  reconnaître,  il  a  poussé 
«  à  un  degré  qu'il  ne  m'appartient  pas  de  définir,  un  per- 
«  fectionnement  apprécié  et  loué  par  les  plus  judicieux 
«  experts.  On  dresserait  à  Guigues  un  beau  monument  si 

*  l'on  rassemblait  dans  l'ordre  des  dates,  pour  déterminer 
«  bien  ses  progrès,  comme  aussi  ses  différentes  manières, 
«  tous  les  croquis  épars  dans  les  albums  de  ses  amis  ou 
«  dans  les  carnets  isolés  de  ceux  qu'il  a  honorés  de  sa 
«  correspondance. 

*i  Combien  de  petits  riens  adressés  au  courant  de  la 
«  plume  à  des  amis  absents  dont  une  facétieuse  pochade 

*  réveillait  le  souvenir  !  Quelle  superbe  et  intéressante 
«  galerie  ne  constituerait-on  pas  avec  ces  billets  d'avertisse- 
«  ment  dans  lesquels  le  bulletin  imprimé  était  honorable* 
«  ment  remplacé  par  ces  dialogues  fins  et  spirituels  entre 
«  paysans,  servant  de  légende  à  de  plaisants  croquis  de 
«  réclame  administrative.  J'en  ai  vu  chez  plusieurs  proprié- 
«  taires  tout  un  recueil  jalousement  conservé  et  que  l'on 
«  n'eût  certainement  point  cédé  sans  un  profond  regret. 

<  Capiiainc  d«  la  ^arde  nationale,  et  appelé,  par  sa  fonction,  à  répri- 
mer la  révolte  des  déicnjs  à  la  centrale,  il  tomba  foudroyé  par  une 
attaque  devant  la  porte  de  la  détention. 
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«  Combien  de  numéros  de  \' Illustration  n'ont-ils  pas 
K  dû  leur  charme  particulier  à  ces  scènes  de  village  que 
N  Guigues  savait  saisir  sur  le  fait  et  que  l'on  arrachait,  non 
K  sans  violence  à  sa  modestie,  de  l'album  qu'ils  enrichis- 
K  salent.  \J Annuaire  du  Club  Alpin,  les  bulletins  trimes- 
K  triels  de  cette  société  de  gens  au  goût  délicat,  ont  publié 
K  un  grand  nombre  de  ses  paysages,  de  ses  types  monta- 
K  gnards;  et  son  talent  sortant  des  limites  déjà  si  larges 
K  du  crayon  et  de  la  plume  ne  l'a-t-il  pas,  dans  bien  des 
K  circonstances,  révélé  graveur  à  l'eau  forte,  peintre  à  la 
K  gouache,  et  admirablement  apte  à  compléter  par  le  pln- 
K  ceau  les  traits  si  précis  de  ses  esquisses  ? 

«  Je  sais  bien  que  des  juges  tout-à-fait  autorisés  à  criti- 
K  quer  les  œuvres  d'art,  ont  émis  cette  sentence  à  laquelle 
K  d'ailleurs  il  éuit  loin  de  contredire  :  «  Guiguesest  par- 
K  fait  dans  le  dessin  à  la  plume,  et  son  crayon  peut  défier 
K  les  plus  habiles;  mais  qu'il  ne  sorte  pas  de  là  »;  Malgré 
K  l'autorité  quasi  décrétoriale  de  cette  sentence,  notre  ami 
K  a  brisé  quelque  peu  les  barreaux  de  cette  bastille  où  l'on 
K  prétendait  enserrer  son  talent.  Il  a  eu  avec  la  couleur  à 
K  l'huile  un  commerce  aussi  discret  que  possible  ;  mais  si 
n  l'épreuve  de  l'atelier  parisien  a  manqué  au  raffinement 
K  de  ses  toiles,  on  y  rencontre  cependant  assez  de  lueurs 
K  pour  qu'il  ne  soit  pas  trop  accusé  d'intrusion  dans  le 
K  sanctuaire  de  la  peinture.  11  commençait  avec  trop  de 
K  hâte  ce  qui  ne  doit  que  finir  un  tableau. 

«  La  science  des  dessous  et  des  glacis  lui  faisait  défaut 
K  et  les  valeurs  qui  résultent  de  combinaisons  préparatoires 
t.  défiaient  son  pinceau  qu'il  prenait  trop  souvent  pour  un 
K  crayon.  Que  ce  jugement  soit  vrai  ou  exagéré,  il  est 
K  incontestable  que  son  progrès  dans  l'art,  sous  ce  rapport, 
K  est  resté  relativement  Incomplet.  J'en  parle  d'après  des 
«  appréciations  que  lui-même  jugeait  compétentes  et  contre 

<  lesquelles  il  ne  récriminait  pas, 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  à  en  juger  par  l'œuvre  qu'il  laisse  et 
K  à  laquelle  on  ne  lui  reprochera  pas  d'avoir  fait  une 
«  réclame,  on  peut  dire  que  les  Alpes  ont  le  droit  d'être 

<  fières  d'un  artiste  qui  n'a  dû  presque  qu'à  lui  seul  une 
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«  pertection  dont  bien  des  régions  mieux  favorisées  ne 
«  répudieraient  pas  la  gloire.  Et  quand,à  tous  ces  titres  qu'il 
«  a  à  notre  admiration,  se  joignent  les  qualités  et  les  vertus 
«  qui  font  l'homme  bon,  juste,  bienveillant,  désintéressé, 
«  dévoué,  on  peut  s'estimer  heureux  d'avoir  eu  l'inappré- 
«  ciable  honneur  de  le  connaître,  de  jouir  de  son  doux 
«  commerce,  de  vivre  dans  une  époque  où  l'écho  de  sa 
«  parole  franche  et  toujours  loyale  n'a  pu  laisser  que  de 
«  salutaires  impressions.  D'un  esprit  fin  et  délicat,  il  asso- 
«  ciait  dans  son  langage,  dans  ses  manières  et  dans  toutes 
«  ses  relations,  deux  choses  très  difficiles  à  accorder  :  le  sel 
«  un  peu  mordant  d'une  gauloiserie  devenue  archaïque,  et 
«  l'extrême  condescendance  d'une  charité  presque  timide. 
«  Aussi  sensible  à  un  manque  de  loyauté  qu'il  était  prompt 
«  à  en  accepter  l'excuse,  je  lui  ai  connu  des  amis  infidèles, 
«  mais  je  chercherais  vainement  à  en  découvrir  dans  mes 
«  souvenirs  qui  l'aient  trouvé  sans  pitié.  Le  froissement 
«  est  facile  chez  les  esprits  délicatement  doués;  le  pardon 
«  qui  le  suit  et  qui  efface  l'offense  n'est-il  pas  une  preuve 
«  de  plus  de  la  ressemblance  qu'ont  avec  le  Dieu  qui  les  a 
«  créées,  les  âmes  particulièrement  sensibles  ? 

«  Emile  Guigues,  en  disparaissant,  emporte  avec  lui 
«  quelque  chose  qui  manque  à  notre  génération.  Je  ne 
«  veux  pas  faire  le  procès  à  mon  siècle.  Tous  les  temps  ont 
«  eu  leur  lot  de  perfections  et  de  misères. 

«  Mais,  suis-je  donc  pessimiste  ou  exagéré  en  affirmant 
«  que  cet  homme  dont  j'ai  le  bonheur  de  relire  les  pensées 
«  dans  une  volumineuse  et  précieuse  correspondance,  a  été 
«  un  type  qui  se  perd  et  dont  l'exemple  salutaire  nous 
«  manquera  ? 

«E  Voilà,  mon  cher  ami,  ce  que  j'aurais  voulu  dire  dans 
«  un  article  nécrologique,  si  j'avais  su  le  faire.  Tu  utilise- 
«  ras  ces  quelques  lignes  pour  en  rédiger  un  toi-même 

«  Je  te  prie  de  me  croire  toujours  bien  à  toi. 
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(ouvrages  offerts  a  la  société) 


N.  B.  —  Il  H»  rendu  compte  dans  le  Bulletin  de  tout  ouvrage 
dont  un  eiem plaire, lura  été  adressé  à  la  Société  tTEtudti. 


Arnaud  (E.).  "  Histoire  et  description  des  anti- 
quités civiles,  ecclésiastiques  et  militaires  de  la  ville 
de  Crest  ".  —  Grenoble,  Gratier  et  Rey,  190J, 
I  vol.  de  VIl-p7  pages  in-b'  (offert  par  l'auteur) 

M.  Arnaud,  dont  nous  connaissons  tous  les  excellentes 
histoires  des  protestants  du  Dauphiné,  de  Vivarais,  de  Pro- 
vence et  du  Comtat,  œuvres  tout  à  fait  hors  ligne,  vient  de 
publier  un  petit  volume  sur  les  antiquités  de  sa  patrie.  Ce 
n'est  pas  une  sèche  description  des  monuments,  c'est  leur 
histoire  et  l'histoire  de  leur  construction  qu'il  a  voulu  faire. 
On  remarquera  surtout  le  chapitre  qu  il  consacre  à  cei 
admirable  donjon  que  l'on  nomme  la  Tour  de  Crest;  il 
le  décrit  avec  une  compétence  toute  spéciale,  ayant  été,  si 
je  ne  me  trompe,  chargé  par  M.  Chabrières-Arles,  proprié- 
taire actuel,  de  surveiller  la  restauration  qu'il  en  faisai' 
faire.  Admirablement  restauré  aujourd'hui,  ce  monumeiii 
est  une  merveille  qui  défie  les  siècles.  M.  Arnaud  pense 
qu'une  portion  est  romaine  ;  j'en  doute  fort,  et  je  crois  que 
I  appareil  à  bossage  qu'il  considère  comme  antique  est  du 
XIII*  siècle.  Son  livre  est  d'une  lecture  agréable  et  orné 
d'une  jolie  vue  de  Crest  vers  1770.  J,  R. 
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Chabrand  (Ernest).  "  Origine  étymologique  et 
signification  du  nom  de  Gap  ".  —  Grenoble.  Drevet, 
1904,  une  brochure  de  19  pages  in-12. 

M.  Chabrand  pense  que  Gap,  en  latin  Vapincum,  vient 
de  au>a.  eau,  pem,  hauteur,  en  celtique.  C'est  possible; 
journal  dérive  Dien  de  dies  ;  mais  il  est  possible  aussi  qu'il 
en  soit  autrement.  M.  Chabrand,—  et  c'est  la  seule  criti- 
que que  je  lui  adresserai,  —  eût  mieux  tait  de  n'accorder 
aucun  crédit  aux  rêveries  de  Pierquin  de  Gembloux  qu'il 
cite  plusieurs  fois.  Sa  brochure  est,  du  reste  fort  inté- 
ressante. J.  R. 


Lemaitre  (Paul).  "  Le  passage  de  Napoléon  l" 
à  Gap  en  1815  ".  Extrait  des  manuscrits  de  M.  Far- 
naud.  —  Gap.  Imprimerie  et  librairie  Alpines,  190J, 
1    vol.    in-8'  de  77    pages,  ornée  d'un  portrait  de  ■ 
M.  Farnaud.  (Offert  par  M.  Lemaitre). 

Cet  extrait  des  manuscrits  de  M,  Farnaud  a  été  publié 
par  notre  Bulletin  en  l'année  1903  ;  Bulletin  des  2',  3=  et 

4'  trimestres,  pages  97-263-326, 
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Lemaitre  (Paul).  "  Pie  VI  à  Gap  ".  Extrait  des 
manuscrits  de  M.  Farnaud.  —  Gap.  Imprimerie  et 
librairie  Alpines,  1904,  1  br.  in-S"  de  2g  pages. 
(Offerte  par  M.  Lemaitre). 

Le  séjour  de  Pie  VI  à  Gap  est  un  des  épisodes  les  plus 
intéressants  et  les  plus  mal  connus  de  notre  histoire  locale. 
M.  Farnaud,  qui  était,  en  1799,  membre  de  l'administra- 
tion centrale  des  Hautes-Alpes,  en  a  consigné  le  souvenir 
dans  ses  mémoires  ;  et  c'est  le  passage  de  ces  mémoires 
ayant  trait  à  cet  événement  historique  que  M.  Lemaitre 
veut  bien  livrer  à  la  publicité.  On  pourra  regretter  que  M. 
Farnaud,  qui,  d'ordinaire,  est  volontiers  abondant  et  pro- 
lixe, se  soit  montré,  cette  fois,  si  sobre  de  détails.  Sa 
narration  ne  nous  apprend,  en  somme,  rien  de  plus  que  ce 

aue  nous  savions  deja  par  les  historiens  qui  se  sont  occupé 
e  la  captivité  de  Pie  Vl.  Sans  doute  qu  à  l'époque  où  ces 
mémoires  furent  redits,  les  souvenirs  de  I  auteur  man- 
quaient de  précision.  Tout  insuffisant  soit-il,  le  récit  de 
M.  Farnaud  est  d'une  lecture  agréable.  Emanant,  d'ailleurs, 
d'un  témoin  oculaire,  et  que  sa  situation  mettait  à  même 
de  bien  voir,  il  constitue,  pour  les  historiens  de  l'avenir, 
un  document  d'une  importance  capitale.  Il  faut  savoir  gré 
à  M.  Paul  Lemaitre  de  nous  l'avoir  divulgué. 


"  L'Abbaye  de  St-Martin  de  Nevers  "  par  M.  le 
chanoine  André  Séry.  —  Nevers,  imprimerie  Vol- 
lière,  1902,  I  vol,  in-8°  de  XVI-286  pages.  {Offert 
par  la  Société  Nivernaise  des  lettres,  sciences  et  arts). 

L'histoire  est  une  synthèse  ;  elle  coordonne  les  maiériau.x 
que  les  ouvriers  consciencieux  lui  apportent  à  pied  d'ccu- 
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vre.  Or,  les  plus  importants  comme  les  plus  solides  de-ces 
matériaux  sont  constitués  par  les  bonnes  monographies. 
M.  le  chanoine  Séry  peut  être  mis  au  nombre  des  excellents 
ouvriers  qui  collaborent,  avec  une  patience  et  un  labeur 
dignes  d  éloges,  à  la  lente  édification  du  monument  de 
notre  histoire  ecclésiastique.  Sa  monographie  de  l'abbaye 
de  St-Martin  en  Nivernais  est  vraiment  un  modèle  du 
genre.  L'auteur  connaît  son  monastère  pierre  par  pierre.  Il 
nous  fournit,  au  sujet  des  personnages  dont  l'histoire  est 
mêlée  à  celle  de  l'abbaye,  quantité  de  renseignements  pré- 
cieux. «  Ce  travail  a  le  droit  de  prendre  place  parmi  les 
meilleures  productions  de  la  Société  Niversaise  des  lettres, 
sciences  ei  arts,  qui,  depuis  longtemps,  s'est  fait  un  nom 
dans  l'archéologie  savante'.  » 


"  La  Sépulture  de  Sîlvanus  à  Vachères  ",  par 
G.  de  Manteyer. —  Avignon  Séguin,  1904,  1  pla- 
quette de  8  pages  in-S".  (Offerte  par  l'auteur). 

Dans  cette  plaquette,  notre  distingué  confrère  M;  Georges 
de  Manteyer,  nous  décrit,  avec  sa  compétence  habituelle, 
une  sépulture  romaine  à  incinération  qu'un  cultivateur 
intelligent  a  eu  la  bonne  fortune  de  mettre  au  jour  presque 
intacte  dans  la  commune  de  Vachères.  Une  inscription,  qui, 
d'après  M.  G.  de  Manteyer,  ne  peut  guère  être  antérieure 
au  second  siècle  de  l'ère  chrétienne,  indique  qu'il  s'agit 
là  d'une  tombe  édifiée  par  Calventius  et  Birro,  de  leurs 
biens  personnels,  à  leur  père,  Silvanus,  et  à  leur  mère, 
dont  le  nom  a  été  oublié  par  le  graveur. 


"    De    Hermocrate    Syracusanorum    imperatbre 

ejusque  rébus  gesiis  libri  quînque,  auctore  Joanne 

de  CaSamichela  ".  —  Augusta:  Taurinorum.  Typis 

officiriîe  Salesianas,    1904,    i  vol.  in-8  br.  de  7^  p. 

(Offert  pur  l'mtear). 

,  Dans  un  latin  élégant  et  sobre,  l'auteur  retrace,  d'après 
les  historiens  grecs,  et  spécialement  Thucydide  et  Diodore, 

<  Préface  de  Dom  Bonnard,  page  XVI. 
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l'histoire  des  luttes  d'Hermocrate  contre  les  Athéniens  : 
«  Nec  atia  re  ma^is  animus  instruitur,  dit-il  dans  sa  pré- 
face, et  ad  imitandum  cavendumque  eruditur,  quam 
aliorum  factis  consiliisque  spectandis.  »  La  figure  de  ce 
tyran  de  Syracuse,  à  la  vie  si  mouvementée,  dont  le  rare 

fénie  politique  et  les  talents  militaires  ont  fait  l'admiration 
es  auteurs  grecs,  n'est  certes  point  banale  ;  un  fervent  de 
l'antiquité  devait  en  être  séduit.  On  pourra  toutefois  trou- 
ver étrange  que  l'auteur  ait  éprouvé  le  besoin  de  la  figer , 
laborieusement  dans  le  moule  étroit  et  suranné  d'une 
langue  morte. 


"  Notice  sur  les  travaux  scientifiques  de  M.  Char- 
les Janet",  etc.  —  I  vol.  10-4°  de  187  pages. 

Les  premiers  travaux  de  M.  Charles  Janet  avaient  trait 
à  la  géologie.  Mais  peu  à  peu  les  études  sur  les  fourmis 
absorbèrent  son  attention.  En  effet,  parmi  les  55  publica- 
tions que  cet  auteur  a  publiés  de  1882  à  1902,  42  sont  rela- 
tifs à  la  constitution,  à  la  structure,  aux  mœurs  des  fourmis. 

Dans  le  présent  travail  M.  Charles  Janet  donne  non 
seulement  un  aperçu  analytique  de  ces  précédentes  publi- 
cations sur  les  fourmis  mais  encore  il  les  complète,  les 
coordonne,  les  synthétise  en  les  éclairant  par  un  grand 
nombre  de  gravures  dans  le  texte  et  par  des  planches  d'une 
élégance,  d  une  précision  et  d'une  netteté  qui  ne  laissent 
rien  à  désirer  pour  l'intelligence  des  figures. 

Grâce  à  ce  travail,  il  est  facile  à  qui  sait  simplement  lire 
d'apprendre  tous  les  détails  de  la  structure  organique  sur  le 
fonctionnement  de  ces  organismes  délicats  comme  sur  les 
mille  détails  de  la  vie  et  des  mœurs  de  ces  merveilleux 
insectes. 

Pour  donner  aux  lecteurs  de  notre  Bibliothèque  une  idée 
de  l'importance  relative  de  ses  divers  mémoires  l'auteur  a 
,  joint  à  l'envoi  de  ce  grand  volume  sa  dernière  brochure. 

Anatomie  du  Gastcr  de  ia  Myrica  Rubra,  de  68  pases  de 
texte  avec  figures  et  8  planches  hors  texte.  D.  M. 
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"  Les  origines  de  la  maison  de  Savoie  en  Bour- 
gogne {910-1060).  La  paix  en  Viennois  (Anse,  17 
juin  I02J),  et  les  additions  à  la  bible  de  Vienne  " 
(Ms.  Berer),  par  M.  G.  de  Manteyer.  — ■  Greno- 
ble. Imprimerie  Maisonville,  Descôles  et  Sevoz, 
successeurs,  1904. 

Déjà  dans  deux  volumes  dont  j'ai  eu  à  rendre  compte 
dans  le  Bulletin  (iv,  1900  ei  1,  1904),  M.  G,  de  Manteyer  a 
exposé  avec  autant  de  science  que  d'érudition  les  origines 
de  la  maison  de  Savoie. 

Dans  un  troisième,  La  paix  en  Viennois  et  les  additions 
à  la  bible  de  Vienne,  l'auteur  poursuit  sur  le  même  sujet 
ses  savantes  recherches  qu'il  fait  porter,  cette  fois,  sur  la 
■bible  de  Vienne  à  la  bibliothèque  de  Berne  (Ms.  A-o)  et  sur 
trois  additions  apportées  à  ce  document  au  XI'  siècle. 

Ces  additions  se  rapportent  à  ta  Mix  jurée,  en  io35,  pour 
les  provinces  de  Lyon,  Vienne  et  Tarentaise  par  Humbert 
aux  blanches  mains,  comte  de  Savoie  ;  aux  notices  épisco- 
pales  tenues  à  jour  depuis  S.  Crescent  jusqu'à  S.  Mamert 
et  continuées  après  coup  pour  les  évêques  suivants:  enfin 
à  une  très  curieuse  prophétie  sur  les  événements  politiques 
jusqu'à  la  fin  du  monde. 

L'auteur  discute  avec  une  critique  aussi  érudîte  que  sûre 
chacun  de  ces  textes,  et  il  conclut  que  «  ses  constatations 
précisent  et  complètent  les  résultats  successifs  obtenus  en 
189^  et  1901,  par  les  recherches  destinées  à  dégager  les 
origines  de  la  maison  de  Savoie  de  leur  obscurité.  »  Il 
ajoute,  et  avec  raison  que  *  l'histoire  si  complexe  du  Vien- 
nois y  aura  gagné  quelque  clarté.  » 

M.  G.  de  Manteyer,  en  effet,  au  cours  de  ses  démonstra- 
tions, remue  une  toule  de  question.  C'est  ainsi  qu'il  nous 
trace  un  tableau  saisissant  de  l'anarchie  survenue  au  X* 
siècle  et  de  la  croisade  réparatrice  organisée  par  les  évéques 
dont  les  efforts  combines  aboutissent  à  la  paix,  puis  a  la 
trêve  de  Dieu. 

Le  volume  est  complété  par  quatre  tables  :  Liste  des  tra- 
vaux cités  et  des  textes  diplomatiques  ;  —  Liste  des  sources 
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narratives  ;  —   Répertoire   chronologique  ;  —    Liste  des 
noms  de  lieux  et  de  personnes. 

Cette  œuvre,  qui  témoigne  de  beaucoup  de  recherches  et 
d'études,  ne  le  cède  en  rien  aux  deux  premières  ;  elle  fait 
le  plus  ^rand  honneur  à  son  auteur  et  se  recommande 
à  1  attention  du  monde  savant.  F.  Allemand. 


"  Almanach- Annuaire  "  du  département  des 
Hautes-Alpes  et  de  Earcelonnelte  (B.-A.),  pour 
l'année  1905.  —  Gap.  Jean  et  Peyrot,  i  vol.  in-8' 
de  244-40-128  p.  {Offert  par  les  éditeurs). 

Parmi  les  améliorations  que  ses  éditeurs,  visiblement 
animés  du  désir  de  toujours  mieux  faire,  ont  apportées  à 
cette  intéressante  et  utile  publication,  nous  signalerons  ; 
une  disposition  plus  rationnelle  et  plus  pratique  des  matiè- 
res ;  l'extension  de  l'Annuaire  à  1  arrondissement  de  Bar- 
celonnette  (Basses-Alpes). 
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Le  Secrétaire-Gérant, 
J.  Michel. 
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LE     NOM 

ET 

LES  DEUX  PREMIÈRES  ENCEINTES 

de  Gap 

(suite)    - 

II.  Le  quadrilatère.  —  §  i.  Restitution  du  tracé 
réel  sur  le  terrain.  —  Quand  on  regarde  le  plan  de  la 
cité  de  Gap,  telle  qu'elle  est  comprise  dans  l'enceinte  poly- 
gonale, on  voit  que  la  majeure  panie  de  sa  superficie, 
des  deux  côtés  de  la  rue  de  Provence,  affecte  la  forme 
d'un  quadrilatère  d'assez  grande  régularité. 

Le  pourtour  de  ce  quadrilatère  est  limité  au  nord-ouest 
par  la  place St-Arnoux',  au  sud-ouest  parla  rue  de  l'Odéon, 
à  l'angle  sud  par  l'entrée  de  la  rue  du  Jardin  des  Plantes, 
à  l'angle  est  par  le  fond  de  la  rue  du  Muzéum,  qui  se 
trouve  dans  le  prolongement  exact  de  cette  entrée,  La  ligne 
qui  relie  ces  deux  angles  forme  If,  front  sud-est  :  elle  passe 
entre  la  grande  courquadrargulaire  du  Séminaire  au  nord- 
ouest  et  la  terrasse  du  Séir  inaire  au  sud-est,  de  manière 
à  laisser  l'emplacement  de  la  cour  Aubert  également  au 
nord-ouest  et  le  passage  Aubert,  au  sud-est.  La  seule  cons- 
truction que  cette  ligne  pénètre  est  l'aile  la  plus  moderne 
du  Séminaire  :  et,  encore,  cette  aile  se  trouve-t-elle  divisée 
par  un  gros  mur,  exactement  dans  la  direction  de  la 
ligne.  Au  nord-est,  le  front  du  pourtour  suit  la  ligne  des 

<  L'emplacement  3,  les  immeubles  8  ei   lo  du  XI'  quartier  sur  la 
place  Sainl-Arnouz  restent  en  dehors. 
Bull.  H. -A.   igoS,  ii 
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murs  mitoyens'.  On  voit  que,  suivant  la  disposition 
actuelle  des  lieux,  les  angles  occidental  et  méridional  sont 
rabattus.  11  en  était  forcément  de  même  de  l'angle 
oriental.  Pour  l'angle  septentrional,  seul,  cette  dispo- 
sition n'est  pas  apparente.  La  partie  du  quadrilatère 
placée  au  nord-ouest  de  la  rue  de  Provence  est  sensible- 
ment égale,  comme  superficie,  à  la  partie  placée  au 
sud-est  de  cette  voie.  La  partie  nord-ouest  est  subdivisée, 
par  deux  rues  parallèles  l'une  à  l'autre,  en  trois  quadri- 
latères plus  petits  :  ce  sont  les  deux  rues  de  la  Cathédrale  et 
du  Collège*.  De  même,  la  partie  sud-est  est  subdivisée  par 
la  rue  du  Jardin-des^Plantes.  On  peut  penser  que,  dans  le 
prolongement  du  passage  Aubert,  une  dernière  rue  parallèle 
à  celle-ci  subdivisait  cette  partie  d'une  manière  analogue*. 

Soit  le  pourtour  du  grand  quadrilatère*  m  m' p,  pf  /g  h 
Sj  s  Si  n' n  s\  s'j  l  h'  p\  g  f  p\  "i.  On  obtient  au 
nord-ouest  les  petits  quadrilatères  m' Pip^fb  entre  les 
rues  de  Provence,  de  l'Odéon  et  de  la  Cathédrale,  cg  h  d, 
entre  les  rues  de  Provence,  de  la  Cathédrale  et  du  Sémi- 
naire, e  s^s  Si  n'  entre  la  rue  du  Séminaire,  la  rue  de 
Provence  et  les  maisons  qui  donnent  sur  la  rue  du  Conné- 
table. Au  sud-est,  on  obtient  les  petits  quadrilatères 
mp\/'b'  entre  les  rues  de  Provence,  de  l'Odéon  et  du 
Jardin  des  Pl&nies,  c' d' g' p\  h'  entre  les  rues  du  Jardin 
dès  Plantes,  de  Provence  et  la  rue  d"  h'  e'  i'  disparue, 
e'  n  i'  s'a  i',  entre  cette  rue,  la  rue  de  Provence  et  les  mai- 
sons qui  donnent  sur  la  rue  du  Muzéum. 

Examinant  la  pi.  II  hors  texte,  qui  est  une  réduction  du 

'  Cette  miioyennetë  en  ligne  droite  passe  entre  les  immeubles  37  et 
ag,  36  et  38  du  XI'  quartier  sur  la  rue  de  Provence,  entre  les,  im- 
meubles ],  3,  de  la  rue  du  Connétable  et  1,  de  la  rue  du  Collège.  Elle 
laisse  en  dehors,  les  17  et  36  de  la  rue  de  Provence,  i  et  3  de  la  rue 
du   Connétable,  8  ei  10  de  la  place  St-Arnoui. 

>  Celle-ci  est  maintenant  la  rue  du  Séminaire. 

^  Soit,  suivant  la  ligne  qui  sëpare  le  Séminaire  du  n*  3r,  soîl  plulAt 
entre  les  n"  îg  et  3i  du  XI*  quartier. 

*  Le  graveur  du  trac^  en  rubrique  sur  la  pi.  Il,  hors  texte,  a  oublia 
d'accentuer   p\  dans   le    triangle   de    rabattement  p'(    p"  p'j,   et    f. 
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plan  au  i/iooo*,  on  observe  que  les  3o°i,  portés  sur  son 
échelle,  répondent  réellement  à,o™o354  ou  environ,  sur  le 
papier.  Par  conséquent,  o"iooi,  sur  le  papier,  équivaut  à 
0^0008474  sur  l'échelle  et  à  o™8474  sur  le  terrain. 

Cette  proportion  reconnue,  on  peut  relever,  sur  la  pi.  II 
hors  texte,  les  mesures,  soit  à  son  échelle  soit  au  déci- 
mètre réel. 

A  l'échelle,  on  a  dans  le  sens  de  la  longueur  : 


m'b  =  39,00 

mb-  =  19.50 

bc     =    3,25 

b'c'  =    2,5o 

cd     =  25,00 

c'd'  =41,50 

de    =    3,5o 

d'e'  =    3,5o 

en'    =  19,25 

e'n    =  i2,5o 

m'n'  =  8o"oo           ' 

mn  =  yg'^So 

PPj=  i2,5o 

P'p'ï  =  19.25 

p,f  =  17.75 

p',h'  =41,00 

fg    =    3,00 

h-i'    =    3,75 

..       gh    =23.75 

i's',     =      1.25 

hsj  =    4,25 

s'ss'   =  12.00 

s,s    =  17,00 



p's'  =  77™25 

ps  =  78"25 

Dans  le  sens  de  la  hauteur  : 

PPi     =    5.75 

ssi    =    3,00 

p,m'  =  29,00 

s,n'  =  29,00 

m'm  =    5,35' 

n'n  =    5,00 

mp'(  =  29,50 

ns',  =  32,00 

p'ip    =5,00 

s'js'  =    2,00 

:  74'"5o 


<  Eatre  m'b  d'une  pin,  mb'  de  l'ai 
voie  ne  mesure  que  4'5d  de  largeur 

Mais,  en   00',  comme  d'ailleurs 
voie,  la  largeur  est  de  i'ji. 


il  y  »  un  étranglement  où  la 
e  plus  long  parcours   de  la 
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De  plus,  fb  =  34.50 
gc  =34.75 
hd  =  33.50 
s^  =  33.50 

bT  =  33.35 
c'g'  =  34,00 
d'h'  =  34,00 
e'i'  =  34,00 

Et.  poiir  les  rabattements  ; 

PV  =  iS.oo 
fg'    =    4.5o 
g'p's  =    2,50 

PiP.    =  ■3,75 

p'ip",  =  30,00 
s'jS'l    =  13,35 

Cela  donne  pour  la  longueur  moyenne  : 
ps  +  m'n'+  mn  +  p's' 

4 
78.35  +  80.00  +  79.5o  + 

^^•''^   -  ,8m,5 

4 

—  7**  7^ 

Pour  la  largeur  moyenne  : 
PP'  +  ss'  _  74.50  + 
3                        3 

"■"  =  7-75. 

Et.  pour  le  périmètre  :  pim' 
m'm 

=  29.00 
=    5.35 

mp'i 

p'<r 

=  29.50 
=  .3,00 

fg' 
g'P'. 

=    4.5o 
=    3,5o 

p',h' 
h'i- 

iSj 

=  41.00 

=  3.75 

=     1.25 

s'is'l 

=  13.35 

s'in 

=  33,00 

nn' 

=    5,00 

n's, 

=  29,00 

S|S 

=   3,00 

S,h 

hg 
gf 
fp. 
PiPi 

=  17,00 
=   4.=5 
=  33,75 
=    3,00 
=  ■7,75 
=  .3,75 
29o™5o 
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Le  développement  total  du  rectangle  est  le  suivant  : 

pp,  =  5,75 

p,ni'  =  29,00 

m'ra  =    5,25 

mp'i  =  39,50 

P'ip'  =    5,00 

p'p)  =  19.25 

p'js'j  =  46,00 

s'^'  =  12,00 

s's'i  =    2,00 

s'jn  =  32,00 

nn'  =    5,00 

n'sj  =  29,00 

3(3  =      3,00 

ssj       =  17,00 
s«Pï.    =48,75 

PiP        =  I2,5o 

Soi""©© 

Si  l'on  prend  la  moyenne  du  périmètreaux  angles  rabat- 

.         .        .  -         2QO,5o  +3oi  ,     , 

tus  et  du  rectangle  total  on  obtient  :  -^ ■ =  195"75 

Maintenant,  si  on  mesure  les  angles,  on  obtient  : 

i»  Quadrilatère  m'b  f  p)  p|. 
En  m',  l'angle  pj  m'b,  dans  la  direction  de  l'étranglement 
voisin  =  90"  et,  dans  la  direction  générale  cde  =  88». 
En  b,    l'angle  fbm"        =   95° 
En/,    l'angle  pjfb       =   86" 
En  P),  l'angle  pi  pj  f     =  i58° 
En  pi,  l'angle  pjipi  m'  =112», 

2»  Quadrilatère  cdgh. 
En  c,  l'angle  gcd  =  85" 
En  g,  l'angle  cgh  =  90" 
En  d,  l'angle  cdh  =  95° 
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En  h,  l'angle  dhg  =  90"  •  et,  dans  la  rue,  l'angle  le  plus 
proche  =  gS"  •. 

30  Quadrilatère  en'sjS. 

En  e,  l'angle  S|en'  =  gcfi* 
En  5j.  l'angle  s^  e  =  gi» 
En  s,   l'angle  Sj  ssj  =  gS" 

En  n",  l'angle  Si  ne,  dans  la  direction  de  l'étranglement 
voisin  =  go"  et,  dans  la  direction  générale  edc  =  87". 

4»  Quadrilatère  mb'p'jf. 

En  m,  l'angle  p'imb',  dans  la  direction  de  l'étrangle- 
ment=  92"  et,  dans  la  direction  générale  b'c'd'  =  88". 
En  b',    l'angle  f  b'm    =    85" 
.    En  /,  l'angle  p'if'b'  =    86° 
En;)'(,  l'angle  mp'jf  =  106° 


Enc', 

l'angle  g'c'd'        =    g7» 

En  n. 

l'angle  e'ns'i       =    88° 

En^-, 

i'angle  c'g'  p',     =    gS" 

En;,', 

l'angle  g'p',  h'     =  i66« 

En  s',, 

l'angle  s'js'jh'   =  170» 

En  s'„ 

l'angle  ns'j  s',     =  102» 

Les  angles  sont  donc  sensiblement  égauit  en  b,  en  d  et 
en  c',  pour  une  moyenne  de   ■    —    ..  - ---  =  95»65. 

Ils  sont  égaux  en  c  et  en  b',  avec  85". 

Cela  revient  à  dire  que  les  rues  de  la  Cathédrale,  du 
Séminaire  et  du  Jardin  des  Plaintes  sont  sensiblement 
parallèles.  11  est  remarquable  qu'elles  ne  coupent  pas 
la  rue  de  Provence  à  angle  droit  et  qu'elles  ne  débouchent 

'  Cet  angle  ne  donne  pas  la  direction  exacte  et  générale  de  la  rue 
par  rapport  i  la  place  St-Arnouï. 
*  Cet  angle  donne  la  direction  de  ^a  rue,  par  rapport  à  la  place. 
3  Cet  angle  ne  donne  pas  la  direction  générale  de  la  rue. 
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pas  en  face  l'une  de  l'autre.  Légèrement  inclinées,  les 
deux  premières  coupent  transversalement  te  front  nord- 
ouest  de  la  nie  de  Provence  en  formant,  avec  elle,  un  angle 
de  95°  ou  g5°5  dirigé  vers  l'ouest,  ce  qui  correspond  à  un 
angle  complémentaire  de  85°  ou  S^'B,  dirigé  vers  le  nord. 
La  troisième  coupe  le  front  sud-est  de  la  même  rue 
transversalement,  en  formant  avec  elle  un  angle  de  gS" 
dirigé  vers  l'est  et  un  angle  complémentaire  de  85"  dirigé 
vers  le  sud. 

La  direction  générale  de  la  rue  de  Provence  fait,  sur  le 
plan  officiel  de  1841  au  i/iooo*,  entre  Ja  rue  de  l'Odéonetla 
rue  du  Connéuble,  un  angle  de  45°  du  nord  abso^lu  vers  l'est, 
et  de  l'ouest  vers  le  sud*.  Par  conséquent,  les  rues  secon- 
daires, qui  croisent  cette  vole  par  gS"  et  85°,  font  un  angle 
de  40°  du  nord  vers  l'ouest  et  du  sud  vers  l'est,  ou  tout  au 
moins  de  Sg^S  pour  la  valeur  moyenne  de  gS'S. 

I  2.  Restitution  du  plan  théorique  de  l'architecte.  — 
Dans  le  sens  de  la  largeur,  il  est  remarquable  que  pm'  = 
mp'  à  25«"  près.  De  plus,  p,m'  =  mp'i  à  5o""  près.  Enfin, 
pp,  =  p'(p'  =  mm'  =  n'n  très  sensiblement. 

De  même,  sn'  =  ns'j  ;  sSj  =  s'js'  ou  à  peu  près, 
»>it:-E6- 

2 

Dans  le  sens  de  la  longueur,  il  est  remarquable  que 
m'p,  =  m'b  ;  mb'  =  en'  ;  .bc  =  de  ;  pj  Sj  =  g's'j, 

II  est  impossible  que  le  hasard  ait  produit  un  pareil 
parallélisme  de  tous  les  éléments. 

Si  l'on  rapproche  les  éléments  de  la  largeur  pp'  et  ceux 
de  la  longueur  mn,  on  obtient  : 

pp"  =  5,75  +  2g  +  5,25  +  2g,5o  +  5  =  74,5o 

mn  =  ig,5o  -\-  2,5o  -j-  41 ,5o  +  3,5o  +  i2,5o  =  79,50 

'  Sur  les  pi.  1  ei  II  hors  texte,  qui  sont  une  réduclion  de  ce  plan 
de  1841.  la  direction  du  nord  -n'a  pas  iié  reportée  très  rigoureuse* 
ment  ;  en  effet,  la  rue  de  Provence  y  fait  avec  elle  un  angle  de  5o"  vers 
l'est   au  lieu  de  ^S'.  ' 
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Ainsi,  les  trois  premiers  éléments  de  ta  largeur,  ou  bien 
les  trois  derniers,  indifféremment,  valent  sensiblement  la 

moitié  de  la  longueur. 

En  effet  :   5,75  +  29  +  5,25  =  40  ■ 

5,35  -|-  2g,5o  +5  =  39,75 

Prenant  la  rue  de  Provence  comme  base,  la  construc- 
tion du  quadrilatère  s'effectue  avec  une  facilité  relative. 
Pour  cela,  on  divise  la  longueur  mn  en  deux  parties  égales 
mo  =  on  =  39,75.  De  même,  la  longueur  m'n'  en  deux 
parties  égales  m'o'  =  o'n'  =  40™. 

Puis,  il  suffit  de  décrire  sur  mn,  du  centre  0,  avec  un 
rayon  oa  ^  om  =  on,  une  demi-circonférence  mon,  pour 
obtenir  la  tangente  ps,  à  peu  près  perp>endicukire  aux  lignes 
cg,  hd,  qui  représente  le  front  nord-ouest  du  quadrilatère. 

De  même,  il  suffit  de  décrire  sur  m'n',  du  centre  0',  avec 
un  rayon  o'a'  une  demi-circonférence  m'a'n',  pour  obtenir 
ta  tangente  p's'  parallèle  à  m'n'  et  représentant  le  front  sud- 
est  du  quadrilatère. 

Tra^nt  la  droite  m'p,  perpendiculaire  à  gh,  puis  la 
droite  mp\  telle  que  l'angle  b'mp'  soît  égal  à  l'angle  bm'p, 
on  détermine  le  front  sud-ouest  pm'mp'.  De  même,  traçant 
la  droite  n's,  telle  que  l'angle  n'  égale  sensiblement  l'angle 
m',  puis  la  droite  ns',  telle  que  l'angle  n  égale  l'angle  m,  on 
détermine  le  front  nord-est  sn'ns'. 

Sur  mn,  le  centre  o  est  à  18™  de  c,  c'est-à-dire  de  la  rue 
du  Jardin  des  Plantes. 

Sur  m'n',  le  centre  û'  est  à  8"  de  c,  c'est-à-dire  de  la  rue 
de  la  Cathédrale  et  à  17""  de  d,  c'est-à-dire  de  la  rue  du 

Séminaire.  Et,  comme  8  =  —  environ,  le  centre  est  deux 
2 

fois  plus  éloigné,  ou  un  peu  davantage,  de  la  rue  du  Sémi- 
naire que  de  la  rue  de  la  Cathédrale.  Si  on   se  reporte  au 
plan  de  1841,  on  constate  que  1^  centre  0'  est  à  peu  près 
placé  au  point  de  séparation  des  immeubles  46  et  44. 
Par  rapport  au  centre  O  de  l'enceinte  polygonale  qui  se 
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trouve  à  zo^So  environ  de  la  rue  de  la  Cathédrale  et  à 
141050  de  la  rue  du  Séminaire,  on  voit  que  le  centre  0'  du 
quadrilatère  est  seulement  à  3«>5o  environ  au  sud-ouest  de 
ce  centre  O  plus  récent. 

II  importe  de  savoir  quel  système  de  mesures  a  été 
employé  par  l'architecte. 

Les  principales  valeurs  sont  les  suivantes  : 

La  longueur  ps     =  78,15 

La  longueur  m'n'  =  80™ 

La  longueur  mn    =  79,50 

La  longueur  p's'    =  77,35 
D'où  la  longueur  moyenne  de  78,75. 

La  largeur  pp'  =  74,50 

La  largeur  ss'   =71'" 
D'où  la  largeur  moyenne  de  72'"75. 

Lfi  côté  p(  m'  =  39"» 

Le  c6té  m  p'(  =  39,50 

Le  côté  n'  Sj    =  39° 

Le  côté  n  s',     =  32» 
Sur  le  front  sudnïuest,  la  moyenne  des  côtés  est  de  : 

29  +  29,50  , 

-^— i — 2 —  =  29,25. 

2  ^ 

Sur  le  front  nord-est,  de  ■  -      —  =  So^So. 
2 

La  moyenne  générale  de  tous  les  quatres  est  de  2g'"875. 

Déplus,  sur  mn:  mb'  =  19,50 ;c'd'  =  41,50; e'n  =  i2,5o. 

Sur  m'n'  :  m'b  =  29"»  ;  cd  =  25™  ;  en"  =  ig.aS. 

La  voie  00'     =  5™75,  d'une  manière  normale 

L'entrée  m'm  =  5,25 

La  sortie  n'n    =  5, 00 

Elle  s'étrangle  même  au  minimum  à  4"5o. 

Les  voies  secondaires  bc  =  3,25;  fg     =  3™ 

de  =  3,5o;  h  Sj  =  4,25,  l'intérieur 

s'y  réduit  à  2" 

b'c'  =  2,5o;  fg"  =  4,75,  l'intérieur 

y  est  généralement  de  2'"5o. 
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Pour  la  rue  de  la  Cathédrale,  la  moyenne  est  de  Sx^isS  ; 
pour  la  rue  du  Séminaire,  de  2"25  et,  pour  la  rue  du  Jardin 
des  Plantes,  de  2'^bo,  en  ne  tenant  pas  compte  de  l'évase- 
ment  des  débouchés, 

La  moyenne  totale  est  de  a^ôS,  pour  les  voies  secondai- 
res et  de  5'"437  pour  la  principale. 

Si  l'on  prend  les  moyennes  de  ces  principales  valeurs,  il 
est  impossible  de  savoirs!  l'architecte  a  employé  le  pied 
romain  de  oQ'agô  ou  le  pied  gaulois  de  o,335. 

En  effet  : 
78,  75  =  366  X  0,296  +  0,014   =  242   X  Ot3a5  +  o,  Too 
72,750=240X0-296  —  0,066  =  224  X  0,325  —  o,o5o 
29,875  =  101  X  0,296  —  0,021    =;    92  X  0,325  —  0,025 

Cependant,  le  chiffre  de  29,875  paraît  répondre  plutôt  au 
pied  romain  qu'au  pied  gaulois. 

Si  l'on  soumet  à  la  même  épreuve  les  valeurs  du  péri- 
mètre réel,  du  rectangle  total  et  de  la  moyenne  entre  les 
deux,  on  obtient  : 

390,50  =  981  X  0,396  -f-  Oi'M  =  894  X  0,325  —  0,040 
295,75  =  999  X  0,296  -|-  0,046  =  910  X  o,3a5  exactem^ 
3oi,oo  =  1017  X  0,396  —  o,o32  ■=  926  X  o,325  -{■  o,o5o 

L'impression,  déjà  produite  par  la  valeur  39,875,  se  for- 
litîe  en  faveur  de  l'emploi  du  pied  romain  :  la  valeur 
295,75  est  significative  et  si  910  pieds  gaulois  y  correspon- 
dent exactement,  c'est  que  999  est  un  nombre  invisible 
par  II. 

Toutefois,  les  détails  seuls  pourront  amener  la  con- 
viction. 

Les  six  dimensions  se  présentent  ainsi,  à  o,25  près  : 

ps^  i2,5o-|-  17,75 -^- 3,00  + 23,75 -|- 4,25+  17,00:=  78,25 

pp,  î=  42X0,296  +  0,068  =  38  X  0,335 +o,i5o 

pjf  =  60  X  0,296  —  0,010  =  55  X  0,325  —  0,125 

(g     =  ro  X  0.Ï96  +  0,040  =  9  X  0,325  +  0,075 

gh    =  80  X  0,296  +  0,070  =  73  X  0,325  +  0,025 

hsj  =  14  X  0,396  +  0,106  =  i3  X  0,335  +o,oa5 

SjS  =:  57  X  0,296  +  o,ia8  =  52  X  0,325  +0,100 


ps   T=  264  X  0,396  +  o,  106    =  241  X  0,325  —  0,075 
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■3? 
n'  =  29,00  +  3.a5  -f-  aS.oo  -f-  3,5o  -f-  19,^^  =  80,00 
mlïSî   98  X  0.296  —  0,008    =    89X0,335+0,075 
bc    =    1 1  X  0,296  —  0,006    :=    to  X  0,325 

Cd      =:     84X0,296  +  0,136      =     77X0,325  —  0,025 

de    =    12  X  0,296  —  o.o52    =    1 1  X  o,3a5  —  0,075 
en'  =   65X0,296  +  0,010    =   59X0,335+0,075 


n'n'  =  270  X  0,296  +  0,080    =  246  X  o,325  +  o,o5o 


n  =  19,50  +  2,5o  +  41,50  +  3,5o  +  i2,5o  ■=  79,50 

mb'=   66X0-296  —  0,036  =   60X0,335 

b'c'  =     8Xo,296  +  o,r32  =     8  X  o,325  —  0,100 

c'd'  :=  140  X  0,396  +  0,060  =  128  X  0,325  —0,100 

d'e'  =    12  X  0.296  —  o,o52  =    1 1  X  0,325  —  0,075 

e'n  =    42X0,296  +  0,068  =    38  X  0,325 +o,i5o 

mn  =  268  X  0,396  +  0,17a  =  245  X  0,325  —  o,i25 


p's"  —  19,25  +  41,00  +  3,75  +  1,25  +  12,00  =  77,25 
P'tP'ï  =  65  X  0.296  4- 0,010    =   59X0.325  +  0,075 
p'jh'    =  139X0,296 —  0,144    =  126X0.325  +  o,o5o 
h'i'     =    13X0,296—0,098    =    12X0,325— o,i5o 
i's  "j     =     4  X  0,296  +  0.066    =     4  X  0,325  —  o,o5o 

s  j  s'  ^       14X0-296-0,136      =      37X0,325  —  0,025 


ps 


=  261   X  0.2t 


-  0,006    =  238  X  0,325  —  o,  100 


pp'  =  5,75  +  29,00  +  5,25  +  29,50  +  5,00  =  74,5o  ■ 


PPi  =    19  X  0,296  +  o, 

Pitn'  =    98  X  0,296  —  o, 

m'm  =    18X0,296 

mp'j  =  100X0,296 

P'iP'  =    17X0,296  —  0, 


PP 


=  j53  X  0,296  - 


136 


18  X  0,325  —  0,100 


,008    =    89  X  0,325  +  0,075 

,078    —    i6  X  0,335  +  o,o5o 

91  X  0.335  —  0,075 

,o33    =    i5X  0,335 +  0,125 

092    =  229  X  0.325  +  0,075 
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ss'  =  3,00  +  29,00  -|-  5,00  +  3a,oo  +  2,00  =  71,00 
SS(  =  10  X  0,296  -f  0,040  =  9  X  o,3a5  +  0,075 
S|n'  =  98X0,296—0,008  =  89X0,335  +  0,075 
n'n  =  17  X  0,296  —  o,o32  =  i5  X  o,3a5  -1-0,125 
ns',  =  lofiX  0,296  +  o,o32  =  98  X  0,335  +o,i5o 
s',s' =     7X0,296  —  0,073    =     6  X  0,325 +o,o5o 


ss*    =  240  X  0,296  —  0,040    =  ai8  X  0,335  +  o,i5o 

Enfin  :  piPi  =  13^75 

=  47X  0,396  —  0,072  =  42  X  0,325  +  0,100 
P'iP's  =^  '3,oo  -f-  4,5o  +  2,5o  =  3<j™ 
p'i  f  =  44  X  0,296  —  0,024  =  40  X  o,3a5  exactement 
i'g"     =3f  i5  X  0,296  +  0,060  :=  14  X  0,325  —  o,o5o 
g'p'j  =    8  X  0,295  +  o.i32  =-  8  X  0,325  —0,100 

P'iP't  =  68  X  0,295  —  0,128  =  62  X  o,3a5  —  o,i5o 

s',  s'i  =  12,35 

=  41  X  0,396  -4-  0,114  =  38  X  0,325  —  0,100. 

En  somme,  le  pied  gaulois  divise  au  moins  aussi  bien 
toutes  ces  valeurs  que  le  pied  romain.  Mais  les  multiples 
obtenus  dans  le  système  romain  se  groupent  peut-être 
d'une  manière  plus  satisfaisante  que  ceux  obtenus  dans  le 
système  gaulois.  L3  plupart  des  probabilités  sont  donc  favo- 
rables au  système  romain  et,  cependant,  le  doute  subsiste. 

Ce  n'est  pas  tout  de  faire  connaître  les  valeurs,  telles 
qu'on  les  relève  en  i^alité  sur  le  terrain  ou  sur  le  plan  du 
terrain.  Il  faut  encore  essayer  de  rétablir  les  valeurs  théori- 
ques, les  seules  que  l'architecte  ait  prévues. 

Envisageant  le  front  pp'  et  se  plaçant  dans  le  système 
romain,  qui  est  le  plus  probable,  on  trouve,  par  le  fait, 
les  cinq  valeurs  19  -f  98  +  18  -|-  100  -f  17  =  352.  il  est 
clair  que  la  première,  la  troisième  et  la  cinquième  de  ces 
valeurs  devaient  être  égales  sur  le  plan  établi  par  l'archi- 
tecte: de  même,  la  seconde  et  la  quatrième. 

Recherchant  la  moyenne  des  trois  valeurs  qui  forment  la 

première  série,  on  obtient  :  -^ .—"E-Z.  =  ^  =  18. 
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De  même,  la  moyenne  des  deux  valeurs  qui  forment  la 
deuxième  série  est  de  — =  99. 

On  restitue  donc  : 

pp-  =  18  +  99  -f-  18  -H 99  +  18  =  352  =9  X  28. 

Le  commun  diviseur  est  de  9  pieds  : 
pp'  =  9(2  +  ii+2  +  ii  +  2)  =  9X  28  =  3»X»*X7 

Dans  le  système  gaulois,  on  n'arriverait  pas  à  un  en- 
semble satisfaisant. 

Passant  au  front  ss'=  10 +  98-!-  17  +  108  +  7  =  2^0, 
on  observe  que  108  =  99+  9  et  on  restitue  facilement  99 
au  lieu  de  98,  ce  qui  ramène  toà9.  On  restitue  aussi  18  au 
lieu  de  17  et  9  au  lieu  de  7. 

Par  conséquent  ss'  =  9-I-99-I-  18  +  108 +-9  =  243. 

=  9  (,  +  ,,-(_  2  +  12+ 1)  =  9  X  27 
=  3«  X-3*. 

Les  deux  fronts  qui  constituent  la  largeur  du  rectangle 
sont  ainsi  restitués.  On  constate  que  99  pieds  romains  =:  90 
pieds  gaulois  ;  mais  9  pieds  et  18  pieds  romains  ne  corres- 
pondent pas  à  un  nombre  entier  de  pieds  gaulois.  Il 
devient  donc  de  plus  en  plus  probable  que  l'architecte  sui- 
vait le  système  romain.  Dans  celui-ci,  tout  s'exprime  nette- 
ment en  nombres  impairs  et  en  carrés  ;  dans  l'autre,  une 
valeur  seule  s'exprime.  Elle  donne  90=  81  -f-9  =  3*-(-  3*. 
Le  toul  de  253  pieds  romains  vaut  327  pieds  gaulois 
et  i/ii«. 

Dans  le  sens  de  la  longueur  : 

m'n'  =  98  -f-  1 1  +  84  -^-  12  +  65  =  270. 

Pour  la  première,  la  deuxième  et  la  quatrième  valeurs* 
on  restitue  99  et  9  ;  comme,  à  vue  d'œil,  la  cinquième  équi- 
vaut sur  le  terrain  aux  2/3  de  la  première,  on  l'évalue  à  66. 

*  La  rue  du  Séminaire  n'a  guire  que  a*i5  de  largeur  dans  la  partie 
profonde  de  son  parcours,  la  rue  de  la  Cathédrale  a  3~3S  :  la  moyenne 
est  de  a'/S,  c'est-à-dire  de  9  pieds  romains  +  0,076. 
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D'autre  part,  il  faut  ajouter  trois  unités  à  la  troisième 
valeur  pour  arriver  au  total  cherché. 

Il  résulte  de  là  :  m'n'  =  99+  9  +  87  +  9  +  66  =  270. 
=  3  (33  +  3  +  29  +  3  +  22)  .-=r  9 
X  3o  =  2  X  3'  X  5. 
On  a  :  m  n  =  66  +  8  +  140  +  12  +  42  =  268. 
Conservant  66  pour  la  première  valeur,  on  restitue  9  pour 
la  deuxième  et  pour  la  quatrième. 

On  observe    que    sur    le  plan,    me'  ^  n'd    et,  quand 
on  restitue  une  rue  parallèle  aux    autres  vers  la  porte 

Aubert,  d'n  = .    Par  conséquent  la  cinquième  valeur 


Et,  comme  268  =  270  —  2,  il  faut  ajouter  une  unité  à  la 
troisième  valeur. 

D'où  ;mn  =66  +  9+141+9  +  45  =  270. 

=  3  {22  +  3  +47  +  3+.5)  =3X90 
=    9  X  3o. 

On  a:  ps  =  42  +  60  +  10  +  80  +  14  +  57  =  263  et,  en 
réalité,  264. 

On  restitue  légitimement  9  +  87  +  9  pour  les  troisième, 
quatrième  et  cinquième  valeurs. 

Les  deux  premières  valent  42  +  60  =  102,  soit  trois 
pieds  de  plus  que  le  côté  intérieur  m'b  du  parallélogramme 
p/m'b.  Cette  augmentation  provient  du  fait  que  la  rue  de 
la  Cathédrale  tombe  de  biais  sur  la  rue  de  Provence.  Elle 
serait  même  de  six  pieds,  si  pm'  était  perpendiculaire  sur 
m'b.  Comme  la  rue  du  Séminaire  est  parallèle  à  la  rue  de 
la  Cathédrale,  le  côté  s^  du  parallélogramme  s^sen'  doit 
subir  une  diminution  équivalente  par  rapport  à  la  valeur 
du  côté  intérieur  en.  ■ 

De  fait,  on  a  noté  sur  le  terrain  :  en'  =  65  et  on  a  porté 
en'  de  65  à  66  pieds.  En  raison  de  la  pente  de  es^,  Sjs  se 
réduit  à  60  pieds  :  en  raison  de  la  pente  de  n's,  il  ne  lui  en 
reste  que  57.  C'est  exactement  la  valeur  observée. 
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Par  conséquent,  il  faut  : 

ps  =  4»  -f-  60  +  9  +  87  +  9  +  57  =  264. 

=  3  {14  +  20  +  3   f  29  +  3  +  19)  =  3  X  88 
=  23x3X11. 

Enfin,  p's'  =  65  +  139  +  i3-f-  4  +  41  =  262,.  et,  en 
réalité,  261  seulement. 

La  mesure  des  angles  m  et  n,  qui  valent  environ  88°,  a 
déjà  prouvé  que  les  droites  mp'  et  ns\  ne  s'élèvent  pas 
d'une  manière  rigoureusement  perpendiculaire  de  la  base 
mn  sur  le  front  p's'.  Leur  inclinaison  est  sensiblement 
égale  et  elle  est  telle  que  p's'  se  réduit  de  270  à  361  pieds. 

On  réduit  la  troisième  valeur  à  9  pieds.  On  remarque 
que  ^'s'i  =  sensiblement  pp^;  on  l'élève  donc  de  41  à 
42  pieds.  De  même  p'p'^  -=  sensiblement  sk  ou  un  peu 
moins  ;  on  l'élève  donc  de  65  à  69  pieds.  L'inclinaison  de 
e'i"  augmenterait  iV  de  6  pieds  par  rapport  à  e'n  ;  mais 
celle  de  ns'  le  diminue  de  3  pieds.  Par  conséquent  :  i's' 
—  48  pieds.  Et,  comme  s's'j  =  42  pieds,  i's'j  =  5  pieds. 

Ainsi,  p's'  =  69+  135  +  9  +  6  +  42  =  261. 

=  3  (23  +  45 +  3 +  2 +  14)  =  3X87  =  9X29. 

Par  suite  p's'  =  3  cd. 

Pour  terminer  : 

PiPï  =  47  pieds  —  o'°072,     ■ 

s',  s'j  =41  pieds  +  o™!  14. 

p',  p',  =  44  +i5  +  8  =  67  et,  en  réalité,  68  pieds. 

Ces  valeurs  forment  les  hypothénuses  de  triangles  rec- 
tangles ou  peu  s'en  faut.  Il  est  donc  facile  de  les  restituer, 

prp?=(i8)*  +  (42)»=2088. 
D'où  pi  Pï  =  45,70. 

D'où  s",  s'j  =  43. 

pTTi'  =  (18)*  +  (69)'  =  5o85. 

D'où  p'(  p'j  =  71,3. 

Ce  qui  permet  de  rétablir  p'|  p'i  =  69  +  9  +  3. 
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L'exposé  de  ces  détails  montre  que  l'architecte  a  employé 
le  système  de  calcul  basé  sur  le  pied  romain.  II  a  pris 
comme  module  la  valeur  de  3  pieds  et  en  a  employé  les  47 
multiples  suivants,  de  3  à  90  : 


bc  =  de^fg==hi  = 

bV  =  dV  =  fg' 

=  h'i'  =  ssi  =  s'is' 

=    3X3  = 

9 

=  3" 

h's'i 

=    5X3  = 

iS 

=  3  X5     ■ 

mm'  =  nn'  =  ppi 

=  P'i  P' 

=   6x3  = 

18 

=  3   X3< 

PPi  =  sV, 

=  14X3  = 

42 

=  3X3X7 

e'n 

=  i5  x3  = 

45 

=  3'X5 

iV 

=  i6x3  = 

48 

=  3'X3 

d'n 

=  18  X  3  = 

54 

=  3X3' 

h's'  =  s,s 

=  19X3  = 

57 

=  3  X  19 

P.f 

=  30  x  3  = 

60 

=  3-  X  3  X  5 

en'  =  mb' 

=  î2  X  3  = 

66 

=  3  X3  X  11 

P'P'i  =  s'h 

=  »3X3  = 

69 

=  3   X33 

dn'  =  me' 

=  j5x3  = 

75 

=  3X5- 

cd, 

=  29  X  3  = 

87 

=  3  X39 

bd  =  ce 

=  3»  X  3  = 

96 

=  3'X3 

Pi  m'  =  mp'i  =  m'b 

=  s,  n' 

=  33X3  = 

99 

=  3>Xn 

Pf 

=  34X3  = 

103 

=  3  X  3  X  17 

be 

=  35x3  = 

io5 

=  3x5X7 

m'c  =  sn'  =  ns'i 

=  36X3  = 

108 

=  3>X3> 

PS 

=  37  X  3  = 

111 

=  3.x  37 

pm'  =  mp'  :=  ns'  = 

Pj  m  =  m'  p',  = 

s,  n 

=  39  X  3  = 

"7 

=  3«Xi3 

sn 

=  43  X  3  = 

136 

-1  X  3"  X  7 

n's'  =  pm  =  m'p'  = 

p',h' 

=  45  X3  = 

i35 

=  3'X5 

c'd' 

=  47  X  3  = 

141 

=  3    X47 

P'ii' 

=  48  X  3  = 

■44 

=  3'  X  3' 

b'd'  =  c'e'  =  p'j  s'i 

=  5o  X  3  = 

i5o 

=  3X3X5' 

gs 

=  5iX3  = 

|53 

=  3-  X  17 
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pjh 

,=  52X3=i56 

=  !'  X  3  X  l3 

bV 

=  53  X  3  =  i59 

=  3   X53 

en* 

=  54X3  =  162 

=  2X3' 

Pih 

=  55  X  3  =  i65 

=  3  X5  Xii 

bn' 

=  57  X  3  =  171 

=  3"  X  19 

P'iS' 

=  64  X  3  =  19J 

=  2'X3 

m'd  =  c'n 

=  65  X  3  =  195 

=  3X5  X  i3 

ph 

=  66x3=  .98 

=  2  X  3*  X  n 

m'e  =  b'n  =  p'h' 

=  68  X  3  =  !04 

=  2'X3   X  17 

Pti 

=  69  X  3  =  207 

=  3'  X  23 

P'i' 

=  7'X3  =  2i3 

=  3X7' 

Pi  P'i  =  ■"■'' 

=  72  X  3  =  »i6 

=  2=  X  3'  • 

P's'. 

=  73X3  =  2.9 

=  3  X73 

Pi» 

=  74  X  3  =  222 

=  2  X3  X  37 

me'  =  s,  s'i 

=  75X3=225 

=  3>  X  5' 

3i',  ^  S'S,    =   p,  p' 

= 

PP'l 

=  78x3  =  234 

=  2  X  3"  X  i3 

Ss' 

=  8,  X  3  =  243 

=  3- 

PP' 

=  84  X  3  =  25! 

=  2>X3'X7 

p's' 

=  87  X  3  =  261 

=  3*  X  29 

ps  =  88  X  3  =  a64    =  2»  X  3  X  1 1 

m'n'  =  mn  =  90  X  3  =  270    =  2  X  3*  X  5 

Seules,  les  valeurs  qui  sont  des  multiples  de  1  r,  répondent 
à  un  nombre  entier  de  pieds  gaulois.  Quant  au  périmètre, 
on  a  pour  le  développement  total  du  recungle  : 

Pp'  +  p's'  +  s's  +  sp  =  352  +  a6i  +  343  +  264  =  I030 
=  2»  X  3  X  5  X  17- 
On  a  pour  le  périmètre  réel  à  angles  rabattus  : 
Pi  P'i  +  P'i  P'i  +  P'ï  s'j  +  s'i  s\  +  s',  s,  4-  s,  h  +  hp, 
+  PiPi- 
La  seule  valeur  encore  inconnue  est  S(  h,  telle  que  s,  h 
=  (69)*  +  (9)*  =  4842  ;  c'est  dire  que  S4  h  =  69,6, 

Ainsi  le  périmètre  réel  =  216  +  71,3  4-  i5o  +  43  -j^  225 
■+■  69,6  +  i56  +  45,70  =  976,60. 
La  moyenne  des  deux  périmètres  : 
Bull.  H.-A.  1905.  is 
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.  146 
I020  +  97^'^° 

2 

remarquable. 

On  peut  être  assuré  que  l'enceinte  était  de  1000  pieds 
romains  =r  2'  X  5*. 

La  valeur  de  976  pieds  1/2  doit  représenter  le  périmètre 
de  cette  enceinte  au  pied  extérieur  du  mur  de  la  courtine. 

L'ensemble  de  la  défense  était  formé  d'un  mur  terrassé 
,  à  l'intérieur  et  couvert  à  l'eïtérieiji  par  un  fossé'.  Le  mur 
devait  avoir  une  épaisseur  de  6  pieds  au  moins.  Mais  la 
berme  qui  séparait  le  mur  du  fossé  extérieur  pouvait  n'être 
que  de  3  pieds.  Il  est  facile  de  calculer  quel  était  le  périmè- 
tre moyen  de  l'enceinte,  par  le  pourtour  de  la  berme,  entre 
les  fossés  et  le  mur  terrassé,  c'est-à-dire"  entre  les  deux 
lignes  extérieure  et  intérieure  de  défense. 

Sur  le  pourtour  se  présentent  huit  angles,  à  chacun 
desquels  correspond  sur  le  front  extérieur  du  mur  une 
légère  augmentation  du  périmètre,  par  rapport  à  celui  du 
front  intérieur.  Cette  augmentation  croît  en  raison  de  la 
faiblesse  des  angles  intérieurs  et, de  l'épaisseur  du  mur. 


Enp, 

'angle  intérieur 

est  de    go" 

En  Pi. 

de  112° 

Enp,, 

de  i58» 

En  s 

de    95° 

En  h 

de  172. 

En  Si 

de  103» 

En  s' 

de    92° 

Ens'i 

de  102° 

En  s', 

de  170° 

En  p' 

de    ga" 

Enp', 

de  i66» 

Enp', 

de  106° 

'  G.  de  la  Noë,  Principes  de  la  fortification  antique,  fase.  II, 
Fortification  romaine,  Paris,  Leroui,  (890,  pp.  9097;  en  pariieu-' 
jtcr,  les  pp.  93-93. 
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Par  conséquent,  l'épaisseur  du  mur  de  la  courtine  créera 
vers  l'extérieur  des  angles  correspondants  : 


Enp, 
En  Pi 
En  h 
En  S| 
En  s'4 
En  s'i 
Enp', 
Enp', 


de  68° 
de  a3° 
de  8° 
de  77° 
de  78° 
de  10° 
de  140 
de  74- 


En  effet,  si  la  berme  est  de  3  pieds,  on  a  : 

MPi  =  NPi  =  M'Pa  =  N'Pa  =  3  pieds 
angle  Pi  =  112°  angle  Pa  =  i58°. 
MQ   =1  QN  =1' 

M'Q'  =  y  Q'N'  =  y' 

£t,  comme  QPi'  =  liÎQ'+  MPÏ'  =  Qîi'  -H  KF?,  il  en 
ré8ulteMQ  =  QN. 
De  même  M'Q'  =  Q'N'. 
Si  l'angle  Pi  vers  l'intérieur  de  la  cité  »  iia°,  l'angle 
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MQN  a  la  même  valeur  et  il  suit  de  là  que  l'angle  extérieur 
MPi  N  =  68°. 

De  même  l'angle  extérieur  M'  P2  N'  =  angle  M'Q'N" 
=  22° 

3JC^2X3 

68°        I 12" 


x=  t,82.   D'où  2  x  =  3,64 


i58 
Pareillement  : 


y  =  0,41 .  D'o|j  2  y  =  0,8 


pour  h,  l'accroissement  2  x  est  de  2  X  o,i3q  =  0,278 

pour  Si,  de  2  X  ^,23  =  4,46 

pour  s'(,  de  2  X  a.ïQ  =  4.58 

pour  s',,  de2Xo.'7  =0,84 

pour  Pi,  de  2  X  o.ï5  =  o,5o 

pour  p',,  de  2  X  a.og  =  4,r8 


Soit  un  total,  pour  les  huit  angles,  de  18,798 

Ce  qui,  avec  le  front  déjà  calculé  de  la  courtine     976,60 

fournit  la  somme  de  "  -  995,398 

La  largeur  de  la  rue  de  l'Odéon,  qui  est  de  a^ïS  environ, 
doit  répondre  au  fossé  et  à  la  berme  qui  le  séparait  de  la- 
courtine. 

Cette  largeur  de  2,25  équivaut  à  7  ou  8  pieds.  Elle  est  in- 
suffisante à  représenter  le  fossé  extérieur  qui  s'étendait  au 
delà  de  la  berme';  ce  fossé,  pour  une  berme  de  3  pieds, 

'  La  largeur  de  la  berme  varie  de  o,5o  i  i"88,  suivant  l'imporunce 
des  ouvrages  dans  les  types  observés  :  à  Capersburg  et  à  Gross- 
Lrotzenburg,  elle  est  de  i~,  à  Wiesbaden,  de  i"88.  Or,  Capersburg 
est  un  ouvrage  de  520"  de  circuit,  Gross-Krolzenburg  en  a  6oô  et 
Wiesbaden  aussi.  A  Capersburg,  le  fossé  a  4'  de  largeur;  à  Gross- 
krotzenburg,  il  y  en  a  deui,  larges  de  7"6o  ;  à  Wiesbaden,  il  y  en  a 
trois.  Le  plus  grand  développement  des  fossés  observé  esc  de  18". 
(G.  de  la  Noë,  fasc.  il,  p.  94).  Pour  le  développement  de  chacun  des 
38  châteaux  observés,  dont  le  plus  petit  est  Schlossbuck,  avec  72'  de 
circuit,  le  plus  grand,  Niederbieber,  avec  gio",  voir  le  travail  fonda- 
mental de  M.  de  Cohausen,  mis  k  la  portée  du  public  français  et 
résumé  par  le  Gai  delà  Noë  (A.  von  Cohauien.  Der  rômische  Greniwall 
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devait  mesurer  au  moins  i8  pieds  de  largeur,  sinon  le 
double.  Sur  le  plan  de  1841,  il  est  facile  de  constatcrune 
ligne  de  mitoyenneté  à  peu  près  continue  qui  contourne  le 
quadrilatère  à  environ  13"  de  son  front*.  Ces  12™,  équi- 
valent à  environ  40  pieds  et,  la  berme  déduite,  il  resterait 
36  pieds  pour  la  largeur  des  fossés.  Les  valeurs  3,  18  et  36, 
sont  conformes  au  système  de  calcul  basé  sur  le  module 
de  3  pieds. 

Quant  à  l'intérieur  du  quadrilatère,  dans  le  sens  de  la 
largeur  et  des  deux  côtés  de  ta  rue  de  Provence,  il  est  divisé 
en  deu.i  parties  par  deux  mitoyennetés,  parallèles  à  la  direc- 
tion de  la  rue*.  Ces  mitoyennetés  courent,  l'une  à  19"  au 
nord   et  l'autre  environ  à  !&"•  au  sud  de  la  rue  de  Pro- 

in  Deutschiand.  MilitSriscbe  und  technische  Beschreibung  desset- 
ben...  Mil  5i  Folio-Tafein  Abbildungcn.  Wiesbaden.  C.  W.  Kreidel's' 
verlag,  r884,  p.  339.  —  Voir  égalernsnt  D'.  Georg  Vfoiff  und  Ollo 
Ùakm.  Der  rôtnische  Grenzwall  bel  Hanau  mit  den  Kastellen  zu 
RQckingen  und  Markdbel.  Hanau,  G.  M.  Albcrti's  Hofbuch- 
handlung,  iS85,  in-4',  p.  3o,  à  la  note  r  de  la  p.  zS). 

'  Celle  ligne  englobe,  sur  la  place  Si-Arnoux,  les  immeubles  8  et  lo, 
aurlarue  du  Connétable,  l'emplacement  3  et  l'immeuble  1,  sur  la  rue  de 
Provence  les  immeubles  34,  36  et  27,  le  corps  de  bâtiment  dépendant 
de  l'immeuble  3i,  entre  l'impasse  du  Muzëum  et  la  terrasse  du  Sémi- 
naire, le  pavillon  sur  base  carrée  qui  forme  l'extrémité  de  l'aile  du 
Séminaire  avec  la  terrasse,  sur  la  rue  du  Jardin  des  Planies  l'immeu- 
ble i3,  sur  la  rue  de  Provence,  les  n"  41  et  58,  dans  la  rue  de  l'Odéon, 
l'emplacement  placé  devant  le  n'  4, 

<  Mitoyenneté  traversant  les  rues  de  la  Cathédrale  et  du  Séminaire  : 
elle  laisse  au  nord,  le  n*  1  sur  la  rue  de  l'Odéon,  le  n'  4  sur  la  place, 
le  n-  3  et  le  n'  2  sur  la  rue  de  la  Cathédrale,  le  n*  6  sur  la  place,  le 
n-  2  sur  la  rue  du  Collège.  Elle  laisse  au  sud  :  les  n"  3  et  5  sur  la 
rue  de  l'Odéon.  la  cour  du  n"  1  sur  la  rue  de  la  Cathédrale,  le  n"  3  et 
la  partie  du  n*  i  au  sud  de  la  cour  sur  la  rue  du  Séminaire,  le  n'  3S 
sur  la  rue  de  Provence.  ' 

Mitoyenneté  traversant  la  rue  du  Jardin  des  plantes  :  elle  laisse  au 
nord,  les  n"  Sg,  37  et  35,  sauf  la  cour  de  ce  dernier,  sur  la  rue  de  Pro-  ■ 
vence,  le  n"  7  sur  la  rue  du  Jardin  des  Plantes,  le  corps  du  n"  33 
sur  la  rue  de  Provence  et  une  partie  de  ses  dépendances,  les  n"  3i, 
19,  sauf  leur  cour.  Elle  laisse,  au  sud,  les  n"  g  et  1 1  sur  la  rue  du 
Jardin  des  Plantes,  la  cour  du  n"  35  et  le  corps  qui  en  dépend  sur  la 
rue  du  Jardin  des  Plantes,  la  majeure  partie  de  la  cour  et  de  l'aile  du 
Séminaire  sur  cette  cour,  les  cours  des  n"  3l  et  29. 
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vence,  c'est4-dire  à  environ  66  pieds  au  nord  et  au  sud  de 
cette  voie. 

Au  nord  de  la  rue,  cette  hauteur  de  66  pieds  eEtelle-même 
divisée  en  deux  parties  égales  par  une  autre  mitoyenneté, 
depuis  la  rue  de  l'Odéon  jusqu'à  la  tue  du  Séminaire  seu- 
lement. Entre  la  rue  de  l'Odéon  et  la  me  de  la  Cathédrale, 
cette  mitoyenneté  est  parallèle  à  la  direction  de  la  rue  de 
Provence,  à.  33  pieds  de  distancq*.  Entre  la  rue  de  la 
Cathédrale  et  la  rue  du  Séminaire,  elle  s'inSéchit,  de  ma- 
nière à  devenir  sensiblement  perpendiculaire  h  la  direction 
des  deux  rues  secondaires  entre  lesquelles  elle  se  trouve*. 
Cette  mitoyenneté  perpendiculaire  auj^  rues  secondaires  est 
à  environ  ai™  du  front  gh,  c'est-à-dire  à  ytt  pieds  delà 
place  St-Arnoux. 

Entîn,  dans  te  sens  de  la  longueur,  indépendamment  des 
rues  secondaires  placées  de  biais,  il  existe,  le  long  de  la  rue 
de  l'Odéon  et  dans  un  sens  perpendiculaire  à  la  rue  de 
Provence,  une  dernière  mitoyenneté  à  observer'.  Elle 
embrasse,  sur  66  pieds  au  nord  et  66  pieds  au  sud  de  1« 
rue  de  Provence,  une  profondeur  de  8™  environ,  c'est-à- 
dire  de  37  pieds.  Cette  dernière  mitoyenneté  permet  de  se 
rendre  compte  de  l'épaisseur  probable  de  l'enceinte,  à  l'inté- 
rieur. Selon  les  observations  groupées  par  le  G»'  de  la  Noé, 
l'épaisseur  du  mur  de  la  courtine  variait  entre  i™65  et  2", 
l'épaisseur  de  la  terrasse  qui  s'y  adossait  est  estimée  à  3™  ; 
en  arrière  de  la  terrasse,  se  trouvait  le  chemin  de  ronde*.  Si 


<  Entre  celte  mico^ennetë  et  la  rue  de  Provence,  se  t 
56,  54.  5a.  5o  et  48. 

*  Entre  cette  mitoyenneté  et  la  rue  de  Provence,  se  trouvent  lesn" 
46,  44,  4»,  40  et  le  n"  i,  sur  la  rue  du  Séminaire.  Le  mur  qu[  sépare 
Ifcs  □"  46  et  44  se  dirige  de  biais,  au  lieu  de  se  présenter  perpen- 
diculairement sur  la  rue  de  Provence. 

■  D'un  c6të,  elle  laisse  sur  la  rue  de  l'Odéon,  les  n"  3  et  5,  sur  la 
rue  de  Provence,  les  n"  56.  îg  et  3?.  sur  la  rue  de  J'Odéon  le  n"  7. 
De  l'autre  côté,  sur  la  rue  de  Provence,  les  n'  54  et  35. 

De  l'autre  c6té  du  quadrilatère,  le  n*  19  sur  la  rue  de  Provence  paraît 
correspondre,  comme  situation  et  comme  dimensions  k  cette  mi- 
toyemieté. 

*  G«i  de  la  NoÈ-  làid-,  pp-  9Ï-93. 
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donc  l'enceinte  de  Gap  se  trouvait  formée  d'une  terrasse 
épaisse  de  12  pieds  =  3'b552,  adossée  à  une  courtine, 
épaisse  de  6  pieds  =  ifnyTÔ,  et  précédée  d'un  chemin  de  ' 
ronde,  large  de  9  pieds  =  3™664,  cet  enseretble  occupera  une 
profondeur  de  6  +  la  -f-  6  =  27  pieds  =7"'842,  C'est  exac- 
tement la  dimension  donnée  par  la  mitoyenneté. 

Toutes  ces  observations  faites,  il  ne  reste  plus  qu'à  en 
iaire  saisir  les  conclusions  d'un  coup  d'oeil  en  présentant 
le  plan  restitué  du  quadrilatère. 

La  figure/*,  montre  comment  a  été  construit  le  quadrila- 
tère. 

Soit  le  rectangle  M'ps  N's'p',  tel  que  sa  longueur  M'N' 
=  370  pieds  et  sa  largeur  pp'  =  aSa  pieds.  La  partie 
MpsN  est  construite  sur  la  demi-circonférence,  de  rayon 
oM,  qui  a  son  centre  en  0.  La  partie  M'p's'N'  est  construite 
sur  la  demi-circontérence,  de  rayon  o'M',  qui  a  son  centre 
en  0'. 

Par  définition,  les  angles  p  s  p'  s'  valent,  chacun  90». 
Les  bissectrices  des  angles  p  et  s  se  joignent  en  o,  celles  des 
angles  p'  et  s'  en  o".  Ces  bissectrices  coupent  naturellement 
par  45°  la  direction  de  la  voie. 

Tel  quel,  ce  rectangle  assis  sur  la  voie  se  présente  avec 
une  impeccable  régularité.  Diverses  convenances  ou  néces- 
sités d'exécution  amenèrent  le, construcieur  à  en  modifier 
certains  détails  sur  le  terrain.  Se  portant  en  0(,  sur  le  mi- 
lieu de  la  voie,  à  distance  égale  des  centres  0  et  0'  qu'il 
venait  d'employer,  l'ingénieur  détermina  la  droite  S|  P'j, 
passant  par  Oj,  faisant  un  angle  de  6"  avec  la  bissectrice 
so  et  de  Sg"  avec  la  direction  MN  de  la  voie. 

Cène  droite  S|  P'i  répond  sensiblement  à  la  direction  du 
nord-sud.  11  est  facile  de  voir  avec  quelle  approximation: 
un  observateur  qui,  aujourd'hui,  se  place  en  c,  à  l'angle  de 
la  rue  de  la  Cathédrale  et  de  la  rue  de  Provence,  avec  une 
boussole  graduée  pour  une  déclinaison  de  16°,  constate  que 
la  direction  cd  de  la  rue  de  Provence  fait  un  angle  oriental 

'  Voir  la  fig.  /,  sur  la  pi.  111  hors  Kïie. 
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de  64"  avec  le  méridien  magnétique  et  de  48°  avec  le  nord 
réel.  Pour  une  déclinaison  de  iS"  environ,  qui  est  celle 
existant  à  Gap,  la  direction  cd  de  la  rue  de  Provence  fait 
donc  un  angle  oriental  de  Si"  avec  le  nord'.  Ainsi,  la 
direction  S|  P'j  fait  un  angle  de  12"  du  nord  vers  l'est  et  du 
sud  vers  l'ouest. 

La  direction  nord-sud  Si  P\  coupe  en  R  la  bissectrice 
so,  en  Q'  la  bissectrice p'o'.  On  a  OjR  =  O,  Q',  exactement 
comme  q'Q'  =  oR,  comme  oO(  ^=  o'0|. 

Prenant  une  valeur  Si  R,  telle  que  l'on  ait  la  proportion 
0,R  _;  Si^ 
oR   ~    sR ' 

tentrional  du  quadrilatère  cherché.  Joignant  le  point  S|  au 
point  d^jà  connu  N'  et  prenant  0|  Si  comme  bissectrice 
de  l'angle,  on  détermine  la  droite  S]  Si  qui  complète  l'an- 
gle S,  Si  N'. 

Procédant  de  même  pour  l'angle  méridional,  on  obtient 
P'i  Oi  bissectrice  de  l'angle  M  P',  P',. 

Ces  deux  angles  obtenus,  pour  fixer  l'angie  oriental, 
l'observateur  cherche  autant  que  possible  la  direction  de 
l'est  absolu.  Sur  Oi,  il  élève  une  direaion  Oi  S'i  faisant 
un  angle  de  3°  avec  la  'bissectrice  o's'  vers  le  nord  et,  par 
conséquent,  un  angle  de  81"  avec  Oi  S|.  Puisque  Oi  Si 
fait  un  angle  de  12°  du  nord  vers  l'est,  0|  S'|  fait  un  angle 
insignifiant  de  3°  de  l'est  vers  le  sud.  Cette  direction  Oj  S'i 

coupe  I9  bissectrice  o's'  en  R'  :  prentiat  -A^r  =     *p. 

on  obtient  un  point  S'i  quiest  lesotnmet  de  l'angle  oriental. 

Menant  NS'i  et  prenant  R'S'j  comme  bissectrice,  on 
obtient  S'j  S'j  qui  complète  l'angle  NS'i  S'j. 

Pour  dégager  l'angle  occidental,  on  procède  par  analogie 
et  on  recherche  autant  que  possible  la  direction  de  l'ouest 
absolu.  Elevant  sur  Oj  par  o'  ladirection  0|  Pi,  telle  qu'elle 

<  Sur  Jes  p].  I  ei  II  hors  texte,  le  dessinateur  a  donc  eu  pleinement 

raison  d'indiquer  le  nord  comme  formant  un  angle  de  5o',  plutôt 
qu'un  angle  de  45*,  avec  la  direction  de  ta  rue  de  Provence.  Cf. 
ci-dessus,  p.  i35,  noie  1. 
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fait  avec  ta  bissectrice  po  un  angle  de  g"  vers  le  sud  et,  par 
conséquent,  un  angle  de  yS"  avec  Oj  P'|,  de  loS"  avec 
Oj  Si,  cette  direction  0,  Pj  coupe  la  bissectrice  po  en  Q. 
Puis  Oj  Si  fait  un  angle  de  12"  du  nord  vers  l'est,  Oj  Pi 
fait   un    angle   de    3°   de  l'ouest  vers  le  sud.   Prenant 

-^—  =  -^,  on  obtient  le  point  Pi  qui  sera  le  sommet 
Qo  pQ 

de  l'angle  '  occidental  du  quadrilatire.  Menant  M'P|  et 
prenant  P(Q  comme  nouvelle  bissectrice  de  l'angle  cher- 
ché, on  obtient  Pi  Pj  qui  complète  l'angle  M'P,  Pj. 

Les  bissectrices  s,  s',  p'  et  p  du  rectangle  géométrique 
font  uniformément  un  angle  de  6°  du  nord  vers  l'est,  de 
l'est  vers  le  sud,  du  sud  vers  l'ouest  et  de  l'ouest  vers  le 
nord.  Les  bissectrices'  S^  S'i,  P'i  et  Pi  du  rectangle  tracé 
sur  le  terrain  font  respectivement,  avec  les  bissectrices  s,  s', 
p'  et  p,  un  angle  de  6"  du  nord  vers  l'est,  de  3"  du  sud  vers 
l'est,  de  6°  du  sud  vers  l'ouest  et  de  9°  du  nord  vers  l'ouest. 

Ces  bissectrices  S^  S'i,  P'|  et  Pi  font,  avec  les  points 
cardinaux,  un  angle  de  is"  du  nord  vers  l'est,  de  3°  de  l'est 
vers  le  sud,  de  12°  du  sud  vers  l'ouest  et  de  3°  de  l'ouest 
vers  le  sud.  Ces  bissectrices  font  avec  la  direction  de  la 
voie  des  angles  de  39',  42",  Sg"  et  36".  On  a  également 
observé  des  angles  de  yS"  et  de  1  oS». 

Dans  le  choix  des  angles,  l'architecte  trahit  donc  la 
même  prédilection  pour  les  multiples  du  nombre  3,  que 
dans  ses  autres  calculs. 

Restent  à  déterminer  Pj  S,,  P\  S',  et  les  votes  secon- 
daires. 

Jusqu'à  présent,  l'architecte  a  orienté  sensiblement  les 
bissectrices  du  rectangle  géométrique,  et  celles  du  polygone 
réel  qui  y  répondent,  sur  les  quatre  points  cardinaux  :  vers 
le  nord  et  le  sud,  il  s'en  écarte  de  1 2»  ;  vers  l'est  et  l'ouest, 
-il  ne  s'en  écarte  que  de  3».  Toujours  placé  au  point  central 
Oi,  il  observe  ensuite  le  cours  apparent  du  soleil,  soit  à  son, 
lever  soit  à  son  coucher.  Cette  observation  lui  fait  noter  la 
direction  VV  passant  par  0|.  Cette  direction  fait  un  angle 
de  47*'  avec  Si  P'i,  c'est-à-dire  de  59"  du  sud  vers  l'ouest,  et 
du  nord  vers  l'est.  Il  peut  s'agir,  ou  bien  d'un  lever  du 
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soleil  à  l'horizon  par  3i°  de  l'est  vers  le  nord,  ou  bien  d'un 
coucher  du  soleil  à  l'horizon  par  3iP  de  l'ouest  vers  le  sud. 
Dans  le  premier  cas,  il  s'agit  d'un  lever  du  soleil  vers  le 
solstice  d'été  ;  dans  le  second  cas,  d'un  coucher  du  soleil 
vers  le  solstice  d'hiver. 

Cette  direction  établie,  l'observateur  abaisse  sur  0,  V, 
du  point  de  croisement  R  des  bissectrices  so  et  Si  0|, 
la  perpendiculaire  RT  :  il  la  prolonge,  au-delà  de  R, 
jusqu'à  sa  rencontre  avec  S|  S]  au  point  Sj.  Ceci  fait  pour 
l'angle  septentrional,  il  opère  de  même  pour  l'angle  méri- 
dional en  abaissant  sur  V'0|,  de  Q',  la  perpendiculaire 
T'P'j  qu'il  prolonge  jusqu'à  P',,  point  où  cette  perpen- 
diculaire rencontre  la  ligne  P'i  P'j,  Les  droites^  S|  S]  et 
P'i  P'j  sont  désormais  limitées. 

Enlîn,  pour  les  angles  oriental  et  occidental,  il  dresse  sur 
les  points  de  croisement  R'  et  Q  deux  droites  R'S'j,  QPj, 
telles  qu'elles  font  sur  les  bissectrices  0,  R'  et  o'Q  un  angle 
S'î  R'0„  ou  PjQo',  égal  à  l'angle  P'j  Q'0„  ou  S,  RO„  déjà 
établi.  Il  élève  ces  deux  droites  R'S'i  et  QPj,  jusqu'aux 
points  S'i  et  Pj  où  elles  rencontrent  les  lignes  S'(  S'j,  P]  Pj. 
La  grandeur  de  ces  lignes  S|'  S\,  Pi  Pj  est  désormais  fixée  : 
joignant  les  points  Pj  et  Sj  d'une  part,  P'j  et  S'j  de  l'autre, 
on  détermine  les  lignes  Pj  Sj,  P'j  S\  qui  complètent  le 
quadrilatère  cherché  :  MPi  Pj  S,S,  fJ'N  S'i  S'j  F,  P'i  IVl. 

C'est  un  dodécagone  tracé  dans  un  rectangle  géométri- 
que, de  telle  sorte  que  trois  de  ses  côtés  s'y  superposent 
(MM',  NN",  P'j  S'j)  et  que  tes  bissectrices  de  huit  de  ses 
angles  se  joignent,  deux  à  deux,  aux  points  R,  R',  Q",  Q 
avec  les  bissectrices  de  ce  rectangle  géométrique,  de  telle 
sorte  également  que  quatre  de  ses  angles  (Si,  S'i,  P'^  et  Pi) 
soient  sensiblement  orientés  sur  les  quatre  points  cardi-' 
naux,  par.  leur  bissectrice;  enlîn,  de  telle  sorte  que  deux 
autres  (Sj  et  P'j)  soient  perpendiculaires,  par  leur  bissec-> 
trice,  au  cours  apparent  du  soleil. 

Les  voies  secondaires  sont,  elles-mêmes,  perpendiculai- 
res à  cette  direction. 

On  se  rend  compte  que  le  tracé  de  ce  dodécagone  est 
complexe;  mais,  par  rapport  au  rectangle  géométrique, 
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il  ne  présente  aucune  déformation  irréfléchie  ou  amorphe. 
Tout  y  est  voulu  et  l'ingénieur  qui  l'a  construit  savait  ce 
qu'il  faisait. 

La  figure  J,  en  dernier  lieu*,  montre  comment  à  été 
aménagé  le  dodécagone,  une  fois  construit. 

Le  rectangle  géométrique  p  s  p'  s'  mesurait  370  pieds  de 
long  sur  352  pieds  de  large,  son  périmètre  était  de  1044 
pieds  et  il  couvrait  68040  pieds  carrés.  On  observe  que 
270  =  2  X  3*  X  5  ;  252  =  2'  X  3'  X  7-  La  largeur  repr^ 
sente  donc  les  i4/j5'*de  la  longueur. 

L'octogone  PSN'NS'P'MM'  mesurait  264  •{-  243  -f-  *6i 
-{-  252  =  1020  pieds  de  pourtour. 

Le  dodécagone  M"P|P,S,S,  N'NS',SïP',P',M  mesure  976 
pieds  2/3  de  pourtour. 

Si  l'on  compare  la  surface  de  ce  dodécagone  à  celle 
du  rectangle  géométrique,  on  voit  qu'il  faut  retrancher  de 
celui-ci  : 

1°  Les  triangles  pPM',  Mp'P',  qui  sont  de  grandeur  égale 


et  dont  ia  surface  toule  = 

..7X4,5^, 

>  = 

536,5 

2°  Le  triangle  NS's'     = 

■17X4.5 

= 

363,35 

3»  Le  triangle  N'Ss"     = 

99X4,5 

= 

333,75 

4»  Le  triangle  Pss"      = 

C270-4,5)X9 
3 

= 

'  194.75 

5°  Le  triangle  PPjP,    = 

4î  X  18 

2 

= 

378 

6'  U  triangle  P',P'P'j  = 

69  X  -8 
2 

= 

621 

7»  Le  triangle  S',S'S'j  = 

42  X  9 

= 

189 

8°  Le  triangle  SSjS,     = 

<i9X9 

3 

= 

3io,5 

Au  total  : 

3705,75 

'  Voir  la  figure  J.  sur  la  pi.  111.   hors  leiie.  C'esi  la  plume  aiten- 
re  et  tris  nette  de  M.  Ubaud,  qui  a  transcrit  ces  ligures  I  et  J. 
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Ce  qui  'ramène  la  surface  de  68040  à  64334,25  pieds 
carrés. 

Le  front  de  976,6  est  celui  de  la  courtine.  11  faut  voir  quel 
est  le' front  des  défenses  extérieures  et  intérieures. 

Celui  d'une  berme  de  3  pieds  serait  de  995,398;  celui 
d'un  tossé  de  36  pieds,  de  1231,94.  '^°">'  ^"^  courtine  de 
6  pieds,  le  pourtour  de  la  terrasse  qui  s'y  trouvait  adossée 
est  de  938,94.  Pour  une  terrasse,  elle  même  de  12  pieds,  le 
pourtour  extérieur  du  chemin  de  ronde  était  de  865 
pieds  62. 

Quant  au  front  de'  la  ligne  de  combat,  il  est  constitué 
par  le  pourtour  intérieur  du  parapet.  A  supposer  ce  parapet 
de  3  pieds  d'épaisseur,  cela  donne  à  cette  iigne957  pieds 77: 
à  le  supposer  de  a  pieds  seulement,  ce  qui  serait  en  contra- 
diction avec  toutle  système  des  mesures  de  l'architecte,  cette 
ligne  serait  de  964  pieds  3o. 

Le  pourtour  du  chemin  de  ronde,  qui  est  de  865  pieds  62  *, 
équivaut  à  celui  d'un  rectangle  de  a34  pieds  de  longueur 
sur  198  pieds  81  de  hauteur.  Ce  rectangle  couvrirait  46521, 
54  pieds  carrés. 

Trouvant, dans  la  largeur,des  subdivisions  de  9g, de  66  et 
de  33  pieds,  il  semble  que,  dans  ce  sens,  l'unité  de  base  ait 
été  de  1 1  pieds,  concurremment  avec  le  module  de  3  pieds; 
dans  la  longueur,  le  module  de  3  pieds  est  le  seul  commun 
diviseur. 

D'après  les  apparences,  l'arpenteur  chargé  de  distribuer- 
le  terrain  à  l'intérieur  l'aura  divisé  en  rectangles  de  g  pieds 
de  large,  de  l'est  à  l'ouest,  sur  33  pieds  de  haut,  du  nord 
au  sud. 

Selon  la  coutume  romaine,  l'arpentage  en  carrés  carac- 
térise les  terres  aliénées  par  l'Etat  à  des  colons,  en  pleine 
propriété,  de  manière  à  être  exemptesde  l'impôt  foncier.  Cet 
arpentage,  dit  centuriatio,  employait  volontiers  des  carrés, 

<  En  voici  le  détail,  sur  la  lïg.  J.  Les  lignes  :  45-46:  88,08.  46-47: 
3î,»5,  47-48:  iSï.to,  48-5i:  55,35,  5i-5a:  85,56.  53-54:  95,16, 
54-55:  ï9,jr,  55-58:  147,45,  58-59:  57,26,  59.60:  86,46.  Total  : 
82g  pieds  62.  En  y  ajoutant  l'entrée  cl  la  sortie  de  la  voie  =  36  pieds, 
l'Ensemble  est  bien  de  865,62. 
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dent  le  côté,  pour  le  terrain  agricole,  était  de  2400  pieds. 
Â  ciité  de  ce  mode  d'opérer,  l'arpentage  en  rectangles  carac- 
térise, selon  Frontin  et  Hygin,  les  terres  dont  l'État  gardait 
la  propriété  et  dont  il  laissait  la  possession  seule  aux  pro- 
vinciaux, à  charge  de  l'impôt  foncier.  Ainsi,  en  principe,  lès 
carrés  représentent  des  terres  libres,  les  rectangles  des  terres 
domaniales,  tout  au  moins  sur  le  sol  rural  des  provijices: 
mais,  en  fait,. il  y  avait  beaucoup  d'exceptions  à  cette 
règle'. 

En  tout  cas,  le  ^ol  urbain  de  Gap  parait  avoir  été  sounùs 
k  un  arpentage  rectangulaire  et,  par  conséquent,  s'il  en  fut 
de  même  du  sol  rural,  les  habitants  qui  y  furent  insullés 
n'étaient  pas  libres  propriétaires  des  terrains  qu'ils  y  reçu- 
rent. Cela,  jusqu'à  preuve  contraire. 

En  principe,  la  ligi^e  décumane  qui  servait  de  hase  à  l'ar- 
pentage, devait  être  dirigée  de  l'est  à  l'ouest*  :  sur  elle,  se 
modelait  la  longueur  des  strigœ.  Les  cardines,  du  nord 
au  sud,  servaient  de  cadre  à  la  largeur  des  scamna. 

Mais,  souvent,  quand  il  existait  déjà,  sur  le  sol  où  se  pré- 
parait l'arpentage ,  une  voie  importante ,  on  utilisait 
cette  base  toute  prête  comme  décumane.  C'est  ce  qui 
s'est  passé  à  Terracine,  pour  la  voie  Appienne*,  à 
Parme,  Modène  et  Bologne  pour  la  voie  Emilienne,  à 
Radoue  pour  la  voie  Aurélienne,  &  Trévise  pour  la  voie 
Postumienne*.  C'est  aussi  ce  qui  s'est  passé  à  Gap.  A  cause 


•  A.  Sehuhen,  V Arpentage  romain  en  Tunitîe,  Paris,  impr.  nat., 
igo2.  |BulJ.  archëol.  du  comité  des  tr.  hist.,  pp.  i3o-i33).  La  cen- 
turia  ■=  100  heredia  =:  aco  ;ugera.  Le  juger  =:  itfi  X  "o  pieds; 
300  jugera  =  1400  x  2400  pieds  {!l>id.,  p.  t^S  n.  1).  NJpsus,  cite  des 
rectangles  per  iramna  de  20  x  34  actua  ■=  i4p  jugera  {Ibid.,  p.  i38). 

'  Ibid.,  pp.  iîo-134. 

Frontin  dit  ;  c  Quidquid  autem  secundum  banc  conditionem  in 
longitudinem  est  deiimitatum  per  ttrigae  appellatur  ;  quidquid  per 
aitiludinein  per  scamna. 

Puis  :  *  Ager  per  strigas  et  scamna  divisus  et  adsi^nalus  est  more 
antiquo  in  hanc  similitudinem  qua  in  provinciîs  arva  publica 
coluniur.  • 

•  Ibid.,  p.  i33. 
»  Ibid..  p.  [34. 
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de  l'existence  d'une  voie,  la  direction  théorique  de  la  ligne 
décumane  de.l'est  à  l'ouest,  est  devenue  celle  des  lignes 
cardinales,  c'est-à-dire  celle  des  voies  secondaires  de  la. 
ville.  La  direction  théorique  des  lignes  cardinales,  du  nord 
au  sud,  est  devenue,  celle  de  la  décumane.  Elle  emprunte 
le  cours  de  la  voie  et  ellea  servi  de  base,  comme  on  l'a 
constaté,  pour  l'établissement  du  tracé.  Ainsi,  les  lignes 
allongées  des  striga;  se  présentent,  en  fait,'  sur  les  direc- 
tions cardinales,  au  Heu  de  se  présenter  sur  la  décumane  ; 
les  lignes  courtes  des  scamna  se  présentent  sur  la  direc- 
tion décumane,  au  lieu  de  se  présenter  sur  les  cardinales, 

Sur  la  ligne  de  base,  l'arpentage  de  Gap  se  présente  donc 
per  scamna,  au  lieu  de  se  présenter  per  strigas  :  c'est  un 
arpentage  dans  le  sens  de  Ik  largeur  des  lots*. 

Selon  ï^rontin,  ilestfationnel  de  tracer  les  lignes  décu- 
manes  de  l'est  à  l'ouest,  comme  les  lignes  cardinales 
du  midi  au  nord  :  mais,  Hygîn  déclare  que  la  cou- 
tume s'établit  de  prendre  l'est  au  point  où  le  soleil  se  I&ve*. 
Quelquefois  même,  au  lieu  d'observer  l'est  au  lever  du 
soleil,  c'était  l'ouest  qu'on  observait  à  son  coucher'.  Pour 
comble  de  négligence,  ce  n'était  pas  le  point  de  l'horizon 
astronomique,  où  l'astre  devait  paraître  et  disparaître, 
qu'on  en  venait  à  observer  :  c'était  le  point  de  son  lever  ou 
de  soii  coucher  apparent,  d'autant  plus  différent  de  l'ho- 

>  Voici  comment  M.  Sciiulien  interprète  le  texte  de  Froatin  {Ibid., 
pp.  i3o-r3i^  Pour  lui,  l'arpentage  est  per  itrigat  si  le  cbté  le  plus 
grand  est  du  sud  au  nord,  per  scamna  si  ce  plus  grand  c6tâ  est  de 
l'ouest  il  t'est.  Frontin  dit  simptement  que  in  ttrigte,  c'est  la  longueur 
des  rectangles,  les  icamna  leur  largeur. 

*  *  Optima  ergo  ac  rationalis  agrorum  constliutio  est  cujus  deci- 
mani  ab  oriente  în  occideniem  diriguntur,  kardines  a  meridiano  m 
septentrionem  »  (Frontin  ;  Ibid.',  p.  143  note  3). 

<  Primùm  duos  limites  consiituerunt  :  unum  qua  ab  oriente  in  occi- 
dentem  dirigunt,  hune  appeilavenint  decimanum,..  secundum  anti- 
quam  consuetudinem  limites  diriguntur...  postea  placuii  omnem  reli- 
gionem  convertere  eo  qua  parte  coelî  terra  inluminetur,  sic  et  [imites 
constiiuuntur.  >  (Hygin  ;  Ibid.,  p.  143,  note  3). 

*  Muiti,  ignorantes    mundi    rationem,  solem    sunt   secuti,  hoc   est 
n  (Hygin;  Ibid.,  p.  f43). 
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rizon  astronomique  que  les  montagnes  étaient  dans  le  pays 
plus  du  moins  hautes  *. 

La  plaine  de  Capoue  offre  un  exemple  d'orientation  nor- 
male avec  les  décumanes  de  l'ouest  à  l'est,  les  cardinales  du 
sud  au  nord.  M.  Schulten  prouve  qu'on  a  suivi  le  cours 
apparent  du  soleil  en  Afrique,  c'est-à-dire  à  Carthage,  à 
Sousse,  à  Grombalia  et  à  Moictar'.  La  colonie  romaine  de 
Carthage  a  été  tondée  au  lever  du  soleil  et  au  solstice  d'été* 
qui,  selon  Pline  l'Ancien,  est  le  magnusmundi  cardo^. 
Cette  fondation  fut  faite  sans  doute,  le  36  juin  de~  l'an  133 
avant  J.-C.,  par  C.  GracchUs*.  A  Hadrum^te,  l'orientation 
s'est  faite  vers  le  coucher  apparent  du  soleil  au  solstice 
d'hiver 'rie  soleil  se  couchant  par  3o°  à  l'horizon  absolu, 
les  lignes  suivent  un  angle  de  37°,  ce  qui  fait  équivaloir 
l'horizon  montagneux  à  un  obstacle  de  7°  sur  cet  horizon 
absolu'.  Enfin,  dans  la  plaine  du  Mornak,  l'orienuition 
s'est  également  faite  au  coucher  apparent  du  soleil  par  un 
angle  de  35°  au  solstice  d'hiver':  l'obstacle  montagneux 
est  ici  de  5"  seulement. 

Dans  Gap,  les  constatations  faites  permettent  de  dire  que 
la  voie  de  Provence  a  été  prise  comme  base  décumane  : 
mais,  quatre  angles  de  ce  dodécagone  sont  orientés  sensi- 
blement sur  la  direction  astronomique  des  points  cardi- 
naux, ce  qui  est  conforme  aux  prescriptions  les  plus  strictes. 
L'architerte  ne  les  a  suivies  qu'à  moitié,  car  il  a  observé  le 
cours  apparent  du  soleil  pour  fixer  la  bissectrice  de  deux 
autres  angles  de  ce  dodécagone  et  pour  tracer  la  direction 
perpendiculaire  des  voies  secondaires. 

Le  cours  du  soleil  observé  par  le  fondateur  de  Gap  fait 
un  angle  de  59°  vers  l'est  avec  la  direction  du  nord  absolu 

<  rtid.,  p.  143. 

*  Ibid.,  p.  144. 
»  Ibid.,  p.  i5o. 
»  Ibid.,  p.  i5i. 
"  Ibid.,  p.  i5i. 

•  Ibid.,  p.  168. 
I  Ibid..  p.  J64. 
»  Ibid.,  p.  170. 


.y  Google 


.60 

OU  bien  de  içf>  vers  l'ouest  avec  la  direction  correspoadante 
du  sud.  Cela  équivaut  à  Si"  de  l'est  vers  le  nord,  ou  bien  à 
3i°  de  l'ouest  vers  le  sud.  Dans  le  premier  cas,  il  s'agit 
d'une  observation  faite  au  lever  du  soleil  vers  le  solstice 
d'été  ;  dans  le  second  cas,  d'une  observation  faite  au  cou- 
cher du  soleil  vers  le  solstice  d'hiver,  A  la  demande  de 
M.  F.  Peyrot,  M,  Gustave  Andrault,  agrégé  de-physique, 
professeur  au  Lycée  de  Gap,  a-  bien  voulu  calculer  que  le 
soleil,  au  solstice  d'été,  s'est  levé  en  1901  sur  l'horizon 
astronomique  de  Gâp,  par  44°33'3o"  de  latitude  nord,  à 
33^57'  environ,  de  l'est  vers  le  nord,  l'obliquité  de  l'éclipti- 
que  étant  alors  sensiblement  de  a3<»a7'.  Au  solstice  d'hiver 
suivant,  il  s'est  couché  pareillement  sur  cet  horizon,  à 
33''57'  environ,  de  l'ouest  vers  le  sud. 

En  réalité,  l'obliquité  de  l'écliptique  passe  du  minimum 
de  n''5g'  environ  au  maximum  de  24°Z6'  environ,  en  près 
de  i3.ooo  ans.  Au  1"  janvier  1905, elle  est  de  23''26'56"  :  en 
octobre  1901,  elle  était  de  23''27',  Elle  diminue,  actuellement, 
environ  de  1'  en  i25  ans;  jadis,  sa  diminution  était  plus 
rapide  et  on  peut  admettre  une  diminution  moyenne  de  5' 
en  six  siècles.  A  la  Bn  de  l'an  14  av.  J.-C,  elle  devait  être 
environ  de  s3''45'.  En  même  temps  que  l'obliquité  de 
l'écliptique,  l'angle  par  lequel  le  soleil  se  lève  au  solstice 
d'été  et  par  lequel  il  se  couche  au  solstice  d'hiver  diminue 
environ  de  l'so"  par  siècle.  A  la  Bn  de  l'an  14  av.  J.-C., 
il  s'est  couché  sur  l'horizon  astronomique  par  environ 
34'>25''. 

De  là,  on  peut  inférer  que,  si  le  soleil  en  trois  mois,  de 
l'équinoxe  au  solstice,  marche  de  33°57'  ou  de  34»a5',  il 
doit  se  trouver  à  Si"  sur  l'horizon  astronomique,  sept  ou 
huit  jours  environ  avant  le  solstice  d'été  à  son  lever,  sept 
ou  huit  jours  environ  avant  le  solstice  d'hiver  à  son  coucher 
et,  encore,  sept  ou  huit  jours  après  les  solstices. 

Ainsi,  dans  le  cas  où  l'observation  romaine  a  été  faite 
sur  l'horizon  astronomique,  elle  peut  répondre  à  quatre 

<  Ces  chiffres  sont  dus  à  une  obligealite  commun totion  de 
M.  Andrault  (7  et  1 1  mai  tçoS). 
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dates  possibles,  soit  qu'il  s'agisse  d'un  lever  sept  ou  huit 
jours  avant,  sept  ou  huit  jours  après  le  solstice  d'été,  d'un 
coucher  sept  ou  huit  jours  avant,  sept  ou  huit  joura  après 
le  solstice  d'hiver. 

Mais  l'angle  de  Si"  répond  à  une  déclinaison  de  r3"  : 
pour  une  déclinaison  locale  et  actuelle  de  i2''22',  qui  est 
plus  précise,  lobservation  romaine  répond  à  un  angle  de 
Scsa"  seulement.  Si,  à  l'époque  de  cette  observation,  le 
soleil  marchait,  en  trois  mois,  de  34"25',  il  devait  se  trouver 
à  301)22'  sur  l'horizon  astronomique  dix  ou  onze  jours 
avant  et  après  les  solstices*. 

Actuellement^  en  raison  des  maisons  qui  bordent  la  rue 
de  Provence,  il  est  impossible  d'observer  le  lever  et  le  cou- 
cher  du  soleil  exactement  du  point  central  0|,  où  s'était 
placé  le  géomètre  romain. 

Dans  le  XI'  quartier,  le  n"  a  sui'  ta  rue  du  Connétable 
est  exposé  au  sud-ouest.  Observant  le  coucher  du  soleil,  de 
la  fenêtre  du  3«  étage  placée  sur  cette  façade  tout  à  fait  au 
ïiord-ouest  par  rapport  aux  autres,  on  l'a  vu  disparaître  à 
l'horizon  montagneux,  sur  les  4  heures  moins  23'  du  soir, 
le  20  décembre  1904,  par  un  angle  de  38'',3o'  de  l'ouest 
vers  le  sud,  avec  une  boussole  dont  la  déclinaison  était 
graduée  à  16°.  Pour  une  déclinaison  de  13°22'  environ 
qui  est  actuellement  celle  de  Gap,  l'angle  se  ramène  à 
34''5a',  c'est-à-dire  à  peu  près  à  35".  L'astre  dispa- 
raissait, exactement  au  point  le  plus  bas  de  croisement, 
entre  les  pentes  de.  la  grande  Séûse  à  droite  et  celles  de 
la  petite  SéOse  à  gauche.  Ce  point  est  à  environ  i4t:ilo- 
mètres  de  Gap  et  coïncide  sensiblement  avec  la  montée  qui 
mène  au  col  placé  vers  la  Fin  de  Para.  L'altitude  de  ce  col 
estde  i36[™,  entre  la  corniche  de  la  grande  Séûse  cotée 
1840"  et  l'un  des  sommets  de  la  petite  Séûse  coté  iSÔa", 
L'altitude  du  point  d'observation  à  Gap,  étant  d'environ 
7401°,  c!est  derrière  un  obstacle   de  600™  placé  à  14  Icîlo- 

*  En  raîaon  de  la  valeur  de  I2'i2'  substituée  à  celle  de  i3'  pour  la 

déclinaison  magnétique,  il  y  s  lieu  de  préciser  quelques  chiffres  des 
pp.  [5a,  i53.  154,  iSg  el  i6o.  Voir,  â  ce  sujet,  VErrala. 

Bull.  H.-A.  1905.  i3 
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mètres  sur  l'horizon  absolu  que  disparaissait  le  soleil.  Cet 
obstacle  ajoute  une  déviation  de  i"  environ  à  l'angle  sous 
lequel  se  fa^  au  solstice  le  coucher  à  l'horizon  astrono- 
mique. 

Observant  ensuite,  le  21  décembre  1904,  le  lever  du  so- 
leil, d'une  fenêtre  du  second  étage  de  l'aile  du  Grand 
Séminaire  au  sud-est  sur  la  terrasse,  l'astre  s'est  levé  à 
9  heures  moins  11'  par  33''3o'  de  l'est  vers  le  sud,  légère- 
ment à  droite  et  en  dessous  du  plateau  horizotital  qui  cou- 
ronne Saint-Mens  '.  Cette  observation  était  faite  avec  une 
boussole  dont  la  déclinaison  était  graduée  à  16'  ;  pour 
une  déclinaison  locale  de  i2''22'  l'angle  s'élève  à  37"8'. 
Le  plateau  de  Saint-Mens  est  à  l'altitude  de-979"  et  il  se 
trouve  environ  à  iioo"*  du  point  d'observation.  Le  soleil 
paraissait  donc  à  cette  distance  en  surmontant  un  obstacle 
surélevé  de  200"',  lequel  ajoute  une  déviation  de  3°  environ 
à  l'angle  soys  lequel  se  fait,  au  solstice,  le  lever  à  l'horizon 
astronomique. 

D'après  l'aspect  de  l'horizon  vers  l'orient,  il  est  loisible 
de  penser  que  le  soleil,  au  solstice  d'été,  se  lève  à  environ 
8  kil.  5oo,  derrière  la  montagne  qui  domine  la  Rochette. 
L'altitude  de  ce  point  est  cotée  1396°' et  il  surplombe  Gap 
de  650""  environ. 

L'obsucle  qui  cache  le  soleil  au  solstice  d'été  est  à  peu 
près  le  même,  comme  hauteur,  que  celui  qui  le  cache  au 
solstice  d'hiver:  mais  il  se  trouve  à  9  kilomètres  tout  au 
plus,  au  lieu  de  se  trouver  à  14  kilomètres.  Sa  valeur  en  est 
donc  augmentée  et  on  peut  l'estimer  à  une  déviation  de 
i''4o'  environ.  Le  soleil  doit  donc  se  lever  alors  à  l'horizon 
apparent  par  un  angle  de  35''3o'  ou  de  36"  environ. 

Si  l'observation  du  géomètre  romain  a  été  faite  par  un 
angle  de  3o^22',  non  pas  à  l'horizon  astronomique,  mais  à 
l'horizon  apparent,  il  est  probable  que  cette  observation  a 
été  faite,  soit  au  coucher  du  soleil  environ  1 3  jours  avant 

'  M.  l'abbë  Bonioui,  directeur  du  Grand  Séminaire,  a  bien  voulu 
se  prêter  à  ceile  observation,  avec  une  obligeance  que  l'air  assejE  vif 
du  matin  rendait  très 
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ou  après  le  solstice  d'hiver,  soit  au  lever  du  soleil  de  14  à 
i5  jours  avant  ou  après  le  solstice  d'été. 

Au  point  de  vue  du  site,  il  est  facile  de  remarquer  que, 
depuis  la  rue  de  l'Egoût,  la  voie  monte  assez  fort  pour 
arriver  à  l'entrée  de  l'enceinte  entre  les  n°^  36  et  38  du 
Xh  quartier.  Puis,  h  partir  de  la  rue  du  Collège,  elle 
descend  en  pente  très  douce  jusqu'à  la  rue  Saint-Arey, 
D'autre  part,  si  l'on  quitte  la  rue  de  Provence  pour  prendre 
la  rue  du  Connétable,  la  rue  du  Collège  ou  celle  de  la 
Cathédrale,  on  constate  que  ces  rues  montent  sensiblement 
afin  d'atteindre  le  niveau  de  la  place  Saint-Arnoux. 

Par  contre,  si  l'on  quitte  la  rue  de  Provence  pour  pren- 
dre la  rue  du  Jardin  des  Plantes,  on  descend.  Le  sol  du 
Séminaire  et  de  sa  cour  sont  de  plein  pied  avec  la  rue  de 
Provence,  parce  que  le  niveau  de  ce  sol  est  artificiel. 
C'est  celui  de  la  terrasse  qui  soutient  l'enceinte  polygonale 
du  ni'  siècle  et  ce  sol  est  à  6™5o  en  surplomb  au-dessus 
du  sol  de  la  rue  Neuve. 

La  partie  nord-ouest  ie  l'enceinte,  placée  en  dessus  de  la 
rue  de  Provence, est  plus  élevée  que  la  partie  sud-est,  placée 
au-dessous  de  cette  rue.  Dans  la  partie  nord-ouest,  les  envi- 
rons de  l'angle  septentrional  sont  plus  élevés  que  l'angle 
oixidental:  dans  la  partie  sud-est,  l'angle  oriental  est  plus 
élevé  que  l'angle  méridional  *.  La  ligne  de  plus  grande  pente 

1  M.  F.  Pe;roi  a  eu  l'amabilitë  de  noter  avec  précisioa  quelques 
.  points  de  nivellement,  le  long  de  la  rue  de  Provence  et  aux  débou- 
chés des  rues  secondaires  sur  la  place  Saint-Arnoui;  les  voici,  i*  Rue 
de  Provence  :  par  le  travers  de  la  rue  de  l'Egoût,  73:'67  ;  en  face  de 
la  rue  du  Grenier  d'Abondance,  732'65;  en  face  de  la  rue  du  Conné- 
uble,  733"5i  ;  en  face  de  la  rue  du  Collège,  733"5î  ;  en  face  de  la 
rue  de  la  Cathédrale,  733*96  ;  par  le  travers  de  [a  rue  de  l'Odéon, 
733'}8:  en  face  de  Ea  rue  des  Vieilles  Prisons,  730*82;  en  face  de  la 
rue  Saint-Arej,  73o"36-  2*  Place  Saint-Arnoux  :  au  débouché  de  la 
rue  du  Connétable,  734"66  ;  au  débouché  de  la  rue  d  u  Collège,  735"  ig  ; 
an  débouché  de  la  rue  de  la  Cathédrale,  j3^"i^  ;  au  débouché  de  la 
rue  de  l'Odéon,  734*72.  3*  Hue  de  l'Odéon,  à  l'angle,  en  face  de  l'im- 
meuble I  ;  733"9a.  Il  y  a  quelques  années,  l'entrée  de  l'immeuble  a,  k 
l'angle  de  la  Cathédrale  et  de  ta  rue  du  Connétable,  a  été  abaissé  de 
o'3i.  Au  nord   de  l'ancienne  cathédrale,  l'entrée  de  la  cour,  où  a  été 
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se  dirige  donc  du  nord  au  sud  :  le  site  rentre  dans  la  caté- 
gorie des  adrechs  exposés  en  plein  midi.  Dans  un  pays 
soumis  à  la  neige  en  hiver  et  à  la  bise  en  toute  saison,  ce 
site  s'imposait  à  des  gens  pour  qui  la  civilisation  ne  con- 
sistait pas  à  se  placer  nécessairement  au  soleil  dans  les 
pays  chauds  et  au  froid  dans  les  pays  froids.  Cet  adreck 
occupait  ainsi  le  versant  sud-ouest  en  pente  douce  et  le 
sommet  aplati  d'une  croupe  qui  dominait  la  Luye  vers  le  sud 
à  une  centaine  de  mètres.  Il  était  encadré  au  nord-est  et  au 
sud-ouest  par  deux  petits  vallons  dont  le  relief  n'a  pas 
encore  disparu.  Dans  chacun  d'eux  coulait  un  très  modeste 
affluent  de  ce  modeste  cours  d'eau.  Ils  y  coulent  encore: 
mais,  le  niveau  du  sol  s'étant  exhaussé  de  4>°  au  moins,  ils 
sont  transformés  en  égoûts  souterrains.  Ils  sont  placés  tous 
deux  à  une  distance  du  front  de  l'enceinte  sensiblement 
égale  à  65™.  L'un  d'eux,  le  béai  des  Eyssereines  descend 
des  pentes  nord-est  de  Puymaure  le  long  du  chemin  de 
Charance  :  il  suit,  dans  Gap,  les  rues  de  la  Citadelle,  du 
Palais  de  Justice,  du  Centre,  du  Mazel,  du  Content,  de 
Provence,  de  l'Egoùt  et  Vallon-Corse,  après  quoi  il  se  jette 
dans  la  Luye. 

L'autre  a  perdu  son  nom  depuis  qu'il  est  presque  en- 
tièrement sous  terre  et  on  peut  l'appeler  béai  Saint- 
Arey,  en  raison  du  quartier  qu'il  traverse.  Il  descendait  des 
pentes  sud-ouest  de  Puymaure  en  suivant  le  chemin  qui, 
au  nord  du  Champ-de-foire  et  de  Bartalays,  joignait  la 
route  de  Veynes  au  pied  du  château-d'eau  de  la  Providence  ;  " 
il  suivait  la  rue  Saint-Arey,  prolongeant  la  route  de  Veynes, 
puis  la  route  de  Remolton  (rue  de  Valserres)  et  tombait 
dans  la  Luye,  un  peu  en  deçà  du  pont  Borel  '. 

ligurée  la  tour  D  (pi.  Il  hors  texte),  est  le  point  le  plus  élevé  de  la  rue 
de  la  Trésorerie,  le  long  de  cette  cathédrale  :  ce  point  est  lui-même 
plus  élevé  d'environ  i"  ou  i"5o  que  le  débouché  de  la  rue  du  Collège 
ou  du  Séminaire  au  sud  de  la  cathédrale.  L'axe  de  la  rue  du  Sémi- 
naire forme  donc,  du  nord-ouesl  au  sud-est,  à  peu  près,  la  ligne  de  faite 
de  la  croupe  sur  laquelle  est  établi  le  quadrilatère  de  Gap.  On  a 
creusé  un  bas-fond  pour  asseoir  la  cathédrale  actuelle. 

'  Le  tracé  de  ces  cours  d'eau  entre  Puymaure  et  Gap  est  emprunté 
au  plan  de  1H4L  :  de  m€me,  le  point  de  leur  clidte  dans  la  Luye.  l.es 
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Entouré  de  cours  d'eau  sur  trois  de  ses  fronts,  le  site 
choisi  par  Rome  pour  Gap  se  trouvait  également  à  proxi- 
mité d'eaux  jaillissantes.  Non  loin  de  là,  sous  la  maison 
de  M.  le  Commandant  Meyëre,  rue  du  Mazei,  s'est  rencon- 
trée une  source  importante  fournissant  environ  5o  litres  à 
la  minute'.  Une  autre  source  plus  rapprochée,  d'environ 
10  litres  à  la  minute  a  été  retrouvée  un  peu  en  dehors  de 
l'angle  septentrional  du  quadrilatère  en  établissant  la  crypte 
de  ta  nouvelle  cathédrale  et  vers  l'abside*.  De  tout  temps,  le 

renseignements  relstirs  au  trace  urbain  des  deux  égodts  qu'ils  suivent 
sont  dûs  ï  l'obligeance  de  M.  P.  Peyrol,  voyer-municipal.  H  a  été  fait 
usage  également  de  quelques  détails  écrits  par  M.  J.  Ronian  (lettre  du 
3  octobre  rgoî)  :  mais,  l'historien  de  Gap  nomme  volontiers  A/eriiure/, 
le  béai  des  Eyssereines.  (Cf.  Hist.  de  Cap,  p.  290,  n'  i6)  et  c'est  là, 
peut-être,  une  confusion.  Selon  M.  Gauthier,  surveillant  en  chef  du 
canal  du  Drac,  que  ses  occupations  rendent  particulièrement  com- 
pétent sur  ce  point,  les  alHuents  de  la  Luye,  rive  droite,  sont,  en 
partant  de  La  Bâtie  ■  i'  Torrent  du  Garenton,  2'  Béai  de  Fauvette, 
3'  Béai  de  Font-Bonne,  4'  Torrent  de  G  rosse- Pierre,  5'  Torrent  de  la 
Rocheite,  6'  Torrent  du  Chêne,  /  Torrent  de  l'Eglise,  8'  Torrent  du 
Touet,  9"  Béai  de  Larra,  lo'  Torrent  de  la  Grand'Combe,  1 1*  Torrent 
du  Buîon,  la'  Béai  Grimaud,  1 3"  Torrent  de  Bonne,  14'  béai  des 
Eyssereines,  i5*  Torrent  duTurelet,  i6'  Torrent  des  Eyssanières, 
i/Béal  de  Grafinet.  Le  Merdarel  est  un  affluent  de  Rosine.  Le  béai 
des  Eyssereines  a  d'ailleurs  pu  recevoir  lui-même  le  nom  tout  indiqué 
de  Merdarel,  dans  la  traversée  de  Gap,  dès  qu'il  y  est  devenu  un 
égoût.  Le  ruisseau  Saint-Arey,  non  indiqué  par  M.  Gauthier,  se  place 
entre  le  béai  des  Eyssereines  et  le  Turelei. 

*  Cette  source  est  celle  qui  a  été  acquise  par  JVt.  Ollivier.  La  maison 
dont  il  s'agit,  entre  la  rue  du  Centre  et  la  rue  du  Mazel,  est  actuelle- 
ment le  n"  y  de  la  me  du  Centre.  Dans  le  plan  de  ]84r,  c'est  le  n"  14 
du  Vil'  quartier,  sur  la  rue  du  Maael.  Elle  est  donc  en  cle;a  du  trajet 
du  béai  des  Eyssereines,  par  rapport  au  quadrilalÈre. 

»  Au  témoignage  de  M.  Goulain,  €  il  y  avait,  à  l'entrée  de  l'abside, 
une  piscine  d'une  construction  fort  simple  ».  (Templier,  Mémoire 
sur  la  cathédrale  de  Gap,  démolie  de  septembre  1866  li  mars  1S67, 
Caeit,  Le  Blanc-Hardel,  1868,  p.  9). 

Cette  source,  trouvée  sous  l'abside  de  la  cathédrale,  fut  menée,  en 
panie  par  un  drainage,  en  partie  par  une  canalisation,  jusqu'à  la 
fontaine  de  Chaussîères,  munie  de  deux  canons,  et  elle  fut  mise  au 
service  du  public  par  l'un  de  ces  canons.  Elle  fournissait  ainsi,  envi- 
ron, 8  litres  à  la  minute,  au  témoignage  de  M.  F.  Peyrot.  Viciée,  pen- 
>ait-on,  dans  son  trajet  souterrain,  par  des  inliltralions  malpropres, 
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culte  s'est  exercé  en  cet  endroit  :  avant  la  cathédrale  actuelle, 
il  y  en  a  eu  une  du  Xllh  siècle  et  une,  plus  ancienne 
encore,  probablement  du  XI*  avec  la  même  orientation 
que  celle  du  XIII*.  A  proximité,  se  trouvait  le  baptistère 
Saint- Jean-le-Rond.  Pour  la  cathédrale,  Saint-Arnoux  est 
un  patron  relativement  récent  :  Notre-Dame  l'avait  précédé. 
L'église,  qu'Abon  cite  je  5  mat  739*,  était  alors  sous  ce 
titre  primitif. 

Avant  l'existence  de  l'église  chrétienne,  les  sacrifices  païens 
avaient  dû  se  faire  sur  cet  emplacement  septentrional 
et  élevé*.  Ils  y  avaient  été  précédés  eux-mêmes,  sans  doute, 

elle  a  été  condamnée  récerament.  Un  échantillon  prélevé  le  s8  octobre 
1902  ei  analyse  au  laboratoire  de  l'Institut  Bouisaon -Bertrand  à  Mont- 
pellier s  donné  les  résultais  suivants.  On  a  trouvé  rSi  bactéries 
par  centimètre  cube  d'eau,  ce  qui  caractérise  une  eau  très  pure. 
(M.  Wilhelm.  Projet  /falimentation  en  eau  et  d'aisainiuemenl  de  la 
ville.  Gap,  Vollalre,  1904,  p.  [i).  Un  cobaye  de  400  gr.  a  survécu  à 
son  inoculation.  Il  a  été  impossible  d'y  trouver  le  bacille  d'Eberth  ; 
dans  une  goutte  d'eau  et  dans  dix,  on  n'a  pas  trouvé  davantage  le 
baciérium  coll.  On  l'a  trouvé  dans  une  quantité  plus  grande  c'est-à- 
dire  dans  10  et  100  gr.  d'eau  et  c'est  là  le  résultat  des  infiltrations 
malsaines  qui  s'étaient  produites.  L'analyse  chimique  a  donné  des 
résultats  favorables.  Elle  a  fait  constater  une  quantité  de  nitrate 
élevée;  mais,  ce  caractère  perd  de  son  importance  par  suite  de  la 
quantité  relativement  faible  des  chlorures. 

'  Carlo  Cipolla.  Monumenta  Novallciensiavetusiiora,  vol.  1,  Roma, 
palazzodei  Lincei,  1898,  pp.  32-33. 

*  On  y  a  trouvé  un  autet  gallo-romain,  en  marbre  rouge,  gardant  le 
souvenir  d'un  sacrifice  fait  à  la  déesse  Victoire,  particulièrement 
honorée  chez  les  Celles  Voconccs,  sous  le  nom  d'Andarta  {J.  Roman, 
Rëpea.  archéol,  du  départ,  des  Hautes-Alpes.  Paris,  impr.  nat.  1888, 
col.  [04.  —  C.  Jullian.  Notes  gallo-romaines  :  I,  Sainte  Victoire,  Dea 
Victoria,  Andaria.  Rev.  des  Etudes  anciennes,  t.  1,  janvier-mars  1899, 
Bordeaux,  Ferel,  pp.  47-50).  Cf  yEm.  Espérandieu.  InScriptiones 
Gallisc  Narbonensis  (H.  de  Ruggiero.  Sylloge  epigraphica  orbis 
romani,  vol.  III,  pars  prima,  Roma,  L,  Pasqualucci,  p.  Sa,  n"  576- 
586). 

En  démolissant  la  cathédrale  du  Xtll'  siècle,  bâtie  sur  le  même 
emplacement  que  celle  du  W,  on  a  trouvé  une  très  étroite  église,  en 
petit  appareil,  de  6"  de  long  sur  î"  de  large,  avec  abside  circulaire 
orientée  par  cette  abside  au  sud-est  (J.  Roman,  Répert.  archéol.  du 
département   dea   Hautes-Alpes,  Paris,  impr.    Nat.    1888,  col.   io5). 
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par  un  premier  culte,  celui  de  ceâ  déesses  mères,  de  ces 
matrœ,  dont  les  eaux  vives  étaient  adorées  paries  gaulois. 
Subies,  elles  demeurent  sous  les  ruines  des  monuments 
qui  devaient  les  faire  oublier;  elles  les  ont  vu  naître  et  puis 
disparaître. 

A  hui(  litres  par  minute,  la  source  de  la  cathédrale 
donnait  ii.520  litres  par  jour.  A  cinquante  par  minute,  le 
débit  de  celle  de  la  rue  du  Mazel  est  de  73.000  litres  par 
jour.  Le  service  des  eaux  de  la  ville  de  Paris  évaluait  la 
consommation  privée  à  45  litres  par  jour  et  par  personne 
domiciliée,  à  20  litres  par  jour  et  par  élève  ou  militaire,  à 
5  litres  par  jour  et  par  ouvrier*.  En  se  basant  sur  cette 

Personne  n'en  a  relevé  le  plan  exact,  pas  plus  que  des  vestiges  de  la 
caihédrale  du  XI'  et  des  fondations  de  celles  du  XIII'.  Toutcrois, 
M.  J.  Roman,  qui  a  assisté  à  ces  fouilles,  a  bien  voulu  préciser  ses 
,  dans  une  communication  orale  {Paris,  19  janvier  1894) 
t  les  suivants.  La  petite  église  de  6*  sur  3"  se 
trouvait  dans  le  bas  cAtë  septentrional  de  la  cathédrale  ;  son  abside 
était  placée  entre  le  1"  et  le  2'  pilier  de  ce  bas  côté,  en  venant  de 
l'angle  nord-ouest.  Son  entrée  était  vers  le  gros  mur  septentrional  de 
>  la  cathédrale,  vis-à-vis  de  ces  deux  piliers.  Le  baptistère  de  Saint-Jean  . 
devait,  par  contre,  se  trouver  vers  l'angle  sud-ouest  de  la  cathédrale. 
Le  four  du  potier,  de  l'époque  franque,  se  trouvait  adossé  à  l'eité- 
rieur  du  mur  méridional  de  la  cathédrale,  en  face  du  second  pilier, 
en  venant  de  l'angle  sud-ouest  et  du  baptistère. 

Dans  la  petite  église  orientée  du  sud  au  nord,  il  faut  voir  l'église 
paroissiale  primitive,  dédiée  piobablemeni  ï  Saint-Etienne.  La  cathé- 
drale Notre-Dame  devait  dés  lors  être  orientée  comme  les  suivantes, 
«vec  son  abside  au  même  endroit  que  les  leurs  ;  mais,  forcément  plus 
étroite  et  moins  longue  qu'elles,  au  lieu  d'avoir  5l"35  de  long  et  26-70 
de  large  {Templier,  p.  11),  elle  ne  pouvait  avoir  plus  de  3o  à  35"  de 
longueur.  Au  XI'  siècle,  les  bourgs  commençant  à  se  développer  hors 
de  la  cité  et  la  population  augmentant,  la  cathédrale  fut  rebâtie  et 
agrandie,  ce  qui  obligea  à  détruire  la  petite  église  Saint-Etienne.  Cette 
église  paroissiale  fut  reportée  exira-muros,  au  milieu  du  bourg  et 
sur  la   place  qui  a  gardé  son  nom  jusqu'au  XIX'  siècle. 

'  Ces  chiffres  sont  eeui  prévus  par  les  arrêtés  préfectoraux  du 
9  mars  i863  et  du  7  juin  1S64.  Actuellement,  ils  sont  devenus  trop 
faibles  par  suite  du  système  d'abonnement  à  domicile  et  à  robinet 
libre.  Chaque  bourgeois  a  ainsi-  chez  lui  son  filet  de  fontaine  et 
il  entend  te  laisser  couler,  pour  que  l'eau  demeure  fraîche.  Les  ingé- 
nieurs prévoient  donc  130  litres  par  personne, au  lieu  de  45,5oau  lieq 
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évaluation,  on  voit  que  la  source  de  la  cathédrale  aurait 
suffi  à  256  habitants  de  Paris  ou  à  576  militaires,  La  source 
du  Mazel  aurait  pu  alimenter  1.600  habitants  ou  3.6oo 
militaires. 

I  3.  j4  quelle  époque  remonte  le  quadrilatère.  —  Au 
premier  coup  d'œîl,  on  reconnaît  dans  la  forme  de  l'en- 
ceinte, dans  la  répartition  du  sol  urbain,  dans  l'assiette  du 
site  tous  les  éléments  qui  caractérisent  l'établissement  des 
châteaux  permanents  placés  sur  la  frontière  de  l'empire 
romain. 

Auguste  fut  le  premier  à  en  établir  sur  quelques  points. 
La  muraille  continue  qui  protégeait  la  ftontîère  du  Rhin  et 
que  soutenait,  un  peu  en  arrière,  une  ligne  de  châteaux, 
permanents  est  attribuée  à  Tibère  (14-37). 

Ces  châteaux  permanents,  tels  qu'on  en  a  retrouvé  sur  le 
Rhin  un  certain  nombre,  sont  des  rectangles  aux  angles 
iirrondis:  les  tours  carrées  et  intérieures,  quand  il  y  en 
a  pour  soutenir  les,pones  et  quelquefois  les  angles,  ne 
sont  pas  saillantes  sur  la  courtine  *. 

<le  20,  i5  au  lieu  de  5.  [Ville  de  Gap,  Projet  d'alimenteiion  en  eau  et 
d'assainissement  de  la  ville.  Rapport  de  M.  Wilhelm,  ingénieur  des 
Ponts  ei  Chaussées.  Gap,  A.  VolUire,  1904,  p.  6.) 

■  «Celle  organisation  défensive  semble  avoir  consisté  uniquement,  au 
début,  en  quelques  camps  ToriiSés  permanents,  castra  aasidua,  élevés 
sur  des  points  bien  choisis  pour  surveiller  la  frontière  :  de  ce  nombre 
étaient  Cattra  Vêlera,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin»...  (dus  à  Auguste)... 
■  La  construction  d'un  rempart  limite  continu  doit  être  attribuée  seu- 
lement à  Tibère.  (Cf.  Tacite  Ann.  I.  5o)...  Ce  rempart  ne  régnait 
d'ailleurs  que  sur  la  partie  de  la  frontière  où  le  Rhin  ne  servait  pas  de 
frontière...  En  arrière  de  la  ligne  frontière,  qu'elle  fût  marquée  par 
un  fleuve  ou  par  un  rempart,  s'élevaient  un  nombre  considérable  de 
castra  ou  de  ciulella  permanents...  »  (G.  de  la  Noï,  Principes  de  la 
fortîjicatian  antique,  fac.  11,  p.  jb].  «  A  ces  défenses,  en  quelque 
sorte  passives,  les  Romains  ajoutèrent  dans  certains  cas,  des  ouvrages 
fortifiés,  castra  prœsidiaria,  construits  au  delà  de  la  frontière,  au  sein 
même  des  populations  ennemies.  Tels  furent  celui  établi  dans  l'Ile  de 
Mona,  vers  l'an  6r,...  cette  organisation,...  commencée  par  Auguste  et 
par  Tibère...  fut  remaniée  par  Hadrien  |ii«)...  »  !lbid.,  p.  76}.,.  e  Les 
Romains  avaient  pour  principe  d'asseoir  les  camps  passagers  sur  un 
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Ces  châteaux  ne  présentent  donc  pas  encore  le  tracé  que 
préconisera  Vitruve  sous  Titus  (71-81)'  pour  les  enceintes 
permanentes  :  ils  sont  calqués  sur  le  modèle  traditionnel 
des  camps  temporaires,  tel  que  l'ingénieur  Hygin,  l'indique 
sous  Trajan  (97-1 17)  '. 

terrain  lëgèremeat  en  pente  du  cAté  de  l'ennemi. ..  Cette  prescription  a 
été  suivie  dana  l'établissement  des  casiella  de  la  frontière...  certaines 
positions  dominantes  voisines  ont  été  négligées...  les  castttia  étaient... 
accessibles  sur  toutes  leurs  faces...  Tous  les  catlella  étaient  établis  à 
prozimitë  de  l'eau  potable  qui  leur  était  fournie  soit  directement  par 
les  sources,  soit  par  tes  conduites  d'eau,  soit  enfîn  par  des  puits...  les 
caalella  du  rempart  limite,...  sauf  un,  qui  encore  était  un  trapèze, 
sont  tous  des  rectangles.  Ces  rectangles  étaient  arrondis  aux  angles- 
Des  tours  renforçaient  la  muraille;  elles  étaient  placées  le  long  de 
l'enceinte...  aux  arrondissements  des  angles  et  de  chaque  cAlé  des 
portes.  Ces  tours  étaient  carrées  et  de  dimensions  très  restreintes... 
ces  tours  faisaient  généralement  saillie  i  l'intérieur  et  non  à  t'eitérieur 
de  l'enceinte,  ainsi  que  le  recommandaieni  Vitruve  et  Végèce  pour 
les  oppida...  Les  portes  étaient  au  nombre  de  quatre,  placées  vers  le 
milieu  de  chaque  face  de  l'enceinte  »...  (G.  de  ta  Noi,  fasc.  II,  pp. 
9092).  Cl.  Ibid.,  pi.  VIII,  fig.  19  et  CohauMtt,  Taf.  XXII,  flg.  ^, 
le  plan  du  castellum  de  Wiesbaden  :  ce  château  présente  18  tourt, 
dont  6  carrées  pour  les  portes,  4  allongées  pour  les  angles  et  16 
pour  les  courtines,  ce  qui  en  fait  deui  entre  chaque  porte  et 
chaque  angle.  Cf.  également  le  plan  du  cattellum  de  ROckingen  qui 
ne  présente  que  8  tours,  placées  uniquement  au»  portes  (Gtorg  Wotff 
und  Otta  Dahm  Der  rômische  Grenzwall  bei  Hanau  mit  den  Kasiej- 
len  zu  RQctingen  und  Marlc6bel.  Hinau,  G.-M.  Alberti.  [885,  taf.  III). 
Wiesbaden  offre  un  périmètre  de  600"  {Ibid.,  p.  3o  en  note)  et 
'  RUckingen,  de  640"  {Ibid.,  p.  3a).  La  même  disposition  se  voit  à  Saal- 
burg  {Cohauttn.  Taf.  XIII.  fig.  I),  à  Zugmaniel  {Ibid.,  Taf.  XXI,  fig.  i). 
h.  Holzhausen  (Ibid.,  Taf.  XXV,  fig.  1).  A  Alteburg  près  de  Heftrich 
(■/6iU,Taf.XVll.fig.3),àAlieburgprèsdeHeimbachet  deWeissfrtirf., 
Taf.  XXVI  11,  fig.  O.il  parait  n'y  avoir  de  tour  nulle  part.  Enfin,  à  Nie- 
derbieber  {Ibid..  Taf.  XXIX}.  les  tours  des  portes  font  saillie  à  l'exté- 
rieur comme  à  l'intérieur,  sur  les  courtines  ;  aui  angles,  les  saillies 
ne  se  présentent  qu'à  l'extérieur. 

•  Voir  le  système  de  Vitruve,  pour  les  tours,  dans  G,  de  la  NoB, 
fasc.  11.  pi.  VI,  fig.  12. 

'  On  connaît  un  C.  Julius  Hyginus,  amené  à  Rome  comme 
esclave  par  César  et  affranchi  d'Auguste;  l'ingénieur,  son  hotno- 
nyme,  vivait  sous  Trajan  (renseignement  dû  i  l'obligeance  de  M.  Mau- 
rice Besnier  :  lettre  du  19  janvier  igof  ). 
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A  l'époque  d'Hygin,  la  manière  de  tracer  les  camps  tem- 
poraires était  toujours  la  même  :  la  méthode  de  bâtir 
les  cités  et  les  châteaux  permanents  avait  déjà  commencé  à 
changer.  On  reste  fidèle  au  rectangle  ;  mais  on  y  insère  des 
tours  carrées  ou  rondes,  en  tout  cas  saillantes,  ouvertes  à  la 
gorge,  qui  évitent  de  rabattre  les  angles.  L'enceinte  de  Tu- 
rin, que  M.  Borgatti  fait  '  remonter  jusqu'à  Auguste  lui- 
même,  est  déjà  un  emmple  de  ces  changements  '  :  les  tours 
y  sont  roi^des.  L'enceinte  d'Aoste,  fondée  sous  Auguste, 
sur  l'emplacement  d'un  camp  permanent  de  Varron,  est 
également  un  rectangle  dont  les  angles  ne  sont  ni  arron- 
dis ni  rabattus:  elle  comporte  des  tours  rectangulaires,  sur  . 
les  portes,  sur  les  angles  et  sur  les  courtines.  Ces  tours  ont 
une  saillie  extérieure  de  4™5o*. 

'  Mariano  Borgatti.  Le  mura  di  Torîno,  Etomt,  tipogralU  Voghera 
1899  (Escratto  dalla  Rivista  di  Aniglierla  e  Genio,  anno  XVI,  fascicolo 
di  dicembre,  pp.  3i^34g,  avec  4  pi.  hors  teiiej.  Voir  la  p.  3»  et  la 
planta  di  Torîno  romana,  lav.  II,  lig.  i>.  Ces  murs  de  la  colonia 
Julia  Auguita  Taurinorum  forment  un  rectangle  large,  du  nord  au 
sud,  de  670"  et  long,  de  l'ouest  i  l'est,  de  7»"  environ-  Les  courti- 
nes, hautes  de  7^75  jusqu'au  sommei  du  parapet  (lav.  II,  fîg.  6a), 
étaient  épaisses  de  2~43  dans  les  fondations  (pag-  3a6)  et  de  a' 19  sur' 
le  chemin  de  ronde.  Le  chemin  de  ronde  lui-même  est  de  i~7i  et  le 
parapet  de  o,4j.  L'enceinte  est  percée  de  4  portes  et  de  4  poternes. 
Elle  est  flanquée  de  4  tours  rondes  et  fermées,  sur  deui  des  portes 
seulement,  de  4  tours  rondes,  ouvertes  à  la  gorge  ;  sur  les  quatre 
angles  et  sur  les  courtines,  de  11  ff)  demi-tours  circulaires  ouvertes  k 
la  gorge  avec  fondations  carrées  (?) 

M.  Borgatti  a  également  fait  la  monographie  des  murs  de  Florence 
{Afiiriiiiio  Borgatti.  Le  mura  e  le  torri  di  Firenze.  Roma,  tip.  Voghera, 
1900;  estratto  délia  Riv.  di  Artigl.  e  Genio,  anno  XVII,  fac.  di  df<^em- 
brc  pp.  173-621,  avec  11  pi.  hors  teile).  On  voit  nettement  que  Flo- 
rence a  présenté  l'aspect  d'un  rectangle  aux  angles  rabattus  comme 
Gap  (tav.  I>  e  VIII>).  La  colonie  romaine  de  Florence  passe  pour  avoir 
été  fondée  par  L.  Cornélius  Sylla,  dictateur  et  consul  en  80  av.  J.-C. 
(Ibid..  p.  Ï75), 

'  L'enceinte  d'Aoste  forme  un  rectangle  de  724"  sur  572".  Le  mur 
est  en  cailloux  roulés  de  la  Doire  noyés  dans  un  bain  de  mortier  : 
le  revêlement  extérieur  est  un  moyen  appareil  de  tuf  calcaire.  L'é- 
paisseur de  la  courtine  est  de  2'Vo  au  pied,  de  2~  au  sommet.  La 
;t  renforcée  par  des  contre-forts  intérieurs,  distants  de  [4" 
le,  saillanis  de  près  de  3",  destinés  i  supporter  un  chemin 
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Cela  ne  veut  pas  dire,  évidemment,  que,  dès  l'époque  de 
Titus,  la  méthode  des  tours  saillantes  ait  triomphé  partout: 
pendant  longtemps,  on  continuera  à  bâtir  des  châteaux 
suivant  le  système  des  camps  temporaires  '.  A  envisager  sa 
forme,  l'enceinte  du  quadrilatère  de  Gap  est  encore  con- 
forme à  l'usage  romain  que,  dès  Titus  (71-81),  Vitruve 
cherchait  à  améliorer  et  que,  dès  Auguste,  on  voit  se  modi- 
fier  soit  à  Aoste,  soit  à  Turin,  pour  les  cités.  Voilà  ce  qu'il 
faut  retenir. 

Sur  la  ligne  de  défense  du  Rhin,  établie  par  Tibère,  et 
parmi  les  châteaux  qui  joignent  le  Main  au  Necicar,  se 
trouve,  vers  la  source  de  l'Elz,  le  château  de  Schlossau  qui 
mesure  3oo™  de  circuit,  à 'peu  près  comme  Gap*. 

de  ronde.  Le  mur  du  parapet  cr^nel^.est  épais  de  0*60.  La  hauteur 
de  la  courtine,  du  sol  au  sommet  des  créneaux,  en  de  S~.  L'enceinte 
n'est  percée  que  de  a  portes  sur  sa  largeur.  Elle  est  renforcée  de 
i3  tours  rectangulaires,  saillantes  de  4"5o  à  l'ellérieur.  Il  y  en  a  deux 
k  chaque  porte,  une  à  chaque  angle,  trois  sur  chacun  des  Tronts  de  la 
longueur,  espacées  de  170'.  deux  sur  chacun  des  fronts  de  la  largeur, 
outre  celles  des  portes,  espacées  de  i3o~  (A.  de  Rochas  d'Aiglun. 
Principesde  la  fortiflcaiion  antique.  Paris,  Tanera,  i88[  ;  extrait  de  la 
Revue  générale  de  l'architecture  et  des  travaux  publics,  XXXVH'  vol. 
1880  ;  pp.  6Î^  de  l'extrait  et  pi.  a,  fig.  1  â  5).  L'enceinte  de  Vienne 
que  donne  M.  de  Rochas  {Ibld.,  pp.  T02-J04  et  (ïg.  43|  est  d'un  déve- 
loppement tel  qu'elle  ne  peut  guère  être  antérieure  i  la  création  de 
la  Viennoise  et  i  la  an  du  111'  siècle. 

•  Voir,  notamment,  le  château  permanent  d'El-Hagueuff,  dit  Ksar 
Ghililne,  bâti  sous  Commode  {176-191).  C'est  un  rectangle  à  angles 
arrondis,  de  40*  sur  3o',  sans  tours  saillantes,  orienté  de  l'est  à 
l'ouest  dans  le  sens  de  la  longueur  ;  la  courtine  a  1  '40  d'épaisseur  et 
devait  mesurer  4"  de  hauteur.  [Gombeaud.  Fouilles  du  Castellum  d'EI- 
Hagueutf,  Tunisie-  Paris,  impr.  Nat.  1901  ;  extr.  du  Bull,  archéol. 
du  Comité,  igoi,  pp.  81-94,  avec  i"ie  pi,  hors  teiie).  On  j  a  trouvé 
des  monnaies  datant  de  Trajan  (97-117)  jusqu'à  Maiimin  Daza(3oj-3i4V 
«  G.  de  laNoS,  fasc.  li,  pi.  VII.  Cohausm,  pp.  Sîg,  3?  et  Taf.  1.  Sur 
38  châceaui,  dont  le  développement  s'élève  du  minimum  de  7a» 
(Schlossbuckl  au  masimum  de  920'  (Niederbieber),  il  y  en  a  huit  qui 
ont  de  aSo  à  35o".  Ce  sont  Heidenkringen,  aSi"  ;  Hesselbach,  270"  ; 
Augst,  a8o"  ;  Vielbrunnen,  285"  ;  LOtîelbach,  î86"  ;  Schlossau,  3oo"  ; 
Castel  (en  face  Mayence),  Sio";  Feldberg,  33o";  Heftrich,  3îo".  Le  nom 
'd'Augsi  est  intéressant  :  il  s'agit  d'Augst,  près  d'Arzbach,  au  delà  de 
Coblenu, 
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Il  est  remarquable  que,  dans  le  château  de  Capersburg', 
dont  le  périmètre  est  de  Sso^',  les  murs  tombent  de  biais 
sur  les  deux  portes  principales  et  d'aplomb  sur  les  deux 
autres,  exactement  comme  à  Gap*.  Sur  la  fig.  J,  on  a  été 
amené  à  restituer  14  tours  qui  renforcent  la  courtine  de 
Gap  aux  angles  et  aux  portes  :  on  y  e  été  amené  par  l'ana- 
logie que  la  distribution  intérieure  du  quadrilatère  de  Gap 
présente  avec  celle  qui  règne  à  Wiesbaden'.  De  plus,  dans 
la  topographie  actuelle  de  Gap,  la  disposition  des  immeu- 
bles 3g  au  coin  des  rues  de  Provence  et  de  l'Odéon,  11  au 
coin  des  rues  de  l'Odéon  et  du  Jardin  des  Plantes,  celle  du 
pavillon,  placé  au  coin  de  la  rue  clu  Muzéum  et  de  la 
cour  dépendant  du  29  paraissent  être  une  survivance  de 
ces  tours.  Il  faut  cependant  bien  avouer  que,  sur  le  Rhin, 
les  châteaux  de  la  grandeur  de  Gap  n'ont  pas  de  tours.  Les 
ouvrages  deKaisergrube  (iiî^^de  pourtour),d'Alteburgprès 
de  Heftrich  (SSo"»),  d'Alteburg  près  de  Heimbach  et  de  Weiss 
(390")  en  paraissent  dépourvus*.  Le  château  de  Feldberg 
(33o")  en  a  deux  qui  couvrent  l'une  de  ses  portes  et  les  trois 
autres  portes  n'en  ont  pas".  Le  château  de  Capersburg  {Sao"") 
en  a  s)x  qui  couvrent  trois  de  ses  portes  :  la  porte  princi- 
pale de  gauche  n'en  a  pas".  Les  châteaux  de  Holzhausen 
(430"'),  de  Zugmantel  (540")  et  d'Alteburg  près  Rûckingen 
(640™)  en  ont  huit  qui  couvrent  leurs  quatre  portes  '.  Outre 
ces  huit  tours,  le  château  de  Saalburg,  plus  considérable 
(740™),  offre  un  contrefort  faisant  saillie  à  l'extérieur  sur 
chacun  de  ses  quatre  angles*.  Le  château  de  Gross-Krotzen- 
burg  (ôoo"),  qui  n'a  que  trois  portes,  est  muni  de  dix  tours 
dont  deux  sur  chacune  de  ses  portes  et  une  à  chaque  angle*. 

*  Cohauten.  pp.  96^,  Taf.  1  cl  Taf,  IX  fig.  t. 

*  A  une  Époque  pi  us  ancienne  et  dans  une  région  différente,  les  murs 
se  présentent  ainsi  de  biais  sur  les  deux  portes  principales,  à  Pesto 
<K.  BcedtKer,  Italie  méridionale,  il"  éd.  Leipzifi,  iSgâ,  carton  placé 
avant  la  p.  .59). 

»  CohaMsen.  Taf.  XXII,  fig.  2. 

*  Ibid..  Taf.  VIII,  fig.  s,  XVII,  fig.  3,  XXVIII,  fig.  1. 
»  Ibid.,  Taf.  XVII.  flg.  r. 

*  Ibid..  Tal.  IX,  fig.  a. 

'  Ibid..  Taf.  XXV,  fig.,  i,  XXI  fig.  1.  LIi, 
»  lbid.,-Ti(.  Xlil,  fig.  I. 
«  Ibid.,  Taf.  IV. 
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Celui  de  Mainhard  (66o'»)  en  avait  probablement  12  dispo- 
sées de  même  manière'.  Celui  d'Alteburg  près  d'Arnsburg 
(640™)  en  offre  1 1  placées  sur  ses  trois  portes,  sur  l'un  des 
angles  et  sur  l'un  des  fronts  de  la  courtine*.  Les  châteaux 
de  Miltenberg  (650")  en  offrait  probablement  18,  sur  les 
portes,  les  angles  et  les  courtines*.  Le  château  de  Wies- 
baden  (600")  en  possède  28,  c'est-à-dire  deux  sur  chacune 
de  ses  quatre  portes,  une  à  chaque  angle  et  quatre  sur 
chaque  front  de  courtine*.  Enfin  Niederbieber  (920")  pos- 
sède 48  contreforts  de  saillie  extérieure  :  ceux  des  portes 
font  également  une  saillie  intérieure,  mais  ils  ne  forment 
des  tours  que  sur  la  porte  décumane'.  Il  est  aisé  de  conclure 
que  les  ouvrages  de  la  médiocrité  de  Gap  n'ont  générale- 
ment pas  de  tours.  L'Alteburg  près  de  Heimbach  et  de 
Weiss  {390")  n'en  a  pas  encore  :  Feldberg  (33o™)  en  a  déjà 
deux  et  le  nombre  croît  avec  la  grandeur  de  l'enceinte. 
Wiesbaden  {600")  est  le  type  qui  comporte  le  développe- 
ment complet. 

Pour  dater  l'enceinte  de  Uap,  il  y  a  d'autres  éléments 
d'information  que  sa   forme. 

Son  établissement  ne  s'eipUque  que  par  la  proximité  de 
la  frontière.  Ou  bien,  comme  presque  tous  les  châteaux 
permanents,  celui  de  Gap  se  trouve  en  arrière  d'elle,  pour 
tenir  tète  à  une  incursion  possible  des  peuples  voisins  de 
l'empire,  ou  bien,  comme  quelques-uns,  il  se  trouve  au  delà 
de  cette  frontière,  pour  occuper  chez  eux  un  point  straté- 
gique utile.  Dans  le  premier  cas,  c'est  un  fort  intérieur 
d'arrêt;  dans  le  second, c'est  une  place  extérieure  de  sûreté. 

Il  faut  donc  rappeler  comment  Rome  arriva  à  s'annexer 
les  Alpes.  Du  Rhône  au  Mont-Genèvre,  en  passant  par  les 
vallées  de  la  Drame,  du  Buëch,  de  la  Luye  et  de  la  Du- 
rance,  on  rencontrait  successivement  les  Vocontii  (Drôme), 
les  Segovii  (Buëch),  les  Avantici  (la  Luye  et  la  Vance), 

<  Cokauien.,  Taf.  XLIX. 

i  Ibid.,  Taf.  VI. 

»  Ibid..  Taf.  Ll. 

»  Ibid.,  T»f.  XXII,  fig,  2. 

»  Ibid.,  Taf.  XXIX. 
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les  Caturiges  (Chorges  et  Embrun),  les  Quartates  (le  Quey- 
ras)  et  les  Brigiani  (le  Briançonnais).  Les  Segovii  ou 
5ogion/iï,'paraissent  avoir  été  clients  des  Voconces'  et  les 
Avantici,  des  Caturiges.  La  limite  des  Caturiges  et  des  Vo- 
conces était  constituée,  du  nord  au  sud,  et  du  pic  de  Bure  à  la 
Durance,  par  la  Sigouste,  le  torrent  de  Sigaud,  la  Manche 
de  Séûse,  les  Scies,  Sigoyer,  la  petite  Séûse  et  le  torrent 
de  Séàs  :  aucune  frontière  n'est  mieux  marquée  que  celle-là. 
Le  pic  de  Bure  et  la  corniche  de  Séûse  sont  des  bornes  qui 
se  voient  de  loin  et  tous  ces  noms  qui  se  succèdent  dans 
leur  direction  parlent  clairement.  Dès  l'époque  gauloise, 
Gap  se  trouvait  donc  sur  une  frontière  :  c'était  à  peu  près  la 
dernière  localité  dépendant  des  Caturiges,  pour  qui  se  diri- 
geait vers  les  Voconces  et  de  la  Durance  vers  la  Drôme*. 

I  On  conaatt  un  Minnlus  Venustug,  décurion  de  la  cité  des  Sogion- 
ta,  qoi  mourut  h  S«im-R.omain-en-Oal  :  il  rfiait  père  de  Minnius 
Vestinus,  émériie  de  la  XIH'  cohorte  urbaine,  décurioi)  de  Lyon,  et 
de  Sexius  Minnius  Valerîanus  (C.  1.  L.  XII,  1B71  ;  EipérandUu, 
inscr.  Oall.  Narb.,  p.  1 19,  n"  ioi5  ;  cf.  Oberziner,  p.  iS?,  n.  7). 
'  '  On  se  contente  trop  aisément  des  textes  narratifs  pour  écrire  l'his- 
toire antique.  H  n'est  peul-éire  pas  hors  de  propos  de  faire  remarquer 
que  les  frontières  de  la  confédération  des  Voconces  sont  encore  très 
exactement  marquées  aujourd'hui  par  les  localités  suivantes,  r  A 
l'ouest,  sur  la  Drôme,  la  vallée  de  la  Sye,  qui  aboutit  à  Aouste,  et 
Sure  (DrOme,  arr.  Die,  cant.  Crest)  :  Suze  appartenait  au  diocèse  de 
Die  et  voisinait  avec  celui  de  Valence,  i"  Au  sud-ouest,  Suzette 
(Vauctuse,  arr.  Orange,  cant.  Beaumesl  :  cette  localité,  du  diocèse  de 
Vaison,  voisinait  avec  La  Roque-Alric,  du  diocèse  de  Carpentras,  et 
Beaumes,  du  diocèse  d'Orange.  3'  Au  sud-est,  Sigonce  (Basses-Alpes, 
arr.  et  canl.  Forcalquier)  et  les  Sigoyers  (comm.  Sigonce)  ;  ces  localités, 
du  diocèse  de  Sisteron,  étaient  à  proximité  de  celui  d'Apt.  4*  Puis,  en' 
remontant  dd  sud-esi  à  l'est  :  Sisteron,  la  Sassè  |?).  Sigoyer- Mal  poil 
(Basses- Alpes,  arr.  Sisteron,  cant.  La  Motte),  les  Sigauds  (comm. 
Melve),  le  torrent  de  Céas,  la  petite  SéQse,  Céas,  Sigoyer,  les  Scies, 
SéUse,  le  torrent  de  Sigaud,  le  torrent  de  la  Sigouste.  5'  Au  Dontest 
et  au  nord-ouest,  les  noms  similaires  font  défaut  ;  il  faut  suivre  les 
limite*  du  diocèse  de  Die  en  y  joignant  le  massif  d'Aurouse.  Ces 
limites  englabem  les  Stgovii  ou  Sogiontii.  De  la  Durance  à  la  DrAme. 
la  limite  septentrionale  et  particulière  des  Stgonii  vers  les  Voconces 
doit  être  formée  par  Sigoyer,  SéUse.  ta  Suzanne  et  Sïgottier.  De  même. 
Su ze-l a-Rousse  (Drôme,  arr.  de  Montélimar,  cant.  St-Paul)  forme  la 
limite  de  Tricastini  vers  Orange  et  Vaison  ;  la  Sigoyère  (com.  St- 
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Aux  environs  de  l'an  laoav.  J.-C.,  la  domination  de 
Rome  pénètre  dans  la  Gaule  transalpine,  par  le  littoral  : 
alors  est  créée  la  province  romaine  de  la  Gaule  ultérieure 
qui  embrasse  la  vallée  du  Rh6ne  jusqu'aux  AUobroges.  Tous 
les  peuples  de  cette  vallée  deviennent  des  sujets  de  la  cité 
conquérante.  Les  grecs  de  Marseille  et  les  gaulois  Voconces 
sont  admis,  cependant,  comme  peuples  fédérés  :  ces  der- 
niers, pense-t-on,  par  concession  de  Pompée  (77-73)'.  La 
région  montagneuse  des  Alpes  restait  indépendante. 

Dès  130,  par  conséquent,  la  frontière  romaine  est  à 
14  kilomètres  vers  l'ouest  de  Gap.  Le  passage  d'Italie  en 
Transalpine,  par  le  littoral  et  la  voie  Aurélienne,  était  fort 
bon  pour  se  rendre  en  Espagne.  Mais,  pour  se  diriger  vers 
les  Gaules  au  nord  du  Rhône,  c'était  un  détour  gênant.  Dis 
58,  César  traite  avec  Donnus  qui  régnait  probablement  sur 
Suse  et  qui,  ainsi,  détenait  l'accès  de  la  Durance:  il  obtient 
de  passer  librement  par  le  Mont-Genèvre  et,  en  compen- 
sation concède  le  droit  latin  à  ce  chef.  Après  César,  son  fils 
adoptif  Octave,  gouverna  la  province.  Venant  plusieurs 
fois  dans  les  Gaules  (en  40,  l'hiver  de  35  à  34,  à  la  fin  de 
27  à  Narbonne,  à  Lyon  du  milieu  de  l'an  16  au  milieu  de 
l'an  i3,  puis  en  10  et  en  8),  il  s'applique  à  organiser  la 
province  narbonnaise  et  à  développer  le  réseau  des  voies. 
Le  16  janvier  727  (27  av.  J.-C.),  il  reçoit  le  surnom  d'Au- 
guste. Des  deux  côtés  des  Alpes,  on  le  voit  donner  son  nom 
nouveau  aux  postes  qu'il  créait  ou  qu'il  agrandissait.  I)u 
côté  de  l'Italie,  en  partant  du  Pô,  trois  routes  principales  se 
dirigeaient  sur  les  Gaules  par  les  cols  de  Tende,  du  Mont- 
Genèvre,  du  petit  et  du  grand  Saint-Bernard:  en  face  de 
chacun  de  ces  cols,  à  proxiniité  des  montagnards  qui  les 
dominaient,  Auguste  met  un  poste.  Vers  les  Alpes  Pœni- 
nes,  en   25  av.  S. -C,  c'est  A ugusta  Prœtoria  Salassorum 

Chrisiol,  Vaucluse,  irr.  Carpeniras,  cani.  Sault)  forme  celle  des 
Vuigitntet  (dioc.  d'Api)  vera  les  Memini  (dioc.  Carpeniras)  et  les 
Sogiontii  (Sisieron). 

■  G.  Blocb.  Let  origines,  la  Gaule  indépendant*  «t  la  Gaule  rty- 
maint,  Paris,  Hachette,  1901,  pp.  B&4I.  (Ern.  Laviase,  Hïai.  de 
France,  i.  1,  fasc.  11). 
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(Aoste).  Vers  les  Alpes  Maritimes,  c'est  Augusta  Bagîenno- 
rum  (Bene  Vagienna);  vers  les  Alpes  Cottiennes,  c'est 
Augusta  Taurinorum  (Turin). 

Le  long  du  littoral,  la  voie  Aurélienne  allait  aboutir  à 
Arles,  centre  muni,  comme  Fréjus,  Orange  et  Vienne, 
d'une  colonie  dans  les  derniers  temps  de  la  vie  de  César  . 
(sept.  46-mars  44).  D'Arles  partait  vers  Nîmes  et  Narbonne 
la  voie  Domitienne  créée  eh  123  av.,  par  le  consul  Cn. 
Domitius  Ahenobarbus.  Auguste  engagea  le  61s  et  successeur 
du  roi  Caius  Julius  Donnus,  qui  s'appelait  Marcus  Julius 
Cottius,  à  construire  entre  Turin  et  Arles  une  voie  se  diri- 
geant le  long  de  la  Durance,  Cottius  devait  la  mener  de 
Suseà  Sisteron,  par  Briançon,  Embrun,  Chorges,  Gap  et 
Tallard.  L'allié  de  Rome  suivit  certainement  ce  conseil, 
puisque  la  voie  en  question  porte  son  nom'. 

Du  cAté  des  Gaules,  Auguste  agit  comme  du  côté  de 
l'Italie.  A  travers  le  territoire  des  Yoconces,  peuple  fédéré, 
il  organise  une  route  pour  passer  du  Rhône  au  Pô,  de 
l'ouest  à  l'est  et  le  long  de  la  Drôme.  De  fait,  à  l'entrée 
du  terroir  des  Voconces,  c'est  Aouste,  puis  Dea  Augusta 
Vocontiorum  (Die)  ;  puis,  avant  de  sortir  du  terroir  des 
Voconces,  Lucus  Augusti  (Luc-en-Diois) *,  Pareillement, 
de  Lyon  et  de  Vienne,  deux  routes  devaient  remonter  l'une 
le  Rhône,  pour  gagner  Genève  et  le  Valais,  l'autre  la  Ta- 
rentaise,  pour  retomber  par  le  petit  St-Bernard  sur  Aosle. 
Exactement  aux  frontières  des  Allobroges  et  de  la  Province, 
au  point  où  les  deux  directions  se  séparent,  on  trouve  la 
localité  d'Aoste-en-Bugey  (Augusta  A Uobrogum).  Enfin,  au 
sud,  Augusta  Tricastinorum  (St-Paul-Trois-Châteaux)  et 
Julia  Augusta  Vasio  Vocontiorum  (Vaison)  complétaient 
le  système.  Des  deux  côtés  des  Alpes  et  non  loin  des  fron- 
tières, Augusta   Tricastinorum  correspondait  à  Augusta 

<  Sirabon,  IV,  i,  3;  IV,  1,  ci.  —  Ammien  Marceliin,  XV,  8,  18; 
[O,  I.  —  Taciie  ;  1.  6],  87;  IV.  68.  Julien,  ad  Alh.  p.  286.  —  Paneg- 
inc.  in  Constant.  7,  3  ;  Paneg.  in  Nazar.  a»,  a.  —  Ennod.  Itin.  —  C.  I. 
L.  t.  XII.  pp.  645-646  ;  t.  V,  p.  809, 

*  Ern.  Htrffig,  Galliœ  Narbonensis...  historia..-  Upsias,  Teubuer, 
1864,  p.  93. 
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Bagiennorum,  Auguata  Vocontiorum  à  Augusta  Taurino- 
rum  et  Augusta  Altobrogum  à  Augusta  Salassorum. 
Ces  établissements  aux  frontières  de  ta  province,  sous  le 
nom  d'Auguste,  furent  fondés  de  27  à  22  av.  J.-C.  En 
effet,  en  22,  l'organisation  de  la  province  était  considérée 
comme  achevée:  elle  cessa  d'être  une  province  impériale 
et  Auguste  ta  transmit  au  Sénat. 

La  via  per  alpem  Cottiam,  à  travers  les  états  du  roi 
Cottius,  devait  servir  de  trait  d'union  entre  les  postes 
romains  de  la  Cisalpine  et  ceux  de  la  Transalpine,  Mais  le 
roi  ne  pouvait  faire  aboutir  sa  voie  que  d'accord  avec  ses 
voisins,  notamment  avec  les  Caturiges.  La  plupart  des  - 
peuples  alpins  de  la  région,  inquiets  de  se  voir  serrés 
de  près  et  traversés,  se  révoltèrent  contre  cet  essai  de 
pénétration  pacifique  et  Auguste,  pour  faire  aboutir  ses 
projets,  se  vit  forcé  de  les  soumettre  en  14  av.  J.-C. 
Quand  cette  opération  fut  achevée,  le  Sénat  lui  éleva  sur  la 

1  G.  Bloch,  p.  i33. 

M,  Bloch,  ajoute  ;  «  Les  pays  conquis  étaient  trop  étrangers  à  la  civi- 
lisation romaine  pour  être  annexés  à  l'Italie  ou  même  à  la  Narbon- 
naise.  lis  ne  formèrent  pas  non  plus  un  gouvernement  unique.  Us 
eïigeaiem  la  présence  de  nombreuses  garnisons...  Auguste.!,  divisa 
ces  territoires  en  districts  dont  il  remit  l'administration  à  des  fonc- 
tionnaires... choisis  dans  l'ordre  équestre  et  n'ayant  sous  leurs  ordres 
que  des  contingents  auxiliaires,  car  on  n'admetlail  pas  qu'un  chevalier 
fât  un  personnage  assez  considérable  pour  commander  le  corps  pro- 
prement romain,  la  légion.  Ils  avaient  le  titre  de  préfet  qui  fut  rem- 
placé, depuis  Claude  et  Néron,  par  celui  de  procurateur...  Cottius... 
reçut,  vers  t'an  8  av.  J.-C-,  le  titre  de  préfet.  Ce  n'était  pas  une  dé- 
chéance, mais  une  faveur  insigne  ;  un  roitelet  barbare  était  peu  de 
chose  auprès  d'un  préfet  romain.  •  [Ibid.,  p.  134). 

A  cette  époque,  les  légats  des  trois  Gaules  furent  successivement  : 
aa-ai,  Harcus  Vipsanius  Agrippa,  qui  fonde  Mayence  et  Cologne  et 
qui  fixe  le  système  routier;  3i-i5,  M.  Vinicius;  [5-14,  Tl.  Claudius 
Nero,  gendre  d'Auguste,  qui  sera  Tibère;  14-g,  Drusus,  frère  de 
Tibère  ;  ^.  Tibère  (Ibid..  p,  r3il. 

C'est  vers  l'an  11,  les  Alpes  soumises,  que  Drusus  et  Tibère  se  por- 
tèrent vers  la  Germanie  (Ibid.,  p.  i36|.  En  38.  quand  Agrippa  fonda 
Cologne,  ce  furent  les  Ubiens,  peuple  dévoué  à  Rome,  qu'il  y  installa, 
&  titre  auxiliaire,  pour  garder  le  Rhin  sur  ce  point  contre  la  Germanie 
(Ibid.,  p.  [37). 
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frontière  des  Alpes-Maritimes  un  trophée  à  la  Turbie  (27 
juin  7-26  juin  6  av.  J.-C.)t  énumérant  tous  les  vaincus. 
Dans  la  lutte,  l'aide  deCottius  dut  lui  être  utile  et  peut  être, 
à  ce  moment,  celuj-ci  se  soumit-il  expressément  au  protec- 
torat de  l'empereur. 

Cottius  possédait  déjà  les  Segusini  (Suse),  sur  le  versant 
oriental,  et  les  Quariates  (le  Queyras),  sur  le  versant  occiden- 
tal. En  récompense,  il  reçut  une  partie  des  peuples  vaincus, 
notamment  les  MeduUi  (Maurienne),  les  Caturiges  {Em- 
brun et  Chorges),  les  Segovii  ou  Sogiontii  (le  Buëch),  les 
Adanates,  ou  Edenaies  (Ainac  et  Seyne  ?),  les  VesUbiani, 
oa  Esubiani  (l'Ubaye?),  les  Vtfaminn  (Guillaumes?),  les 
Egdinii  (la  Tinée).  On  voit  que  les  Caturiges  component 
les  Avantici  (Gap,  la  Vance)  et  les  Brigiani  (Briançon), 
En  même  temps,  il  eut,  sa  vie  durant,  le  titre  de  préfet 
pour  gouverner  ses  états  agrandis.  Par  reconnaissance,  il 
éleva  à  Suse,  en  l'honneur  d'Auguste,  un  arc  de  triomphe 
qui  subsiste  toujours  (27  juin  9-26  juin  8  av.  J.-C).  Au- 
guste mourut:  avant  44,  M.  JuUus  Cottius  disparut  et  fut 
remplacé  par  son  fils  C.  Julius  Cottius.  En  44,  Claude  aug- 
mente encore  l'étendue  du  royaume.  Puis,  Suétone  raconte 
que  ce  dernier  roi  mourut  en  64  et  que  Néron  annexa 
le  royaume  à  l'empire,  de  manière  à  en  faire  une  province 
spéciale.  En  68  ou  69,  Galba  en  sépare  les  Bodiontici 
(Digne)  et  les  Avantici  (Gap),  pour  les  joindre  à  la  Nar- 
bonnaise.  Les  Bodiontici  devaient  faire  retour  aux  Alpes 
Maritimes;  mais,  pour  les  Avantici,  ce  fut  une  mesure 
définitive. 

Ainsi,  Gap  s'est  trouvé  sur  la  frontière  de  l'empire  romain 
depuis  l'an  120  av.  J.-C.  jusqu'à  l'an  64  apr.  J.-C.  :  la  fon- 
dation du  quadrilatère  est  forcément  comprise  entre  ces 
deux  dates. 

Ce  quadrilatère  est  manifestement  établi  sur  la  via  per 
alpem  Cottiam  déjà  existante  :  il  ne  peut  guère  être  anté- 
rieur à  M.  Julius  Cottius  qui  Ta  régularisée  et  à  Auguste  qui 
lui  a  tait  exécuter  ce  travail.  De  27  à  22  av.  J.-C,  Auguste 
établit  la  voie  du  Rhône  au  Buëch,  le  long  de  la  Drôme  et 
chez  les  Voconces.  L'indépendance  des  peuples  alpins  dut 
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l'empicher  de  ta  faire  aboutir  à  la  voie  Cottienne  avant  leur 
soumission,  c'est-à-dire  avant  l'an  14  au  plutôt.  Cette  jonc- 
tion, de  la  voie  de  la  Dr6nie  avec  celle  de  la  Durance,  était 
certainement  opérée  quand  fut  élevé  le  monument  triom- 
phal de  la  Turbie,  l'an  8  av.  J,-C.  au  plus  tard. 

C'est  à  Gap,  précisément,  que  la  voie  des  Voconces  gagne 
la  voie  Cottienne  :  au  lieu  de  se  présenter  sur  l'une  des 
portes  de  l'enceinte,  elle  arrive  à  angle  droit  sur  la  voie 
Cottienne',  à  environ  65'',  vers  le  sud-ouest  du  quadrila- 
tère, en  suivant  le  petit  vailon  du  ruisseau  qui  garnit  le 
front  de  ce  câté.  De  plus,  une  autre  voie,  se  dirigeant  sur 
Grenoble  par  Romette  et  le  Drac,  s'embranchera  sur  la  voie 
Cottienne,  au  passage  de  la  Luye,  à  600™  environ  du  front 
nord-est.  Gap  sera  ainsi  le  point  de  jonction  des  vallées  du 
Drac  et  de  la  Dr6me  vers  celle  de  la  Durance  et,  par  suite, 
un  point  stratégique  à  avoir  en  main. 

Si  l'on  recherche  les  bornes  milliaires,  en  petit  nombre,  qui 
ont  été  retrouvées  sur  le  parcours  de  la  voie  Cottienne,  on 
peut  en  grouper  cinq.  Il  en  existe  deux  des  Antonins,  quand 
leroyaumeétaitdéjà  réduit  en  province  :  la  troisième  provient 
d'une  réparation  qui  peut  remonter  à  Tibère  (14-37).  Les 
deux  plus  anciennes  de  ces  bornes*  sont  précisément  d'Au- 
guste et  toutes  deux  du  même  moment  de  son  principat. 
L'empereur  César,  lîls  du  divin  Jules,  Auguste,  Souverain 
Pontife,  était  alors  consul  pour  XII<  fois,  désigné  pour  son 
XIII*  consulat,  revêtu  de  l'empire  pour  la  XIIIl*  fois  et  du 
pouvoir  de  tribun  pour  la  XXI*.  Cet  ensemble  de  qualités 
et  de  dignités  convient  à  une  date  comprise  entre  le  27  juin 
de  l'an  3*  et  le  i"  janvier  de  l'an  2  av.  J.-C.*,  Il  parait  évident 

<  Par  la  rue  5t-Arey  actuelle. 

*  C.  I.  L.  t.  XII,  n"  5497  el  55oo,  —  Maurice  Beinier,  Note  sur  une 
inscription  de  Pompéi.  {Revut  de»  études  anct'ennet,  x.  VII,  n*  1, 
ianv.-iMkrs  igo5,  Bordeaux,  Ferel,  p.  ig  et  n.  4I. 

*  Date  à  laquelle  Auguste  assuma  sa  ai'  puissance  cribunicienne. 

*  Date  à  laquelle  il  inaugura  son  i3"  consulat.  Dès  le  mois  d'octobre 
de  l'an  3,  au  plus  lard,  il  était  désigné  pour  ce  consulat  i 
(Cagnat,  Court  d'ipigrapkie  latine.   V  éd.   Paris,   Fontemoing,  1 
P-9Î)- 
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que  l'on  procéda  à  un  bornage  des  voies  Aurélienne  et  Cot- 
tienne  à  l'automne  de  l'an  3  av.  J.-C.'.  De  l'autre  cûté  des 
Alpes,  on  procédait  au  même  moment  à  des  travaux 
analogues,  comme  le  prouve  ce  pont  sur  un  domaine  privé 
élevé  alors  près  d'Aoste  *. 

Ainsi,  Auguste  fait,  probablement  en  22,  établir  par 
Agrippa,  la  voie  de  la  Dfime  sur  le  terroir  des  Voconces 
fédérés  afin  de  gagner  la  Durance  et  le  Moni-Genèvre. 
Cette  route  est  jalonnée  par  Aouste,  Die,  Luc,  comme  de 
l'autre  cûté  des  Alpes,  par  Turin.  Au  milieu  de  l'an  i5, 
l'empereur  se  rend  de  sa  personne  à  Lyon  et  c'est  à  son 
passage,  sans  doute,  qu'il  ordonne  d'élever  l'enceinte  de  la 
colonie  de  Nîmes'.  En  l'an  14,  il  fait  soumettre,  par  Tibère 
et  Drusus,  les  peuples  de  la  Durance,  jusqu'alors  indé- 
pendants et  plus  ou  moins  hostiles.  D'abord  neutre  dans 
la  lutte,  le  roi  Cottius  apporte  son  concours  à  l'empereur 
et  reçoit  de  lui,  en  récompense,  avec  le  titre  de  préfet,  les 
vallées  du  Bucch,  de  la  Luye  et  de  la  Durance,  depuis  SéQse 
jusqu'au  Mont-Genèvre. 

Au  milieu  de  l'an  i3,  Auguste  quitte  les  Gaules.  Il  y  re- 
vient en  l'an  10,  puis,  pour  la  dernière  fois  en  l'an  8  et,  à 

'  C.  1.  L.  XII,  5481-5484,  5488-5489,  5497-5500.  Cf.  BetnUr,  p.  ig 
et  n.  3,  4.—  Etpirandieu,  pp.  6i-85. 

11  seraii  injuste  d'oublier  que  l'une  de  ces  deux  bornes  mitliiires, 
trouvée  i  Apt,  au  quartier  des  Grands-Champs,  a  ëtë  publia  pour  la 
première  fois  par  Florian  Valleniin,  En  etFei,  cet  érudit  fort  attentif 
et  méritant  a  remarqué  avec  soin  un  détail  qui  a  sa  valeur.  Le  litre 
de  PATER  PATRIAE,  qui  occupe  la  première  ligne,  a  été  gravé  après 
coup  au-dessus  de  l'inscriptian  et  en  lettres  plus  petites.  Cela  s'expli- 
que très  bien  :  les  bornes,  gravées  à  l'suiomne  de  l'an  3,  venaient 
d'être  mises  en  place  ou  allaient  l'élre,  quand  Auguste  fut  salué,  le 
5  février  jSi,  du  titre  de  Père  de  la  Patrie.  Le  service  de  la  voirie  fit 
ajouter  le  nouveau  titre  sur  les  pierres  (Fiorian  Vallentin.  Les  Alpei 
Cottiennes  et  Craies,  Géographie  gallo-romnine.  Paris.  Champion, 
,m.  p.  94  et  n.  i[.  « 

s  Giovanni  Obert^iner.  Le  guerre  di  Augusto  contre  i  popoli  Alpini. 
Roma,  LiEscher,  1900,  p.  35  et  n.  8. 

->  [27  )uin  i5-a6  juin  i5).  Imperalor  Ciesar,  Dlvl  âlius,  Augustus, 
consul  XI,  tribunicia  potestate  VMI,  portas  muros  colonial  dat.  (Ern, 
Herifig,  Gall.  Narb.  historia,  Appendii,  p.  î5,  n'  çS). 
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cette  occasion,  Cottius  inaugure  en  son  honneur  l'arc  de 
triomphe  de  Suse.  En  7  ou  en  6,  le  Sénat  consacre  l'œuvre 
d'Auguste  dans  les  Alpes  en  lui  élevant  le  monument  de  la 
Turble.  EnBn,  dans  les  derniers  mois  de  l'an  3,  on  achève 
de  limiter  les  voies  de  la  Narbonnaise. 

Cette  succession  d'événements  est  très  significative.  Ilest 
évident  que  le  premier  soin  de  l'empereur,  après  avoir 
soumis  les  Caturiges  en  14,  dut  être  d'assurer  leur  fidélité 
en  établissant  chez  eux,  près  de  la  frontière  et  sur  un  point 
strat^ique,  une  garnison  qui  les  tint  en  respect. 

Vauban  et  Bourcet  sont  d'accord  pour  dire  que  la  guerre 
ne  peut  guère  être  faite  dans  ce  pays,  de  novembre  à  juin  '  ; 
les  Romains  devaient  craindre  au  moins  autant  les  Alpes 
que  les  ingénieurs  modernes  et  la  campagne  d'Auguste 
contre  les  Caturiges  se  place  sans  doute  de  juin  à  octo- 
bre 14. 

On  peut  donc  être  assuré  que  Gap  fut  le  site  choisi,  au 
point  de  croisement  des  voies,  et  que  cette  place  permanente 
fut  établie  dès  le  solstice  d'hiver  de  l'an  740  (14  av.  J.  C), 
ou,  au  pliis  tard,  au  solstice  d'été  de  l'an  741  (i3  av.  J.  C), 

<  Dans  son  Etat  de  Gap,  date  du  aa  décembre  i6()i,  Vauban  dit  : 
<  Il  esc  à  remarquer  que  des  armées  n'oseraient  hasarder  d'entrer 
dans  ce  pays-ci  depuis  la  Toussaint  jusqu'à  la  fin  de  mars,  crainte 
d'être  coupées  des  neiges,  ni  depuis  la  fin  de  mars  iusqu'à  la  fin  de 
juin,  la  fonte  des  m£mes  neiges  faisant  que  la  Durance  n'est  pas 
guéable  ni  tes  blés  et  fourrages  assez  avancés  pour  en  pouvoir  profiter 
notamment  dans  le  Brïançonnais  et  Embrunais;  mais,  depuis  Gap  en 
bas,  les  saisons  avancent  da^vantage  et  on  pourrait  y  trouver  quelques 
fourrages  au  mois  de  juin  ».  {[A.  de  Rochai\  La  campagne  de  1692 
dans  le  Haut-Dauphiné.  Grenoble,  Maisonville,  1874,  extrait  du  Bull. 
de  la  Soc.  de  statist.  de  l'Isère,  pp.  [i6-r]7). 

Quant  à  Bourcet,  en  1776,  il  dit  :  <  Seule,  l'étendue  des  comtés  de 
Beuil  et  de  Nice  rournîi  par  la  bonté  de  son  climat  le  moyen  d'y 
commencer  les  opérations  de  guerre  dans  le  mois  de  mars  et  de  les 
continuer  jusqu'au  mois  de  décembre,  au  lieu  que  la  partie  comprise 
depuis  Barcelonnette  jusqu'aux  frontières  des  Suisses  ne  peut  per- 
mettre aucune  opération  d'olfensivc  avant  la  fin  de  juin  et  ne  donne  la 
liberté  de  les  continuer  que  jusqu'à  la  tin  de  septembre  *.  (Minittére 
de  la  guerre.  Principes  de  la  guerre  de  montagne  par  M.  de  Bourcet... 
1775.  Paris,  impr.  nat.,  r888,  pp.  19-ïoj. 
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quand  Auguste,  consul  pour  la  onzième  fois  et  empereur 
pour  la  dixième,  se  trouvait  dans  sa  dixième  puissance  tri- 
bunicienne.  Au  moment  où  il  quitta  les  Gaules,  au  milieu 
de  l'an  i3,  ce  devait  être  achevé  et  en  ordre. 

On  sait  que  l'équinoxe  du  printemps,  en  45  av.  J.  C, 
quand  fut  établi  le  calendrier  Julien,  était  observé  le 
2$  mars'.  Le  solstice  d'été  était  observé  le  24  juin,  l'équi- 
noxe  d'automne,  le  24  septembre  et  le  solstice  d'hiver,  le 
25  décembre'.  Pour  l'équinoxe  de  printemps.  César  con- 
servait ainsi  une  date  traditionnelle,  qui  depuis  longtemps 
avait  cessé  de  répondre  à  la  réalité.  Elle  avait  pu  se  trouver 
exacte  au  IV*  et  au  III*  siècle  avant  J.-C,  c'est-à-dire  au 
moment  où  l'équinoxe  de  printemps  avait  cessé  de  corres- 
pondre, dans  le  zodiaque,  au  signe  du  Bélier,  pour  passer 
au  signe  des  Poissons  3.  Au  moment  de  la  mise  en  vigueur 
du  calendrier  Julien,  l'équinoxe  de  printemps  tombait  en 
réalité  le  23  mars  *.  L'année  Julienne  de  365  jours  1/4  était 
trop  longue  de  11'  2"  par  rapport  à  l'année  tropique  et  trop 


I  A,  Giry,  Manuel  de  diplomatique,  Paris,  Hachette,  1894,  p.  160. 

*  Gassendi  a  pubJié  jadis  te  calendrier  julien  :  son  livre  n'a  pas 
cessé  d'itre  utile.  Il  y  en  a  de  modernes  et  de  plus  gros,  consacrés 
à  la  chronologie,  oii  ce  calendrier  ne  figure  pas  (Romanum  Calenda- 
rium  compendiosè  exposîlum,  accessit  corollarium  de  romano  Mar- 
tyrologio,  authore  Petro  Gassendo  Diniensls  ecclesis  prxposito,  regio 
maCheseos  professore.  Partslis,  apud  viduam  Mathurini  Dupuls,  via 
Jacobei,  sub  signo  Coronfe  aureîe.  M,  DC.  LIV.  Cum  privilégie 
Régis,  in-4'  de  16  pp.  nch.  +  i-ga  +  gj  +  94-95  +  94  +  97  +  96-97 
+  [oo-jg9  ■+  1  p.  nch).  Le  texte  du  calendrier  est  aux  pp.  3x-33.  Cf. 
A.  Boucki-LecUrcq,  Manuel  des  institutions  romaines,  Paris,  Hachette, 
18^,  pp.  587-589.  Cet  auteur  juge  inutile  de  donner  les  lettres  nundi- 
nales  :  au  moins  indique-i-îl  correctement  le  bisseiie  (p.  587I  entre  le 
VI  et  le  Vil  des  calendes  de  mars,  tandis  que  Giry  (pp.  217,  ii3,  129, 
a35,  341,  Î47  et  î53)  place  par  inadvertance  ce  bissexte  entre  le  V  et 
le  VI  des  calendes. 

'  Anquetil,  Hist.  de  France,  nouv.  éd.,  t.  X,  Paris,  Janei  et  Coielle, 
[S17,  p.  5o2,  tableau  V.  Situation  de  l'équinoie  de  printemps  dans  le 

*  Ibid.,  p.  5o3,  tableau  V!  :  Quantième  de  l'équinoie  du  printemps 
dans  le  calendrier  julien. 
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courte  de  9'  n  "  par  rapport  à  l'an  née  sidérale  < .  Au  temps 
du  concile  de  Nîcée,  en  335,  c'était  déjà  au  21  mars  que, 
par  conséquent,  se  produisait  l'équinoxe  de  printemps. 
Enfin,  en  i58i,  l'erreur  accumulée  avait  lîiit  remonter  cette 
date  astronomique  au  ti  mars*.  La  bulle  du  34  février 
i58i/2,  qui  institua  le  calendrier  Grégorien  et  donna  une 
valeur  plus  exacte  à  la  durée  de  Tannée,  voulut  ramener  l'é- 
quinoxe, non  pas  au  23,  mats  au  21  mars  :  le  pape  tenait 
à  être  d'accord,  non  pas  avec  le  cours  réel  des  astres  ou 
avec  Jules  César,  mais  avec  le  concile  de  Nicée.  Il  supprima 
donc  dix  jours,  au  lieu  d'en  supprimer  douze  et  le  lende- 
main du  4  octobre  i582  fut  le  i5  octobre  en  Italie;  en 
France,  on  attendit  deux  mois  de  plus  et  on  passa  du 
9  décembre  au  20  décembre*. 

Actuellement,  les  équinoxes  et  solstices  sont  fixés,  en 
moyenne,  aux  20  mars,  21  juin,  22  septembre  et  21  dé- 
cembre. 

De  l'an  45  à  l'an  5  av.  J.-C,  les  pontifes,  par  erreur, 

insérèrent  une  année  bissextile  tous  les  trois  ans,  quanU  il 

■  la  fallait  tous  les  quatre  ans  seulement.  En  l'an  4  av.  J.-C, 

Auguste  corrigea  cette  bévue  qui  avait  déjà  ajouté  3  jours 

de  trop*. 

Ces  constatations  faites,  on  rappelle  qu'il  y  a  huit  dates 
possibles  pour  la  fondation  de  Gap.  suivant  qu'on  a  observé 
le  lever  ou  le  coucher  du  soleil,  soit  sur  l'horizon  apparent, 
soit  sur  l'horizon  astronomique. 

Si  l'observation  inaugurale  a  été  opérée  sur  l'horizon 
astronomique  et  au  lever  du  soleil,  cette  observation  a  dû 
avoir  lieu,  de  dix  à  onze  jours  avant  ou  de  dix  à  onze  jours 
après  le  solstice  d'été.  Au  coucher  du  soleil,  elle  a  àù  avoir 

*  Au  temps  d'Hipparque,  l'année  tropique  valait,  en  effei,  365  jours 
b  heures  48'58".  Maintenant,  elle  ne  vaut  plus  que  365  jours  5  heures 
^8'47",  soit  1  i'i3"  de  moins  que  l'année  julitnne. 

'  A.  Giry,  p.  i6i. 
»  Ibid..  p,  i65. 

•  Jame»  Goui  et  Salomoit  Reinqch.  Minerva.  3*  éd.,  Paris,  Hachette, 
1890,  p.  146. 
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lieu,  de  dix  à  onze  jours  avant  ou  de  dix  à  onze  jours  après 
le  solstice  d'hiver. 

Si  l'observation  a  été  opérée  sur  l'horizon  apparent  et  au 
lever  du  soleil,  cette  observation  a  dû  avoir  lieu  de  quatorze 
à  quinze  jours  avant  ou  après  le  solstice  d'été.  Au  coucher 
du  soleil,  cette  observation  a  été  opérée  environ  treize  jours 
avant  ou  après  le  solstice  d'hiver. 

A  cette  époque,  pour  un  équinoxe  de  printemps  tombant 
réellement  le  23  mars,  les  dates  correspondantes  des  solsti- 
ces sont  celles  du  24  juin  et  du  24  décembre.  Les  huit  dates 
possibles  sont  donc  : 

1°  mr  l'horiioD  islrononiiqne,  au  lever,  vers  les  i3  et  14  juin. 
2°       —  —  —     vers  les  4  et  5  juillet. 

3"       —  —    au  coucher,  vers  les  1 3  et  14  décembre. 

4"        —  —  —        vers  les  3  et  4  janvier. 

5°  lur  j'horiion  appirtol,  au  lever,       vers  les  9  et  10  juin. 
6"        —  —  —  vers  les  8  et  9  juillet. 

7°        —  —       au  coucher,  vers  le  1 1  décembre. 

8°    ,  —  —  —         vers  le  ôjanvier. 

Ces  huit  dates  flottent  entre  le  11  décembre  de  l'an  14  av. 
i.-C.  et  le  9  juillet  de  l'an  i3  av.  J.-C. 

Dans  le  calendrier  romain,  elles  se  transposent  ainsi 
qu'il  suit  : 

9  et  10  juin  =  V  et  IV  Idus  junii. 

i3  et  14  juin  =  Idibus  junii  et  XVIII  Kl.  julii. 

4  et  5  juillet  ^  IV  et  III  Nonas  julii. 

8  et  9  juillet  =  VIll  et  Vil  [dus  julii. 

11  décembre  =  III  Idusdecembris. 

i3  et  14  décembre  —  Idibus  decembris  et  XIX  KK  januarii. 
3  et  4  janvier  ^  III  et  Prîdie  Nonas  januarii. 

6  janvier  =  VIll  Idus  januarii. 

Régulièrement,  les  années  45,  41,  37,  33,  29,  25.  21,  17, 
i3,  9  et  5,  auraient  dû  seules  être  bissextiles  :  en  fait,  les 
pontifes  intercalèrent  le  bissexte  dans  les  années  45,  42, 
39,  36,  33,  3o,  27,  24,  21,  18,  i5,  12,  9  et  6. 

Pour  les  dates  du  1 1  décembre  14  au  6  janvier  1 3  av.  J.-C, 
il  faut  donc  tenir  compte  d'un  retard  de  trois  jours;  pour 
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les  dates  du  9  juin  au  9  juillet  de  l'an  i3  av.  J.-C,  d'un 
retard  de  deux  jours  seulement. 

On  eut  donc, 

par  le  fait  ei  h  tort  : 

En  14,  XIX  Kl.  Januarii 

—  XVII  Kl.  Januarii 

—  XVI  Kl.  januarii 
En  i3,  VIII  Mus  januarii 

—  Vil.  Idus  januarii 

—  V Idus januarii 

—  ///  [dus  junii 

—  Pridie  Idus  junii 

—  XVII.  Kl.  juin 

—  XVI.  Kl.  juin 

—  Pridie  Nonas  julii 

—  Nonis  julii 

—  VI.  Idus  julii 
V  Idus  julii 

11  y  a  moyen  de  réduire  te  nombre  de  ces  dates  possibles. 

Pour  les  romains,  l'année  se  divisait  en  dies  fesH,  jours 
fériés,  et  en  dies  pro/esti,  jours  ouvrables.  Les  jours  fériés 
éuient  remplis  par  le  culte  des  dieux  :  on  ne  pouvait  va- 
quer qu'aux  sacrifices,  aux  banquets  et  aux  jeux  offerts  en 
leur  honneur.  Les  jours  ouvrables  pouvaient  seuls  être 
consacrés,  les  uns  à  l'a;*iiiinistration  de  la  justice,  les  autres 
aux  assemblées  politiques,  ou  à  la  guerre  s'il  y  avait 
tieu.  Quand  les  devoirs  publics  étaient  remplis,  chaque 
citoyen  vaquait  à  ses  affaires  particulières.  Ce  qui  était 
permis  pendant  les  jours  ouvrables  ne  l'était  pas  pendant 
les  jours  fériés:  aussi,  ceux  là  étaient  qualifiés  de  fastes, 
ceux-ci,  de  néfastes. 

A  cette  organisation  primordiale,  vinrent  s'ajouter,  en 
raison  des  sentiments  ou  des  souvenirs  populaires,  tes  dies 
atri,  anniversaires  funestes,  les  dies  filiosi,  jours  de 
fâcheux  augure,  les  dies  religiosi,  consacrés  aux  morts  et 
enfin  les  dies  postridiani,  ou  lendemains  de  fête. 


au  lieu  des  dates 

///  Idus  decembris 
Idibus  decembris 
XIX  Kl.  januarii 

III  Nonas  januarii 
Pridie  Nonas  januarii 
VIII  Idus  januarii 

V  Idus junii 

IV  Idus  junii 
Idibus  junii 
XVIII  Kl.  julii 
IV.  Nonas  julii 
III  Nonas  julii 
VIII  Idus  julii 
VII  Idus  julii 
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Tels  étaient  ceux  qui  ramenaient  les  ides  de  Mars  (assas- 
sinat de  César),  le  XV  des  calendes  de  Sextilîs  (désastre  de 
l'Allia),  le  IV  des  nones  de  Sextilis  (désastre  de  Cannes). 
Tel,  le  IV  des  noues  d'octobre  (jeune  de  Gérés).  De  même, 
tout  ce  qui  rappelait  le  culte  des  morts  (Feralia,  XII  et 
IX  des  calendes  de  mars  ;  Lemuria,  VU  des  ides  de  mai  ; 
Diis  Manibus,  II  des  nones  d'octobre  ;  Mundus  patet, 
IX  des  calendes  de  septembre,  111  des  nones  d'octobre  et 
VI  des  ides  de  novembre).  Un  sénatus  consulte  avait  rangé 
parmi  les  jours  de  fâcheux  augure  tous  les  lendemains  des 
calendes,  des  nones  et  des  ides  :  beaucoup  se  faisaient  un 
scrupule  d'agir  le  IV  des  calendes,  des  nones  et  des  ides. 
EnBn,  Auguste,  dit-on,  n'aurait  rien  entrepris  le  jour  des 
nones  :  ce  qui  se  conçoit  d'autant  mieux  que,  en  principe, 
les  calendes,  les  nones  et  les  ides  étaient  des  jours  de  fêtes. 

Si  l'on  examine  à  ce  point  de  vue  les  dates  possibles 
pour  la  fondation  de  Gap,  on  note  que  te  XIX  des  calendes 
de  janvier  est  un  dies  postridianus,  comme  lendemain  des 
ides  ;  le  XVII  des  calendes  de  janvier,  veille  des  Saturna- 
les, était  l'un  des  184  jours  de  l'année  où  il  était  permis,  en 
principe,  d'assembler  le  peuple.  Le  XVI  des  calendes  de 
janvier  est  le  jour  néfaste  des  Saturnales  et  leur  premier 
jour,  car  elles  en  duraient  cinq.  Le  VIII  des  ides  de  janvier, 
lendemain  des  nones,  est  un  dies  postridianus.  Le  Vil  des 
ides  de  janvier  est  un  joUr  où  il  était  permis  d'assembler  le 
peuple.  Le  V  des  ides  de  janvier  est  le  jour  néfaste  des 
Agonalia.  Le  III  des  ides  de  juin  est  Iç  jour  néfaste  des 
Matralia:  le  II  des  ides  de  juin  est  également  néfaste. 
Le  XVll  des  calendes  de  juillet,  Quando  Stercus  Delatum, 
Fas,  était  faste  à  dater  du  moment  où  le  fumier  était  enlevé 
du  temple  de  Vesta.  Le  XVf  des  calendes  de  juillet  était  un 
jour  d'assemblée.  La  veille  des  nones  de  juillet  était  néfaste  : 
consacré  à  la  Fortuna  muliebris,  ce  jour  ouvrait  les  Ludi 
Apollinares.  Le  VI  et  le  V  des  ides  de  juillet,  pendant  les 
jeux,  étaient  en  principe,  des  jours  d'assemblée. 

Sur  quatorze  dates  possibles,  il  y  en  a  déjà  dix  d'écar- 
tées. Restent  le  XVI!  des  calendes  de  janvier,  le  Vil  des 
ides  de  janvier,  le  soir  du  XVII  des  calendes  de  juillet  et 
le  XVI  des  calendes  de  juillet. 
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Ces  quatre  dates,  entre  lesquelles  il  faut  choisir,  snpposeiit 
l'observation  faite  à  l'horizon  astronomique  ;  lâs  deux  pre- 
mières, au  coucher,  les  deux  dernières  au  lever  du  soleil 
sur  cet  horizon.  Comme  le  fumier  du  temple  de  Vesta 
n'était  sûrement  pas  emporté  avant  le  lever  du  soleil  au 
XVII  des  calendes  de  juillet,  cette  date  se  trouve  encore 
éliminée. 

Restent  le  XVll  des  calendes  de  janvier  et  le  VII  des  ides 
de  janvier  pour  le  coucher  du  soleil,  onze  jours  avant  ou 
après  le  solstice  d'hiver.  Reste  également  le  XVI  des  calen- 
des de  juillet  pour  le  lever  du  soleil,  dix  jours  avant  le 
solstice  d'été. 

Puisque  les  Caturiges  ont  été  soumis  de  juin  à  octobre 
[4,  le  premier  soin  de  Rome  a  dû  être  d'asseoir  sa  domi- 
nation en  établissant  chez  eux  le  château  permanent  de 
Gap.  11  serait  surprenant  que,  la  soumission  obtenue,  ui^e 
politique  prévoyante  ait  laissé  arriver  et  passer  l'hiver  sans 
jeter  les  bases  de  cette  domination.  11  est  donc  fort  peu  pro- 
bable que  la  fondation  de  Gap  doive  être  reculée  jusqu'au 
XVI  descalendes  de  juillet  de  l'an  i3  av.  J.-C.  D'autre  part, 
comme  l'arrivée  de  l'hiver  était  à  craindre,  il  y  avait  lieu 
de  se  presser  le  plus  possible.  C'est  donc  la  date  du  XVII 
des  calendes  de  janvier,  à  la  fin  de  l'an  14,  qui  demeure  la 
plus  probable  pour  l'observation  inaugurale. 

Fort  souvent,  l'automne  est  une  saison  qui  offre  encore 
de  très  beaux  jours  dans  le  pays  de  Gap  ■  on  y  connaît  et 
on  y  apprécie  l'été  de  la  Saint-Martin.  Les  Romains,  eux- 
mêmes,  connaissaient  bien  cette  saison  :  à  tel  point  qu'ils 
l'inscrivaient  sur  leur  calendrier.  Ces  jours  calmes  et  beaux, 
ce  sont  les  jours  alcyoniens.  Depuis  le  III  des  ides  de  dé- 
cembre, ils  s'étendent  jusqu'au  IX  des  calendes  de  janvier  : 
ce  sont  les  quatorze  jours  qui  précèdent  le  solstice  d'hiver. 

Le  mois,  dédié  à  Vesta.  est  encombré  de  fêtes  Les  Fau' 
nalia  se  célèbrent  aux  nones,  les  Agonalia  le  III  des  ides; 
la  veille  des  ides,  on  fêtait  Consus  sur  l'Avenlin,  aux  ides 
Jupiter  et  la  Terre.  Les  Cowïwa/iii  se  célébraient  le  XVIII 
des  calendes  de  janvier,  les  Saturnalia  le  XVI,  les  Opalta 
le  XIV,  les  Divalia  le  XU,  les  Larentalia  le  X. 
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Les  danses  des  Agonalia  étaient  faites,  quatre  fois  l'an, 
par  les  Saliens  installés  sur  le  Quirinal,  colline  d'origine 
Sabine' {9  janvier,  17  mars,  21  mai,  11  décembre).  Les 
Saturnalia  (17  déc.)  fêtes  des  pères  et  des  mères  de  tamille, 
les  Opalia  (19  déc.)  rappelaient  le  culte  de  Saturne  {Satur' 
nus  Consivius)  et  de  son  épouse  Ops  Conshia  :  ce  culte, 
attaché  à  la  partie  méridionale  du  Capitole  et  k  la  roche 
Tarpéienne,  occupée  jadis  par  les  Toscans,  avait  été  porté 
au  calendrier  romain  quand  le  Capitole  s'était  trouvé  joint 
à  Rome'.  Saturne  était  le  dieu  des  semailles ^  Les  Fau- 
nalia  (5  déc.),  rappelaient  le  dieu  Faunus,  souffle  fécond 
et  esprit  prophétique,  adoré  dans  un  bois  de  hêtres  sur 
l'Esquilin*.  Enfin,  les  Consualia  (iS  déc.),  les  Divalia  ou 
Angeronalia  (21  déc.),  les  Larentalia  (23  déc.)  rappelaient 
des  cultes  propres  à  ta  iïoma  quadrata  du  Palatin*^.  Tan- 
dis que  le  culte  A'Angerona  et  les  cérémonies  funèbres  des 
Larentalia  provenaient  du  Cermalus  de  Remus,  le  culte  de 
Consus,  appartenait  au  Palatium  de  Romulux*.  Consus, 
qui  vivifiait  la  terre,  avait  un  autel  souterrain  que  l'on  dé- 
couvrait trois  fois  par  an  (7  juillet,  21  août,  i5  décembre); 
les  vesules  et  les  pontifes  étaient  chargés  de  son  culte. 

Ainsi,  aux  approches  du  solstice  d'hiver,  quand  le  soleil 
allait  renaître,  Rome  adorait  la  fécondité  future  et  attendue. 
Sur  l'Esquilin,  c'était  Faunus  qui  la  promettait  (5  déc.)  ; 
sur  te  Capitole,  c'était  Saturne  (17  déc.)  et  Ops  son  épouse 
(ig  déc.^;  sur  le  Palatin,  c'était  Co«5us  (i5  déc).  Une  ville 
nouvelle  ne  pouvait  naître  sous  de  plus  heureux  auspices 
que  Gap,  entre  les  réveils  de  Cojjsus  et  de  Saturne.  Eu  égard 
à  de  tels  parrains,  ses  destinées  ont  été  jusqu'ici  bien  mo- 
destes. Si  le  grain  était  excellent,  il  faut  croire  que  la  terre 
où  il  fut  jeté  manquait  de  force. 

En  somme,  très  probablement,  Gap  s'est  trouvé  fondé  le 

<  A.  Bouchi-Leelercq,  p.  491  et  note  t. 

'  Jàid.,  p.  489. 

*  Ibid.,  p.  649. 

'  tbid.,  p.  486, 

=  /bid.,  p.  485. 

"  Ibid.,  pp.  481-483. 
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sixième  jour  alcyonien,  entre  les  Consualia  et  les  Saturna- 
les; c'est-à-dire  le  XVII  des  calendes  de  janvier,  à  la  tîn 
du  consulat  de  M.  Licinius  Crassus  etdeCn.  Cornélius 
Lentulus.  Auguste  était  revêtu  de  la  puissance  tribunicienne 
pour  la  X*,  consul  pour  la  Xl=  et  empereur  pour  la  X"  fois. 
Le  futur  Tibère,  légat  des  trois  Gaules  et  gendre  de  l'em- 
pereur, Ti.  Claudius  Nero,  vainqueur  des  peuples  alpins, 
allait  abandonner  la  légation  des  Gaules  pour  inaugurer 
aux  calendes  de  janvier  son  premier  consulat,  en  compa- 
gnie de  P.  Quinctilius  Varus. 

Dans  le  calendrier  julien  correct,  cette  date  correspond 
aux  ides  de  décembre  et,  dans  le  calendrier  julien  suivant 
l'ère  chrétienne,  au   i3  décembre  de  l'an   14  av.  J.-C. 

Fait  à  remarquer,  dans  le  système  des  lettres  nundinales, 
ce  XVil  des  calendes  de  janvier  de  l'an  14  av.  J.-C.,  fut 
précisément  un  jour  de  marché.  Les  réunions  plébéiennes 
se  tenaient  volontiers  ce  jour-là,  qui  n'éuit  plus  un  jour 
férié  et  néfaste,  peut-être  depuis  la  loi  Hortensia  (287)  et  en 
tout  cas  depuis  la  loi  Clodia  (58  av.  J.-C)'. 

Si  les  sept  jours  de  la  semaine  eussent  déjà  été  en  usage, 
au  lieu  des  nun</tKi7  de  huit  jours,  c'eût  été  un  vendredi. 
La  lune  devait  être  à  son  septième  jour  ou  environ.  EnBn, 
dans  le  calendrier  grégorien,  cette  date  équivaut,  en  réalité, 
au  1 1  décembre  ;  car,  sur  une  surabondance  de  douze  jours, 
la  réforme  papale  n'en  a  fait  disparaître  que  dix. 

Le  royaume  de  Cottius  était  soumis  au  protectorat  de 
l'empereur  :  mais  ce  n'était  pas  une  province  romaine, 

'  Le  jour  de  m»tché  revenait  tous  [es  huit  jours.  Pour  déterminer 
cette  dite,  on  emploie  les  huit  lettres.  A,  B,  C,  D,  E,  F,  G.  H  ;  elles  se 
succèdent  du  t"  janvier  au  îi  décembre,  de  telle  sorte  que  A  corres* 
pond  au  i"  janvier  et  E,  par  conséquent,  au  3i  décembre.  Le  bîs- 
sexte,  qui  ne  compte  pas  comme  jour  civil,  ne  comporte  pas  de  lettre 
nundinate.  La  lettre  A.  désignant  les  jours  de  marché  en  45  av.  J.-C, 
est  remplacée  successivement  les  années  suivantes  par  D  (44],  G  (43), 
B(4î).  E  (40.  H  (40),  G  (39),  F  (38),  A  (37)  et  ainsi  de  suite.  Par 
conséquent,  en  14  av.  J.-C.,  c'est  la  lettre  F,  qui  tombe  te  VI  des  ides 
de  décembre  |8  déc.;,  le  XVII  et  le  IX  des  calendes  de  janvier  (16  et 
24  déc). 

*  Bouchi-LtcUrci],  p.  116,  n.  t. 
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Aussi,  dans  toute  son  étendue  on  ne  trouve  aucune  localité 
à  laquelle  Auguste  ait  donné  son  nom  '.  Gap  ne  pouvait 
prétendre  à  cette  fortune  comme  Aouste,  Die  ou  Luc. 

Placé  sous  la  dépendance  d'un  préfet  barbare,  ce  poste 
permanent  ne  pouvait  être  occupé,  non  plus,  par  des  trou- 
pes prétoriennes  comme  Aoste,  par  des  citoyens  romains 
ou  même  par  des  contingents  empruntés  à  un  peuple 
fédéré  comme  l'étaient  les  Voconces.  En  effet,  les  fédérés 
n'étaient  pas  soumis  à  l'impât  foncier  et,  en  raison  de  leurs 
privil^es,  on  ne  les  eût  pas  subordonnés  à  Cottius. 

La  garnison,  qui  était  chargée  de  maintenir  la  province 
des  Alpes  Maritimes  voisine,  se  composait  de  la  première 
cohorte  Ligure.  Cette  troupe  auxiliaire  comprenait  des 
Ligures,  auxquels  se  mélangeront  ensuite  des  Espagnols 
qui  personnellement  étaient  citoyens  romains.  En  ti6, 
cette  cohorte  sera  transférée  dans  la  Germanie  inférieure*. 

Puisque  les  Alpes-Maritimes  étaient  gardées  par  une 
cohorte  de  Ligures,  M.  Oberzîner  pense  avec  beaucoup  de 

<  Authon,  sur  le  Vançon,  i  l'eiiréinitë  du  diocèse  de  Gap  et  vers 
celui  de  Digne,  offre  un  nom  qui  pourrait  faire  penser  à  celui  d'AuIun. 
Mais,  au  lieu  de  représenter  un  Auguttodunam,  cette  localité  doit 
répondre  plutôt  i  un  Altonum.  Le  mont  d'Aoust  ou  de  l'Aousl.  sur 
les  communes  de  Frei^ssinières  et  de  Champcella  (J.  Roman.  Dict. 
topogr.  p.  4),  offre  plus  d'intérêt.  Les  trois  Gaules  avaient  un  autel 
de  Rome  et  d'Auguste  à  Lyon,  la  Narbonnaise  avait  le  sien  à  Nar- 
bonne,  les  Germ&nies  avaient  le  leur  i  Cologne,  les  Alpes- Maritimes 
k  Ciaùez.  Si  Cottius  suivit  cet  exemple,  il  dut  l'ériger  à  Suse.  Cepen- 
dant, des  peuples  montagnards  qui  vénéraient  les  cours  d'eau  et  les 
sommets  auraient  pu  dédier  un  de  ces  sommets  i  la  divinité  d'Au- 
guste. Le  mont  d'Aoust  est  situé  près  de  la  station  antique  de  Rama, 
qui  a  laissé  le  nom  de  Rame.  Ces  constatations  faites,  il  se  peut  fort 
bien  que  le  mont  d'Aoust  n'ait  aucun  rapport  avec  Rome  et  Auguste. 

*  A  propos  des  Alpes  Maritimes,  M.  Oberzîner  dit  ;  •  Corne 
tulle  le  provincie  di  conlîne,  anche  questit  ebbe  le  sue  stabili  guami- 
gioni,  poichè...  vî  aveva  residenza  stabile  una  cohon  Ligurum  che 
Tacito  chiama  vêtus  loci  auxiUum.  »  (Oberziner,  p.  i3g|.  Cf.  G.  I.  L. 
V,  a;  n"  7.890,  -j-^t,  7-897  et  Tacit.  Hist.  11,  14.  L'auteur  ajoute: 
<  L'iscriiiooe  n'  7.889  ricorda  come  qui  résidente  la  cohort  I  Ligurum 
e,  per  qualche  tempo,  la  cohors  I  Ligurum  et  Hàpanarum  civium 
,  che  l'anno  116  d.  Chr.  fu  trasferita  nella  Oermania 
;  G.  1.  L,  111,  p.  ii5i  {Ibid.,  p.  139,  n-  3). 
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raison  que  les  Alpes  Cottiennes  devaient  l'être  d'une  ma- 
nière analogue  :  pour  cela,  le  roi-préfet  dut  recruter  une 
cohorte  auxiliaire  parmi  ses  propres  sujets.  Un  fait,  qui  se 
rapporte  au  règne  de  Tibère,  en  prouve  l'existence  :  le 
prince  se  servait,  à  l'occasion,  de  son  appui  quand  quelque 
trouble  éclatait  hors  des  Alpes  Cottii'nnes'. 

Une  panie  de  cette  troupe  résidait  à  Suse  ;  l'autre  rési- 
dait forcément  à  Gap,  à  l'autre  extrémité  du  royaume. 
Puisque  le  plan  du  quadrilatère  gapençais  est  actuellement 
connu,  il  est  d'ailleurs  facile  de  se  rendre  compte  de  l'effec- 
tif prévu  pour  sa  garnison. 

On  peut  s'en  rendre  compte  de  deux  manières  :  par  le 
développement  du  front  de  défense  et  par  la  superficie  du 
terrain  compris  dans  l'enceinte. 

D'après  les  fouilles  faites  sur  la  ligne  du  Rhin,  le  G*'  de 
la  Noë  note  que  «  la  disposition  intérieure  des  castra  et  des 
castella  permanents  avait  la  plus  grande  ressemblance  avec 
celle  des  camps  passagers,  telle  que  nous  la  font  connaître 
Polybe  et  Hygin  ;  l'ordre  et  la  régularité  présidaient  à  leur 
établissement.  Une  voie  continue  régnait  le  longdufo^/um; 
elle  correspondait  à  la  rue  du  Rempart  de  la  fortification 
moderne.  D'autres  voies  parallèles  et  perpendiculaires  aux 

<  A  propos  des  Alpes  Cottieanes,  M.  Oberziner  ajoute  très  juste- 
meat  ce  qui  suit  :  *  Poichè  la  posïzione  em  inente  mente  strategica  di 
quesco  territorio  h  necessariamente  supporre  che  Auguste  stesso  ed  i 
suoi  successori  &bbiano  preso  délie  energiche  misure  per  impedire 
nuDve  sollevazioni.  Benchè  quindi  dalle  lapidi  non  ci  sia  attcstato, 
è  verosimîle  che  anche  a  Susa,  corne  in  tutti  gli  altri  territori  alpini 
conquistati,  vi  fosse,  £n  dall'epoca  d'Augusto,  di  presidio  una  spéciale 
coorte  coziana.  La  spéciale  posizione  fatia  a  quesis  provincia,  per 
esser  stata  lasciata  sotto  l'amministraiione  prefettizia  dell'  antico 
3U0  re,  è  forse  causa,  che  fosse  lasciata  in  custodia  di  roilizie  paesane 
...prima  del  terzo  secolo.  i  coziani  non  furono  ascritti  atle  legionî  perché 
maucavano  del  diritto  di  cittadjnanza  romana...  L'esisienza  di  una 
coort«  coziana  sotto  Tiberio  è  categorîcamente  attestau  da  Suetonio. 
{Tib.,  37),  dal  quale  risulta  pure  che  essa  era  sotto  il  diretto  comando 
deir  imperatore.  Poichè  egli  narra  che  il  popolo  di  Pollenzo,  noD  per- 
meitendo  che  passasse  in  piazza  il  funerale  d'un  caposquadra...  vi 
mandft...  una  coorte  da  Roma  ed  un'  titra  dal  regno  di  Cozio... 
UbU.  p.  iTof. 
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côtés  de  l'enceinte  divisaient  l'espace  intérieur.  L'unede  ces 
voies,  parallèle  au  cûté  tourné  vers  l'ennemi,  partageait  le 
camp  en  deux  parties  principales,  l'une  destinée  à  l'installa- 
tion des  troupes,  l'autre  réservée  au  prétoire,  à  la  questure 
et  à  quelques  autres  bâtiments  tels  que  magasins,  bains,  etc. 
Dans  les  camps  passagers,  la  partie  occupée  par  les  troupes 
était  la  plus  voisine  du  point  d'attaque.  On  a  pu  constater 
qu'il  n'en  était  pas  toujours  ainsi  dans  les  castella  perma- 
nents où  l'on  parait  leur  avoir  affecté  la  région  la  plus 
basse,  celles  où  s'écoulaient  les  eaux  grasses,  suivant  la 
remarque  de  M.  .de  Cohausen.  Comme  on  n'y  a  trouvé 
aucune  trace  de  maçonnerie,  on  doit  en  conclure  que  les 
hommes  étaient  installés  sous  des  baraques.  Dans  l'autre 
partie  au  contraire,  ces  traces  étaient  nombreuses  ;  c'est 
ainsi  que,  dans  le  castellum  de  Wiesbaden,  on  a  retrouvé 
les  subsiructions  d'un  portique,  d'un  atrium,  du  prétoire, 
de  deux  établissements  de  bains.  A  propos  du  prétoire  qui 
occupait  toujours  le  centre  des  castella,  M.  de  Cohausen  a 
soin  de  faire  remarquer  que  jamais  cet  édifice  ne  s'est  ren- 
contré soit  placé  sur  une  surélévation  du  sol,  soit  entouré 
d'un  mur  ou  d'un  fossé'  ». 

Le  plan  de  Wiesbaden  montre,  en  effet,  la  partie,  qui  est 
au  nord  de  la  voie  principale  et  la  plus  élevée,  divisée  en 
trois  rectangles  :  chacun  d'eux  est  garni  d'édiBces  et  le 
prétoire  se  trouve  sur  celui  du  milieu.  La  partie,  qui  est  uu 
sud  de  la  voie  ei  la  plus  basse,  est  divisée  en  deux  rectan- 
gles dont  chacun  est  subdivisé  en  trois  sections.  C'est  la 
partie  vide  de  monuments  et  destinée  aux  troupes*.  Ce  plan 
est  absolument  pareil  à  celui  de  Gap,  comme  disposition 
intérieure  ;  il  en  est  le  meilleur  commentaire  qu'on  puisse 
voir. 

Hygin  est  un  guide  qui  donne  toute  satislaction^,  quand 
on  étudieavec  son  aide'  le  plan  du  quadrilatère  gapençais, 

'  Cil  de  la  Nos,  fasc.  Il,  pp.  94-95. 
«  Ibid.,  pi.  Vlll.  fifi,  ig. 

*  Le  G>'  de  la  Noë  caractérise  bien  sa  valeur  en  disant  que  c'est  un 
géomètre  décrivant  avec  détail  les  choses  de  son  métier.  {Ibid.,  p.  iB|. 

*  Hygini  gromalici  liber  de  munilionibus  castrorum  herausgege- 
ben  und  erklSrt  von  Alfred  von  Domaszewski,  Leipzig,  S.  Hirzel, 
1837,  mil  3  tafeln. 
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tel  que  les  indices  topographiques  ont  permis  de  le  recons- 
tituer. 

Autant  que  faire  se  peut,  les  châteaux,  dit-il,  devront  être 
des  rectangles  dont  la  largeur  vaudra  les  3/3  de  la  longueur 
et,  ainsi,  le  souffle  de  la  brise  délassera  l'armée  de  sa  fatigue  : 
ce  plan  normal  est  celui  d'un  castrum  teritatum.  Si,  au 
lieu  de  valoir  i/3  de  plus  que  la  largeur,  la  longtieiir  «st 
proponionnellement  plus  grande,  ce  seront  des  châteaux 
dits  classica  et  l'appel  de  la  trompe  dans  le  tumulte  ne 
pourra  parvenir  facilement  jusqu'à  la  porte  décumane.  Si 
c'est  la  largeur  qui  est  proportionnellement  plus  grande,  il 
s'agit  d'un  château  dont  la  forme  se  rapproche  de  celled'un 
carré'.  Ce  dernier  cas  est  celui  de  Gap.  Les  angles  de  l'en- 
ceinte sont  I abattus*. 

De  tous  les  c6tés,  il  faudra  avoir  un  cours  d'eau  dont  les 
crues  ne  soient  pas  menaçantes  ou  une  fontaine*.  C'est  le 
cas  de  Gap,  entre  la  Luye,  les  ruisseaux  Saint-Arey  et  des 
Eyssereines,  la  source  Saînt-Arnoux. 

Le  sol  renfermé  dans  l'enceinte  est  divisé  en  deux  parties 
par  la  voie  principale,  placée  entre  les  portes  de  droite  et 
de  gauche*.  A  Gap,  cette  voie  est  la  rue  de  Provence  qui 
représente  le  parcours  urbain  de  la  voie  Cottienne. 

L'assiette  la  plus  favorable  qu'on  puisse  adopter  est  celle 
où  le  sol  s'étend  en  pente  douce'  :  la  porte  décumane  est 
alors  placée  sur  le  point  culminant. 

Cette  assiette  jugée  la  plus  avantageuse  est  celle  de  Gap. 
La  voie  et  la  porte  décumanes  y  sont  représentées  par  la  rue 

'  Si  laiiora  fuerint  proiime  quidraturem  sequens  est  diixstioffîygin, 
p.  iJ|ï,l. 

*  Angulos  cisirorum  circjnari  oportet...  {Ibid.,  p.  iS  |  54). 

'  Quocumque  latere  flumen  sive  fontem  haberi  debebit.  (Hygin, 
p.  »9  i  56). 

'  Via  principalis  qu«  est  inter  portu  deiteriorem  et  linistriorem, 
que  a  principiis  nomen  obiinei.  (Ibid.,  pp.  S-9  {  14). 

'  Quod  aitinet  ad  soli  electionem  in  statuenda  metatione  primum 
locum  habcDt  qnx  ex  campo  in  eminentiam  leniter  attoJluntur  in 
qui  positione  poru  decimana  eminentissimo  loco  constituitur  ut 
regiones  castris  subjaceant.  Porta  prctoria  semper  hostem  speciare 
débet  {Ibid.,  p.  29  t  K). 
Bvu..  H.-A.  1905.  i5 
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du  Séminaire  qui  va  déboucher  sur  la  place  Saint-Arnoux, 
en  moniantvers  l'angle  septentrional  le  plus  élevé.  La  voie 
et  là  porte  prétoriennes  y  sont  représentées  par  la  rue 
disparue  laquelle  descendait  du  prétoire  vers  le  passage 
Aubert  et  la  rue  Neuve. 

Par  analogie  avec  le  plan  de  Wiesbaden,  à  Gap  le  pré- 
toire se  trouvait  sur  la  rue  de  Provence,  entre  les  rues  de  la 
Cathédrale  et  du  Séminaire,  tac  à  88  go  ',  sous  les  n"  40, 
42,  44  et  46  du  plan  de  1841.  Le  jour  où  on  opérera  sur  cet 
emplacement  des  fouilles  à  quatre  ou  cinq  mètres  de  pro- 
fondeur on  en  retrouvera  sans  doute  les  restes,  à  moins  que 
ses  bâtiments  n'aient  été  construits  en  bois.  Du  même  côté 
de  la  voie  que  le  prétoire,  entre  les  rues  de  la  Cathédrale  et 
de  rOdéon,  du  Séminaire  et  du  Connétable,  on  retrouverait 
les  bâtiments  consacrés  aux  services  publics,  comme  la 
questure,  les  magasins,  les  bains. 

EnBn,  la  partie  basse  placée  vers  la  rue  dû  Jardin  des 
Plantes  et  sous  le  Séminaire  donnerait  sans  doute  moins 
de  traces  d'habitations.  C'était  la  partie  consacrée  au  Ic^ 
ment  des  troupes  et  elles  devaient  être  abritées  sous  des 
cabanes  en  bois. 

Hygin  détaille  la  composition  de  la  cohorte  et  de  la 
demi-cohorte  montées,  de  la  cohorte  et  de  la  demi-cohorte 
à  pied. 

La  cohorte  montée  se  composait  de  dix  centurions,  de 
dix  centuries  de  fantassins,  de  240  cavaliers;  elle  tendait 
i36  tentes'.  La  demi-cohorte  montée  se  composait  de  six 
centuries  à  pied  et  des  autres  éléments  pour  moitié. 

La  cohorte  à  pied  se  composait  de  dix  centurions  et  de  dix 
centuries  ;  elle  tendait  100  lentes.  La  demi-cohorte  à  pied 
comprenait  six  centurions  et  six  centuries*. 

•  Voir  fig.  J,  sur  la  pi.  III  hors  texte. 

*  Habet  itaque  cohors  cquilaU  miliaria  cenlurias  X  peditum,  équi- 
tés CCXL,  turmas,  deciiriones  X.  Tendunt  papilionibus  CXXXVl  ; 
eieiscenturioneseï  decuriones  singuljs  papilionibus  uiuDtur.  Cohors 
equilais  quingenaria  habet  cenlurias  VJ,  re^iqu*  pro  pane  dimidia 
fflygin,  pp.  i5-i6.  I  ï7), 

'  Cohors  pediiata  miliaria  habet  centurias'X,  tendit  papilionibus  C 1 
ei  eis  ccncuriones  singulis.  Item  peditau  quingenaria  habet  c 
VI,  reliqua  ul  supm  (Ibid.,  p.  lâ,  (  iS). 
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La  centurie  pleine  était  de  80  hommes.  Chaque  tente 
couvrant  8  hommes,  c'étaient  10  tentes  par  centurie  au  com- 
plet'. Et,  puisque  la  cohorte  à  pied  tendait  100  tentes,  on 
voit  qu'elle  comportait  800  hommes,  c'est-à-dire  dix  centu- 
ries pleines,  plus  80  décurions,  10  centurions  et  un  chef  de 
corps,  soit  un  effectif  total  de  891  hommes.  La  demi-cohorte 
à  pied  comportait  donc  6  centuries  pleines,  c'est-à-dire  480 
hommes,  plus  48  décurions,  6  centurions  et  un  chef  de 
corps,  ce  qui  porte  l'effectif  total  à  535  hommes. 

Pour  les  troupes  montées,  il  y  a  une  différence.  Hygin 
spécifie  que  la  cohorte  montée  comprend  240  cavaliers  et 
760  fantassins*,  soit  en  tout  1.000  hommes  de  troupe. 
Puisque  ces  760  fantassins  composent  dix  centuries,  on  voit 
que  les  centuries  des  troupes  accompagnées  de  cavalerie  se 
trouvaient  réduites  de  80  à  76  hommes,  c'est-à-^lire  de 
5/100. 

Les  centurions  avaient,  chacun,  leur  tente;  les  décurions 
étaient  également  à  part. 

Mais,  comme  le  quart  de  l'effectif  montait  la  garde  de 
nuit,  le  nombre  ijes  tentes  des  hommes  de  troupes  se  trou- 
vait ainsi  réduit  aux  3/4,  ou,  tout  au  moins,  aux  4/5;  cela 
permettait  de  faire  place  aux  tentes  des  sous-officiers  dans 
le  quartier  des  troupes  sans  augmentation  d'étendue  sur  le 
terrain. 

*  Plent  centurift  h«bet  milites  LXXX. 

Pipilio  unus  occupât  pedes  X.accipitiDcrementum  tensurK  pedesll. 
tegit  homines  VIII.  Plena  ceniurî»  babet  mWhes  LXXX;  eruni  papi- 
lioDCS  X  qui  decurrunl  in  longiiudine  pedum  CXX.  Nsm,  quod  ad 
lalitudtnem  hemistrigit  pedum  XXX  aitinet,  papilioni  dantur  pedes  X, 
armis  pedes  V.  iumemis  pedes  [X;  fiunt  pedes  XXIV;  hoc  bis:  XLVIll 
quoniam  cum  compare  tendent.  Efiicitur  stdgs  pedum  LX  ;  reliqui 
pedes  Xll,  qui  conversantibus  apatio  sufficient.  Hatc  pedatura  ad  ple- 
nam  centuriam  est  computata,  El  quibus,  in  vigiliis  singulis,  qua- 
terni  erunt  el  non  plus  quam  oclonos  papiliones  singutc  tendunl.  Ica 
fit,  ut  cenlurio  eorum  in  eadem  pedatura  eonnn  pcpilionum  tenaionem 
accipiat  ;  alioquin*plua  dvi  oponuisset  (Hygin,  pp.  i-t,  |  if. 

<  Habet  itaque  cohor*  equitata  miliaria  équités  GIXL...  Accedunt 
ex  es  cohane  miliaria,  detractts  equitibus  reliqui  pedites  DCCLX... 
(Ihid.,  p.  i5.  |a5l. 
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En  somme,  la  cohorte  montée  de  i.ooo  hommes  com- 
portait : 

I"  Le  chef  de  corps i  tente 

2"  10  centurions lo    — 

3"  240  cavaliers 3o    — 

40  760  fantassins* gS    — 


Total i36  tentes 

De  plus,  un  cheval  tenait  la  place  de  i 
homme  1/2  ;  par  conséquent  l'espace  néces- 
saire aux  340  chevaux  équivalait  à  celui  de 
36o  hommes  ou  à  celui  de 4$  tentes 


Total  général 181  tentes 

Chaque  tente  couvrait  12  X  M  =  ^^^  pieds  carrés 
et  même  12  X  3o  =  36o  pieds  carrés,  en  comptant  l'espaœ 
nécessaire  à  la  circulation. 

Il  fallait  donc  à  une  cohorte  montée  i3o  X  36o  =  64.800 
pieds  carrés.  Cet  espace  étant  la  moitié  de  la  surface  du 
château,  répond  à  129.600  pieds  carrés  pour  la  superficie 
totale  de  la  place.  C'est  la  superficie  d'un  carré  de  36o 
pieds  de  côté,  c'est-à-dire  de  1.440  pieds  de  pourtour*. 


■  Sur  ces  760  faniMsins,  le  1/4.  soit  tgo  bomm 
garde  :  cela  faisait  gagner  plus  de  la  tentes  et  l'espace  de  ces  30  ten- 
tes servait  à  dresser  celles  des  80  décurions.  Il  y  avait  donc  4  dëcurions 
par  tente  :  du  mfme,  3  seulement,  si  le  quart  d'entre  eux  se  joignait  i 
la  garde  de  nuit. 

•  M.  J.  Roman  a  examiné  jadis  le  camp  des  Baumettes,  »u  Serre- 
la-Croii.  Suivant  lui,  son  parallélogramme  mesure  [aS'  sur  io5' ;  il 
est  entouré  d'un  vatlum  de  terre  de  ]'5o  à  i~  de  haut  et  il  est  garni, 
à  chaque  angle,  d'une  tour  circulaire  dont  les  murs  sont  en  pierres 
bâties  à  mortier.  Le  fossé  a  environ  a"  de  profondeur.  Au  bas  de  la 
colline,  existe  une  vitla  romaine  qui  paraît  £tre  de  la  6n  du  III'  ou 
du  IV  siècle  (J.  Roman,  Répen.  archéol.,  col.  89-90).  Ce  camp 
permanent  qui  serait  à  étudier  de  près  aurait  pu,  par  ses  dimensions, 
sufBre  k  une  cohorte  montée  de  i.ooo  hommes. 
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Pour  la  demi-cohorte  montée  : 

i"  Le  chef  de  corps i  tente 

2"  5  centurions 6    — 

3"  lao  cavaliers i5    — 

4"  456  fanussins 5?    — 

79    —    , 
L'espace  de  120  chevaux 22,5tentes 

ioi,5tentes 

Soit  100  X  36o  =  36.00O  pieds  carrés. 

Cet  espace  répond  à  72.000  pieds  carrés  de  superficie 
totale  et  à  un  rectangle  de  200  X  36o  pieds,  c'est-à-dire  de 
1.120  pieds  de  pourtour. 

Pour  la  cohorte  à  pied  : 

i»  Le  chef  de  corps 1  tente 

2°  9  centurions 9  — 

3°  60  décurions. i5  — 

4"  600  hommes  de  troupe yS  — 

Total 100  tentes 

Le  détachement  de  garde,  commandé  par  un  centurion, 
se  composait  du  quart  de  l'effectif,  c'est-à-dire  de  20  décu- 
rions et  de  200  hommes  de  troupe. 

Ces  100  tentes  couvrent  100  X  36o  =  36.ooo  pieds 
carrés. 

On  voit  que  le  château,  d'un  circuit  de  1.120  pieds,  pou- 
vait abriter  indifféremment  une  cohorte  à  pied  ou  une 
demi-cohorte  montée. 

Pour  la  demi-cohorte  à  pied  : 

i"  Le  chef  de  corps 1  tente 

3°  5  centurions 5  — 

3"  36  décurions 9  — 

4»  36o  hommes 45  — 

Total 60  tentes 
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Le  détachement  de  garde,  commandé  par  un  centurion, 
se  composait  du  quart  de  l'effectif,  c'est-à-dire  de  la  décu- 
rions et  de  lao  hommes  de  troupe. 
Ces  60  tentes  couvrent  60  X  36o  =  21.600  pieds  carrés. 
Le  double,  21.600  X  ^  =  43.aoo  pieds  carrés,  équivaut  à 
un  rectangle  de  tao  X  36o  pieds,  d'un  circuit  de  gôo  pieds. 
Il  y  a  donc  à  cKoisir  entre  trois  périmètres  :  le  premier 
de  1.440  pieds,  le  second  de  1.120  pieds  et  le  troisième  de 
960  pieds. 

Le  choix  est  facile  i  faire.  D'après  le  plan  reconstitué  du 
quadrilatère  de  Gap,  le  périmètre  du  fossé  extérieur  peut 
être  de  i.aaa  pieds  environ,  celui  delaberme  de  995  ou  996 
pieds,  celui  du  tront  extérieur  de  la  courtine,  de  976  ou  977 
pieds.  Le  front  extérieur  du  chemin  de  ronde  du  parapet 
est  de  957  ou  95s  pieds,  celui  de  ia  terrasse  qui  y  est  ados- 
sée, de  938  ou  939  pieds  et  enfin  le  front  extérieur  du  che- 
min de  ronde,  au  bas  de  cette  terrasse,  de  865  ou  866  pieds. 
U  suit  de  là  que  le  front  de  la  ligne  de  défense,  —  celui 
du  parapet,  —  est  de  960  pieds  environ  ;  le  front  du  terrain 
urbain  et  habité,  de  865  pieds  environ. 

Ce  circuit  de  865  pieds  équivaut  à  celui  d'un  carré  de  ai6 
pieds  de  côté  et  cela  paraît  bien  répondre  aux  intentions 
du  constructeur  ;  car,  dans  le  sens  de  la  largeur,  on  a 
994-  18  -f-99  =  ^'6  pieds. 

11  faut  laisser  l'espace  de  la  voie  libre.  Si  donc  on  se 
borne  à  la  largeur  de  99  pieds  pour  la  longueur  de  ai6 
pieds,  on  obtient  99  X  3i6  =  a  1.384  pieds  carrés. 

L'espace  nécessaire  pour  le  logement  de  la  demi-cohorte 
à  pied  est  de  31.600  pieds  carrés. 

II  ne  manque  donc  que  ai.6oo  —  31.384  =  ^'^  pieds 
carrés.    ' 

En  réalité,  la  tente  du  chef  de  corps  se  trouve  au-delà  de 
la  voie,  c'est  le  prétoire.  Les  21.600  pieds  carrés  voulus  se 
réduisent  finalement  à  31.600  —  36o  =  21.340.  Puis- 
qu'on dispose  de  31.38^  pieds  carrés,  il  y  a  donc  un  excé- 
dent de  21. 384  —  31.240  =  144  pieds  carrés;  cela  cor- 
respond à  un  rectangle  vraiment  insignifiant  de  9  X  16 
pieds,  ou  à  un  carré  de  12  X  i^  pieds. 
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En  ce  qui  concerne  la  ligne  de  défense  derrière  le  parapet, 
on  a  calculé  qu'il  faut  compter  6  pieds  de  front  par  homme 
et  qu'il  y  en  avait  deux,  l'un  derrière  l'autre,  prêt  à  le  rem- 
placer*. Pour  un  front  de  qSS  pieds,  c'est-à-dire,  en  somme, 
de  960  pieds,  c'est  160  hommes  en  première  ligne  et  160 
autres  derrière  eux,  c'est-à-dire  3ao  hommes  au  rempart.  Ce 
nombre  répond  exactement  aux  %l%  de  l'effectif  et  il  reste 
1/3  de  cet  effectif,   c'est-à-dire   160  hommes  en  réservp. 

Ces  résultats  sont  vraiment  probants  *. 

<  <  Pour  défendre  an  reirinchemeni,  on  peut  placer  les  hommes 
sur  un  ou  sur  deux  rangs.  Chaque  homme,  bordant  le  parapet,  doit 
occuper  un  espace  qui  peut  varier  depuis  deux  pieds  jusqu'à  qua- 
tre... Celte  considération  n'est  pas  la  seule  ï  laquelle  il  faut  s'attacher 
dans  le  calcul  de  l'étendue  d'un  retranchement  :  il  faut  encore  que  sa 
capacité  intérieure  soit  as^ez  grande  pour  que  chaque  individu  des- 
tiné à  sa  défense  y  trouve  séparément,  pour  ses  mouvements  person- 
nels, un  espace  de  six  pieds  de  long  et  de  trois  ou  de  quatre  pieds  de 
large  au  moins  \  et,  quand  on  peut  donner  ï  cet  espace  particulier 
assigné  à  chaque  homme,  six  pieds  en  tout  sens...  c'est  seulement 
alors  qu'il  règne  dans  le  retranchement  toute  l'aisance  dont  on  a 
besoin  pour  se  mouvoir...  >  (M.  dt  Foîssac.  Traité  théorie-pratique 
et  élémentaire  de  la  guerre  des  retranchemens,  t.  I.  Strasbourg, 
[1789I  Levrault,  pp.  i5-i6). 

*  En  fait  de  monnaies,  on  a  trouïé  sur  les  pentes  de  Puymaure  un 
denier  des  AUobroges  et,  sur  tes  pentes  de  Saint-Mens,  un  denier  de 
DIASVLOS  provenant,  soit  des  ^dui,  soit  de  leurs  clients  \esAmbarri 
(J.  Roman,  Répert.  archéol.  col.  io3  ;  Adrien  Blanchel,Tr&ili  des  mon- 
naies gauloises,  Paris,  Leroux,  igo5,  p.  407).  Pour  trouver  des  monnaies 
gauloises  dans  Gap  même,  il  faudrait  creuser  assez  profondément. 
M.  Plat,  d'Orpierre.  possède  un  denier  du  monétaire  L.  Cassius  Lon- 
ginus  {vers  54  av.  J.-C.)  trouvé  àGap  (Babelon,  1. 1,  pp.  33i-333,  Gens 
Cauia,  n'  10).  Dans  tes  fouilles  faites  à  la  fin  de  1B66  et  au  début  de 
1867  pour  établir  la  crypte  de  la  nouvelle  cathédrale,  on  rencontra  des 
moyens  bronws  d'Agrippa  \iy-i3  av.  J.-C.),  Auguste  (a3  av.  J,-C, -14 
apr.  J.-C.),  Marc-Auréle  (i6[-r8o),  des  petits  bronzes  de  Gallien  (ï53- 
a68),  de  Claude  11  {268-170),  de  Constantin  (3o6-337),  de  Constance 
{3i3-36i).  De  cette  provenance,  M.  J.  Roman  a  publié,  en  particulier, 
un  petit  bronze,  d'un  diamètre  de  19*"  et  d'un  poids  de  3  gr.  [,  au 
type  de  Constantia  (3ï3-326).  (J.  Roman,  Médaille  unique  de  Constan- 
tia.  femme  de  Ucinius.  Paris,  Rollin,  1868).  Les  bronzes  d'Auguste  à 
Marc-Aurèle  étaient  en  petit  nombre,  ceux  de  Claude  11  et  de  Cons- 
untin  étaient  beaucoup  plus  abondants,  flbid.,  p.  7  ;  cf.    Réperi. 
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Le  quadrilatère  de  Gap  a  donc  été  fondé  au  carrefour  des 
voies  venant  de  la  Drame  et  du  Drac,  dans  la  direction  de  la 
Durance  et  du  Mont-Genèvre,  vers  le  i3  décembre  de 
l'an  14  avant  J.-C.  fXVll  des  cal,  de  janvier  740  de  Rome), 
un  jour  de  marché,  sous  les  auspices  des  dieux  qui,  à 
Rome,  assuraient  la  fécondité,  pour  servir  de  garnison  à 
une  demi-cohorte  pédestre  auxiliaire,  sous  les  ordres  du 
roi-préfet  Marcus  Julius  Cottius*.  La  présence  de  cette 

■rchëol.,  col.  104).  En  msrs  1899,  vers  le  milieu  de  la  rue  Grenette,  i 
3"  de  profondeur,  sous  une  couche  de  terre  noirSire  très  compacte, 
se  sont  rencontrés,  (vec  deux  tuiles  t  rebord,  deui  bronzes  très  frustes. 
(Ann.  dti  Alptt,  >'  ann.,  i'  tivr..  p.  171).  L'un  d'eux  paraît  remonter 
i  ta  XXII'  puissance  tribunîcienne  de  Marc-Aurèie  (16B)  ou  d'Antonin 
(159).  L'autre,  avec  te  surnom  de  Germaolcus,  pourrait  être  de  Com- 
mode (176-191). 

*  Il  serait  intéressant  de  déterminer  quel  effectif  fut  ators  préru 
pour  ta  garnison  de  Suse,  de  l'autre  c6té  du  Mont-Oentvre.  Malheu- 
reusement, M.  Ferrero,  dans  sa  belle  monographie  de  l'arc  dédié  i 
Auguste,  ne  donne  pas  le  plan  entier  de  cette  cité.  On  mesure  enTiron 
'  110  métrés  de  la  tour  placée  sur  la  cathédrale  de  San-Giuilo  i  celle  qui 
est  placée  sur  le  Corto  dei  Foitati  et  }a4  mètres  de  ce  dernier  point 
jusqu'au  Corso  lungo  Dora  :  c'est  là  un  cOté,  semble-t-il,  de  I 
édifiée  i.  la  tin  du  IM*  siècle  ou  au  début  du  IV.  Sur  ce  front,  1 
aurait  couvert  une  base  de  i.ooo  pieds  gaulois.  On  mesure  environ 
1 10  mètres  de  la  via  dei  Mercanti  à  la  via  PalafKo  di  Cilla,  le 
long  de  la  via  Morclieta  Adelaide;  mais  il  est  impossible  de  dire, 
d'après  le  fragment  du  plan,  si  c'est  Ik  un  des  côtés  du  rectangle  pri- 
mitif. (Ermanno  Ferrero.  L'Arc  d-Augustt  à  Suit,  publié  sous  les 
auspices  de  la  Société  d'Archéologie  et  des  Beaui-Arts  pour  ta  province 
de  Turin.  Turin,  Bocca,  1901,  in-folio,  avec  19  pi.  hors  texte,  p.  i5|. 
Le  plan  manuscrit  de  Suse,  daté  du  ï3  février  [704.  par  M,  Desbordes 
(480"  de  long  X  Î84""  de  haut),  à  l'échelle  de  3oo  toises  {Arch.  du 
Château  dt  ManUyer,  Fonds  d'Abon,  papiers  du  Colonel  d'Abon. 
directeur  des  fortifications  en  Piémont;  liasse  cotée  :  cartes  et  plans 
relatifs  aux  mémoires,  reconnaissances  etc.,  concernant  l'Italie,  le  Pié- 
mont, les  isles  du  levant,  etc.},  indique,  beaucoup  moins  exactement 
que  le  plan  moderne  du  cadastre,  la  disposition  de  !a  topographie 
urbaine.  Mais  ce  plan  est  précieux  pour  connaître  les  défenses  de  la 
cité,  du  château,  des  faubourgs,  de  la  citadelle  et  des  redoutes  qui 
barraient  la  vallée  contre  Turin.  L'enceinte  polygonale  de  la  cité, 
munie  de  vingt  tours  circulaires,  y  compris  les  cinq  du  château,  se 
développait  sur  un  triangle  il  base  concave  et  à  sommet  arrondi.  Le 
front  rectiligne,  5t)r  la  Doire,  ne  présentait  que  deux  tours  circulaires. 
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troupe  devait  maintenir  dans  la  soumission  les  Sogiontii, 
les  Avantici,  les  Caturtges  fraîchement  soumis  à  la  majesté 
romaine.  Ces  peuples  se  trouvaient  annexés  par  le  fils  du 
divin  Jules  au  royaume  des  Alpes  Cottiennes  qui,  désor- 
mais, s'étendait  de  Suse  à  Séûse  sous  les  ailes  dominatrices 
de  l'aigle  latine. 

(A  suivre). 

Georges  de  MANTEYER. 


Le  front  concave,  entre  U  Doire  et  le  chlteau,  comportait  les  quatre 
tours  circulaires  qui  défendaient  la  pane  de  Savoie  :  des  baillons 
carrés  formaient  l'angle  de  ce  front  vers  la  Doîre.  Enfin  le  troisième 
front,  vers  la  redoute  de  Crouaille  et  les  Cordeliers,  était  garni  ie 
neuf  tours  circulaires.  Le  iriangle  théorique,  qui  servait  de  base  i 
cette  enceinte,  sensiblement  équilatëral,  mesurait  environ  3i5  mètres 
de  côlé.  On  ne  se  trompera  donc  guère  en  disant  que  l'importance  de 
Suse,  BU  III'  siècle,  était  deux  fols  plus  grande  que  celle  de  Gap  :  en 
effet,  l'enceinte  polygonale  de  Gap  mesurait  i.5oo  pieds  de  développe- 
ment et  celle  de  Suse  au  moins  3.ooo  pieds  de  o>3a5. 
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NOTICE    BIOGRAPHIQUE 


LE   P.    PARA  DU   FANJAS 

(1724-1^97) 

par    M.    l'abbé   F.    Allemand 


/.   —   Mon    but 

Le  P.  Para  du  Fanjas,  peut  être  considéré  i  bon  droit 
comme  un  savant  remarquable  du  XVI1I<  siècle.  Intelli- 
gence vaste  et  féconde,  il  embrassa  dans  ses  études  presque 
toutes  les  branches  du  savoir  ;  il  fut  philosophe,  mathéma- 
ticien, physicien,  linguiste,  littérateur  et  même  poète.  Le 
nombre  et  la  valeur  de  ses  publications,  la  dignité  de  son 
caractère,  ses  relations  avec  les  savants  et  les  grands  per- 
sonnages de  l'époque  lui  valurent  une  réputation  justeiT]ent 
méritée. 

Cette  notoriété  tendait  de  plus  en  plus  à  s'accroître,  ji  se 
compléter.  Mais  la  Révolution  vint  ;  les  événements  se 
préciptèrent.  L'attention  fut  détournée  du  savant.  Il  s'^t&ït 
d'ailleurs  confiné  tout  entier  dans  le  silence  et  ses  études  ; 
puis  il  mourut  après  la  tourmente.  Son  nom  et  ses  œuvres 
furent  dès  lors  perdus  de  vue. 

Felier,  dans  son  Journal  historique,  lui  avait  bien  con- 
sacré, en  1785,  un  article  important.  Plus  tard,  MadroUe, 
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dans  la  Biographie  universelle  de  Michaud,  Migne,  dans 
l'Encyclopédie  théologique,  esquissaient  à  grand  traits 
sa  biographie.  De  nos  jours,  les  PP.  A.  de  Backer  et  Ch. 
Sommervogel,  dans  ieuT  Bibliothèque  de  la.  C*  de  Jésus, 
et  Didot,  dans  sa  Nouvelle  biographie  universelle,  lui 
réservaient  aussi  de  courtes  notices.  EnBn,  dans  les  Alpes, 
MM.  Chérias  ',  Rochas  *  et  Gaiilaud  ',  lui  ont  rendu  à  leur 
tour  de  justes  hommages.  Mais  tous  ces  écrits  sont  restés  à 
peu  près  sans  écho.  Para  du  Fanjas  est  devenu  de  plus  en 
plus  un  oublié,  un  inconnu  même  parmi  ses  compatriotes. 

Si,  plus  que  les  monuments,  plus  que  les  faits  histori- 
ques, les  hommes  marquants  honorent  le  pays  qui  les  vit 
naître,  on  peut  dire  que  Para  du  Fanjas  a  honoré  le  sien. 
11  importe  donc,  et  il  n'est  que  temps,  d'évoquer  sa  mé- 
moire, avant  que  la  nuit  se  fasse  plus  profonde  autour 
de  lui. 

Ce  ne  sera  pas  chose  facile.  Humble  et  modeste.  Para  du 
Fanjas  ne  chercha  jamais  à  se  mettre  en  lumière,  et  il  a  peu 
parlé  de  lui  dans  ses  ouvrages.  De  plus,  quand  il  mourut  à 
Paris,  ses  papiers  tombèrent  en  des  mains  inconnues 
jusqu'ici,  et  qui  probablement  les  ont  laissé  disparaître.  En 
sorte  que  nous  ne  possédons,  pour  ainsi  dire,  que  quelques 
lambeaux  épars  de  sa  biographie. 

Il  s'agit  précisément  de  colliger  avec  soin  ces  éléments, 
de  les  coordonner,  d'en  former  un  seul  tout,  de  manière  à 
reconstituer  aussi  fidèlement  que  possible  la  figure  et  l'oeu- 
vre du  philosophe  champsaurin. 

C'est  ce  que  je  viens  tenter  dans  les  pages  qui  vont  sui- 


'  Chériti  :  Aperçu  sur  let  illustratiant  ûapençaites,    1S49,  Gap, 
Dilaplace. 
*  Rochas  ;  Biographie  du  Dauphini,  i856. 
>  Gaiilaud  :  Ephémiridtt  de*  Haulet-Alpei,    iSj4.,  Gap,  Richaud. 
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//.  —  Sa  naissance,  ses  éludes,  ses  débats 


Le  Fanjas  (lieu  fangeux),  ainsi  dénommé  à  cause  de 
son  sol  argileux,  est  un  tout  petit  hameau  de  la  commune 
de  Chabottes.  Situé  sur  la  rive  droite  du  Drac,  i[  voit  s'é- 
tendre sur  le  bord  opposé  la  Tertile  campagne  de  la  Plaine 
et,  plus  loin,  s'étager  les  pentes  verdoyantes  de  St-Léger  et 
de  Manse.  11  est  lui-mâme  entouré  de  prairies  complantées 
d'arbres  à  fruits  et  encloses  de  haies  vives.  Son  aspect  est 
celui  d'un  gai  paysage*. 

C'est  là  que  se  perpétuait,  dès  un  temps  immémorial,  la 
famille  Para,  dite  du  Fanjas  à  cause  d'autres  branches 
établies  dans  les  environs.  Cette  famille  n'était  pas  noble 
et  n'habitait  pas  un  château,  comme  l'ont  laissé  entendre 
Madrolle  et  Migne.  Mais  elle  était  bourgeoise.  On  la  trouve 
qualifiée  telle  dans  plusieurs  actes  des  XVII«  et  XVIII* 
siècles*.  La  bourgeoisie  ne  faisait  point  partie  du  corps 
de  la  noblesse,  mais  elle  constituait  un  rang  intermédiaire 
entre  celle-ci  et  la  classe  plébéienne.  De  plus,  elle  conférait 
à  ses  membres  certains  privilèges  d'ordre  administratif 
analogues  k  ceux  des  notables. 

François  Para  du  Fanjas,  bourgeois  de  Chabottes,  exer- 
çait à  la  fois  les  professions  d'agriculteur  et  de  marchand. 
Il  avait  épousé,  en  1723,  Catherine  Faure  qui,  par  sa  mère, 
disent  MM.  Chérias  et  Gaillaud^,  descendait  des  seigneurs 

'  Tout  pris  du  hameau  du  Fanjas,  te  trouve  celui  des  Miehauds  oti 
naquit,  le  t^  mars  1776,  le  poète  Jean  Faure,  dont  une  fille  devait 
étrt  mariée,  en  1843,  à  un  petit  neveu  du  P.  Para  du  Fanjas. 

*  Notamment,  dans  les  pièces  d'un  procès  en  1734,  entre  François 
Para,  père  du  jésuite,  et  Claude  Amard-Herculès.  de  St-MIchel.  et, 
d'un  autre  procès,  en  [785,  entre  les  &ls  des  précédents. 

'  Quoique  je  n'ai  pu  découvrir  aucun  document  confirmant  le  bien 
fondé  de  cette  assertion,  je  la  crois  néanmoins  digne  de  foi,  car  MM. 
Chérias  et  Gaillaud  ont  vécu  avec  M.  Serres,  ancien  sous-préfet  d'En-.- 
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de  Vaugrinieuse  dans  la  Bresse.  Cette  famille  portait  pour 
armes  :  De  sinople  à  la  croix  d'or. 

De  ce  mariage  naquirent  plusieurs  fils,  dont  le  premier 
fut  précisément  le  savant  qui  nous  occupe'.  11  vint  au 
monde  le  i5  janvier  1734  et  reçut  le  prénom  de  François, 
qui  était  celui  de  son  père.  Voici  d'ailleurs  son  acte  de  bap- 
tême qu'on  trouve  en  extrait  aux  Archives  nationales  (Mss. 
T.  466»): 

«  L'an  1724  et  le  i5  janvier,  j'ai  baptisé  François  Para, 
fils  légitime  et  naturel  de  François  et  de  Catherine  Faure. 
Le  parrain  a  été  François  Faure  et,  Catherine  Brunet, 
femnne  du  dit  Faure,  la  marraine.  Le  parrain  et  pour  la 
marraine,  F.  Faure,  F.  Para,  Philibert,  curédeChabottes». 

Quelles  furent  les  premières  années  de  l'enfant  ?  Lui- 
même  va  nous  l'apprendre.  Voici  ce  qu'il  écrira  en  1779, 
dans  sa  Théorie  des  êtres  insensibles,  en  parlant  de  l'amour 
4e  la  patrie  : 

«  Champêtre  vallon  qu'arrose  et  divise  le  Drac,  à  peine 
échappé  de  ses  sources  montueuses  et  déjà  impétueux  et 
incoercible,  riantes  prairies  de  Chabottes  et  de  la  Plaine, 
délicieux  coteau  du  Fanjas,  lieux  charmants  où  mes  yeux 
se  sont  ouverts  pour  la  première  fois  à  la  lumière. 

«  Là  s'est  formée  paisiblement  ma  tendre  enfance,  sous 
les  yeux  d'une  mère  chérie  qui  n'est  plus  depuis  longtemps, 
mais  qui  fut  toujours  le  modèle  des  épouses  et  des  mères, 
un  rare  exemple  de  toutes  les  vertus  sociales  et  chrétiennes, 
le  cœur  le  plus  sensible  et  le  plus  bienfaisant  pour  les 
pauvres  et  les  malheureux  ;  sous  les  yeux  d'un  père  égale- 
ment chéri,  que  l'implacable  mort  vient  d'enlever  récem- 

brun,  et  d'autres  amis  de  Para  du  Fanjas,  bien  placés  pour  Itre  infor- 
més i  ce  sujet.  C'est  d'ailleurs  une  de  ces  allégations  qui  ne  s'îa- 
venteni  pas. 

*  Uq  autre  de  ces  enfants,  probablement  te  second,  fut  Pitrrt,  qui 
succéda  à  son  père  comme  chef  de  la  famille  et  eut  lui-m£me  iiour 
successeur  Laurent,  père  lui-même  de  Laurent  et  de  Noll.  Deux 
autres  furent  négociants,  l'un  k  Lorient,  l'autre  k  l'Ile  de  France.  Voir 
i  la  fin  :  Piieet  acct$tairts. 
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ment  k  VaSiCtion  de  sa  famille  désolée,  et  qui  fut  toujours 
te  tendre  «mi  de  ses  enfants,  les  délices  de  tous  ses  amis, 
la  liuniëre  et  le  conseil  de  ses  voisins  et  de  ses  compatrio- 
tes, et  souvent  même  leur  arbitre  et  leur  juge  par  la  seule 
autorité  que  donne  la  réputation  d'intelligence,  jointe  à 
celle  de  droiture  et  de  probité. 

«  Chère  patrie,  terre  natale,  ton  image  est  toujours  em- 
preinte dans  mon  esprit  ;  ton  souvenir  intéresse  toujours 
mon  coeur.  L'espoir  de  te  revoir  un  jour  offre  &  mon 
âme  attendrie  une  perspective  toujours  riante,  toujours 
délicieuse'.  » 

Ces  souvenirs  d'enfance,  évoqués  avec  tant  de  charme  et 
de  fraîcheur,  nous  font  admirer  les  vertus  des  parents,  et 
nous  laissent  deviner  aussi  ce  que  fut  la  formation  première 
du  fils  au  foyer  familial.  Dans  la  solitude  du  hameau,  en 
présence  de  cette  nature  grandiose  et  harmonieuse  de  la 
vallée  du  Drac,  sa  jeune  ime  s'élevait  par  degrés  à  de 
hautes  aspirations,  et  il  devint  bientàt  visible  qu'un  tel 
enfant  n'était  point  fait  pour  la  vie  des  champs. 

Aussi,  quoique  par  droit  d'atnesse  et  suivant  l'usage  du 
Champsaur,  il  dut  succéder  à  son  père  comme  chef  de  la 
famille,  il  ne  lui  succéda  point.  Il  fut  destiné  1  faire  ses 
études,  et  il  entra,  dans  ce  but,  au  coll^  des  jésuites  & 
Embrun. 

Ce  collège,  fondé  en  i583  par  Guillaume  d'Avançon, 
archevêque  d'Embrun,  était  un  établissement  important 
et  renommé  de  l'ordre  '.  Henri  IV,  par  lettres  patentes  de 
1704,  déclarait  que  nul  autre  n'était  auunt  nécessaire  dans 
son  royaume.  On  y  venait  de  tous  les  points  du  haut  Dau- 
phiné  et  de  la  haute  Provence.  II  y  avait  une  élite  de  pro- 
fesseurs et  des  élèves  nombreux  ;  les  études  y  étaient  fortes 
et  soignées.  C'était  un  centre  d'excellente  éducation,  et, 

<  Théorie  dtt  ttrtt  instntîblet,  »'  édiu  3'  vol,  p.  3i5. 

*  Conservé  après  la  suppression  des  jésuites  en  France,  ce  collige 
subsisU  jusqu'en  17S9.  Il  comprenaii  alors  un  principal,  un  sous< 
principal,  un  prifet,  sepi  professeurs,  et  était  administré  par  un  bu- 
reau de  huit  membres  présidé  par  l'archevêque. 
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après  plus  de  cent  ans,  sa  réputation  demeure  encore 
vivante  dans  les  Alpes. 

Le  jeune  élève  se  trouva  donc  là  comme  dans  son  élé- 
ment. Il  est  permis  de  croire  que  ses  progrès  dans  la  science 
et  la  piété  furent  des  plus  heureux.  Si  nous  manquons  de 
détails  précis  à  ce  sujet,  nous  connaissons  du  moins  un  fait 
qui  en  est  une  preuve  convaincante.  M.  Madrolle  nous  dit 
«  que  le  jeune  Para,  par  un  rare  privilège,  fut  jugé  digne 
d'entrer  dans  la  compagnie  de  Jésus,  avant  même  d'avoir 
âni  ses  études  proprement  dites.  »  Il  fut,  en  effet,  d'après 
le  P.  Sommervogel,  reçu  novice,  le  i6  septembre  174a  ;  il 
n'avait  alors  que  dix-huit  ans.  Cette  réception,  faite  dans 
des  conditions  si  exceptionnelles,  nous  apprend  assez 
quelle  fut  la  vie  de  l'étudiant  de  Chabottes  au  collée 
d'Embrun. 

C'est  là  qu'il  acquit  ce  savoir,  pour  ainsi  dire,  encyclo- 
pédique, cette  connaissance  à  un  haut  degré  des  langues 
grecque,  latine,  hébraïque,  des  sciences  mathématiques, 
naturelles,  philosophiques  et  morales,  avec,  en  plus,  une 
parfaite  culture  littéraire. 

Ses  études  terminées,  étant  devenu  prêtre  et  religieux, 
il  fut  nommé  professeur  de  philosophie  et  peut  être  de 
mathématiques  dans  cette  maison  où,  hier  encore,  il  était 
disciple.  Cette  distinction  nous  fait  connaître  quelle  était 
alors  sa  valeur.  Un  autre  fait  vient  le  confirmer:  c'est  qu'à 
cette  époque,  il  était  déjà  en  relations  avec  le  monde  sa- 
vant. Ceci,  nous  le  savons  par  lui-même.  Il  rapportera,  plus 
tard,  dans  sa  Métaphysique,  qu'il  y  avait  alors  à  Château- 
roux,  près  d'Embrun,  un  enfant  qui  vécut  sept  ans  sans 
prendre  aucune  nourriture.  Le  professeur  jésuite  se  rendait 
fréquemment  dans  cette  commune  pour  observer  ce  curieux 
malade.  Puis  il  ajoute  qu'il  y  avait  accompagné  des  méde- 
cins célèbres,  venus  de  Paris,  de  Marseille  et  des  princi- 
pales villes  de  France,  à  dessein  d'étudier  ce  cas  patholo- 
gique d'un  nouveau  genre'. 
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Devenu  l'un  des  maîtres  les  plus  habiles  de  cette  maison 
où  il  avait  passé  sa  première  jeunesse  et  s'était  formé  à  la 
science,  Para  du  Fanjas  devait  bientôt  la  quitter.  Ses  supé- 
rieurs l'envoyèrent  successivement,  et  toujours  en  qualité 
de  professeur,  dans  les  importants  collèges  de  Marseille  et 
de  Grenoble.  Nous  ne  possédons  aucun  retjseignement  sur 
son  passage  dans  ces  deux  établissements.  Néanmoins,  tout 
nous  autorise  à  penser  que  le  professeur  y  fît  toujours 
honneur  à  sa  science  et  à  son  art  d'enseigneur.  Ce  qui  le 
persuade  est  qu'il  fut  transféré  bientôt  après  au  collège 
plus  important  encore  de  Besançon. 

Dans  cette  ville,  le  P.  Para  du  Fanjas  fonda  un  cours 
de  philosophie  qui  ri^junit  jusqu'à  trois  cents  élèves,  sans 
compter  les  savants  de  la  ville  qui  venaient  se  ranger 
autour  de  sa  chaire.  Il  sut  faire  de  cette  simple  académie  de 
province  comme  une  petite  Sorbonne.  De  là  sortirent,  en 
effet,  tout  une  pléiade  d'hommes  illustres.  Dans  le  nombre 
nous  citerons  :  d'Olivet,  Bullet,  Viguier,  le  François,  Joly, 
Nonotte,  le  P.  Elysée,  André  de  Gy,  admiré  par  Cuvier. 

Para  du  Fanjas  était  dès  lors  fort  en  vue.  Il  devait  le 
devenir  plus  encore.  Le  professeur  de  Besançon  vint  se 
fixer  à  Paris.  A  quelle  époque  ?  Ses  biographes  ne  l'ont  pas 
précisé,  M.  MadroUe  prétend  que  ce  fut  en  1767,  après  la 
publication  de  son  premier  ouvrage.  M.  Rochas  et  le 
P.  Sommervc^el,  par  contre,  opinent  pour  1764,  date  où 
la  compagnie  de  Jésus  fut  supprimée  en  France,  et  ils 
paraissent  avoir  raison.  Cette  supression,  en  effet,  changea 
les  conditions  d'existence  de  Para  du  Fanjas  à  Besançon  et 
dut  sans  doute  le  déterminer  à  quitter  la  province  pour  la 
capitale.  Il  faut  dire  aussi  qu'il  s'y  sentait  attiré  comme 
vers  le  centre  de  la  science. 

Cependant,  s'il  se  sépara  de  la  compagnie  de  Jésus,  il  ne 
sortit  pas  pour  cela  de  l'ordre.  Il  continua  d'en  faire  partie, 
tout  en  vivant  en  prêtre  sécularisé.  C'est  cette  circonstance, 
sans  doute,  qui  explique  pourquoi  ses  biographes  le  quali- 
fient quelquefois  d'abbé  Para  du  Fanjas. 

A  Paris,  le  philosophe  habita  presque  tout  de  suite  la 
maison  de  la  Madeleine,  rue  des  Fontaines,  et  il  disait 

Bull.  H.-A.  igoS.  16 


.y  Google 


habituellement  la  messe  dans  la  chapelle  des  Madelon- 
nettes.  Il  entra  dès  lors  en  relations  avec  l'élite  des  savants 
et  une  société  choisie.  C'est  ainsi  que  le  mathématicien 
Legendre,  l'archevêque  de  Paris  Christophe  de  Beaumont, 
Monsieur,  frère  du  roi,  Madame  Adélaïde,  tante  de  Louis 
XVI,  le  tinrent  en  haute  estime  et  se  montrèrent  cons- 
tamment ses  protecteurs.  L'archevêque  et  la  princesse  vou- 
lurent même  lui  servir  une  pension  suffisante  pour  lui 
permettre  de  vaquer  en  paix  à  ses  nombrtux  travaux.  H 
comença  dès  lors  la  publication  de  cette  longue  suite  d'ou- 
vrages, dont  le  nombre  et  l'importance  témoignent  dans 
leur  auteur  d'une  puisssance  de  travail  peu  commune  et 
d'un  amour  inlassable  de  la  science. 


///.    —    Ses   ouvrages 


Le  P.  Para  du  Fanjas  fut  avant  tout  un  philosophe,  et  il 
eut  sa  philosophie  à  lui,  une  philosophie  à  la  fois  ancienne 
et  nouvelle,  une  philosophie  éminemment  française.  Il  la 
conçut  vaste  comme  son  esprit.  Pour  lui,  la  philosophie 
s'étendait  à  toute  connaissance  scientifique  de  l'ordre  natu- 
rel. 11  la  divisa  en  deux  grandes  théories  :  celle  des  êtres 
insensibles  ou  métaphysique  et  celle  des  êtres  sensibles  ou 
physique.  Tous  ces  travaux,  tous  ces  ouvrages  convergeront 
vers  ce  double  objectif.  Voici  d'ailleurs  comment  il  s'en 
explique  dans  l'introduction  à  sa  Théorie  des  êtres  insen- 
sibles. . 

«  La  philosophie,  dit-il,  a  pour  objet  et  les  êtres  sensi- 
bles qui  affectent  nos  sens,  et  les  êtres  insensibles  qui  ne 
donnent  prises  qu'à  notre  esprit.  Les  êtres  sensibles  sont 
l'objet  de  la  physique;  les  êtres  insensibles,  celui  de  la 
métaphysique.  La  métaphysique  ainsi  conçue  est  évidem- 
ment la  plus  intéressante  des  sciences,  puisqu'elle  embrasse 
toutes  les  connaissances   qui  doivent  le  plus  intéresser 
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l'homme.  Ne  serait-i]  pas,  en  effet,  plus  important  et  plus 
satisfaisant  pour  moi  de  bien  connaître  mon  âme  qui  fait 
la  principale  partie  de  moi-même  ;  de  bien  connaître  mes 
pensées  et  mes  idées,  par  lesquelles  je  vis  avec  moi  et  mes 
semblables  ;  de  bien  connaître  l'auteur  de  mon  existence 
avec  qui  ge  dois  avoir  des  rapports  si  intimes  et  si  essen- 
tiels; de  bien  connaître  ma  tîn  et  ma  destination;  mes 
devoirs  qui  doivent  régler  ma  conduite  et  mes  mœurs, 
^  d'où  dépend,  sans  doute,  mon  bonheur  ou  mon  malheur, 
que  de  connaître  les  courbes  célestes,  la  marche  des  astres, 
les  lois  du  mouvement,  toute  la  théorie  de  la  nature  visi- 
ble; choses  qui,  m'étant  plus  étrangères,  doivent  consé- 
quemment  m'être  plus  indifférentes, 

«  Une  théorie  complète  de  métaphysique,  où  toutes  les 
parties  seraient  clairement  et  solidement  enchaînées  à  un 
petit  nombre  de  principes  bien  établis  et  faciles  à  saisir, 
où  l'on  ne  trouverait  ni  la  monotone  sécheresse  qui  énerve 
et  étouffe  l'esprit,  ni  la  pédantesque  subtilité  qui  le  rape- 
tisse et  l'abâtardit,  ni  l'ennuyeuse  prolixité  qui  le  rebute, 
l'embrouille  et  l'appauvrit  ;  où  de  l'ensemble  de  toutes  les 
connaisances  métaphysiques  se  formerait  un  tout  organisé, 
un  système  de  lumières  également  intéressant  et  sensible, 
une  telle  théorie,  dis-je,  serait  évidemment  un  ouvrage 
infiniment  utile  à  l'esprit  humain  dont  il  réglerait  la  mar- 
che dans  la  recherche  de  la  vérité,  et  le  délivrerait  du  téné- 
breux chaos  où  le  plongent  de  nos  jours  les  sciences  desti- 
nées à  l'éclairer. 

«  Telle  est  l'idée  que  nous  nous  sommes  formée  d'un 
utile  cours  de  métaphysique,  l'idée  que  nous  avons  tâché 
de  rendre  et  de  remplir  dans  l'ouvrage  que  nous  donnons 
au  public  ;  ouvrage  dont  l'opportunité  regarde  également 
et  cette  nombreuse  partie  de  la  jeunesse  nationale  qui 
s'occupe  utilement  des  études  philosophiques,  et  le 
commun  des  chrétiens  qui  aiment  à  s'instruire  des  grands 
objets  de  la  religion,  et  un  petit  nombre  de  femmes  du 
monde  qui,  nées  avec  un  esprit  capable  de  connaissances 
systématiquement  liées  et  approfondies,  se  plaignent  quel- 
quefois qu'une  langue  morte  leur  ferme  la  carrière  philo- 


DigitizcdoyGOOgle 


sophique,  ouvrage  qui  occuperait  plus  avantageusement 
leurs  loisirs  que  ia  science  du  roman  langoureux  ou  de  la 
petite  gazette  médisante  ». 

Toute  l'œuvre  de  Para  du  Fanjas  est  énoncée  dans  ces 
lignes.  Il  la  divisa  donc  en  deux  branches  :  êtres  insensi- 
bles et  être  sensibles.  De  là  aussi  deux  groupes  ou  séries  de 
ses  ouvrages. 

.  Première  série.  —  En  tête  nous  trouvons  :  Eléments  de, 
métaphysique  sacrée  et  profane  ou  Théorie  des  êtres  insen- 
sibles ;  Besançon,  Chabot,  et  Paris,  Daclin,  iy6y,  in-8°. 
Ce  livre  fut  le  premier  comme  le  principal  de  l'auteur,  celui 
qui  contint  la  partie,  la  plus  essentielle  de  son  œuvre,  sa 
philosophie  proprement  dite.  11  lui  valut  une  grande  et 
juste  réputation.  Fetler,  un  juge  très  habile,  dit,  dans  son 
Journal  historique,  qu'il  se  proposait  de  le  traduire  lui- 
même  en  latin,  et  il  ajoute  que  «  c'est  un  livre  sans  exem- 
ple pour  l'élévation  de  la  pensée,  la  perfection  de  la  mé- 
thode, la  clarté  du  style  et  qui  devait  être  un  jour  classique 
pour  l'enseignement.  » 

Le  philosophe  eut  toujours  pour  cette  première  oeuvre 
une  préférence  marquée  sur  toutes  ses  autres,  il  ne  cessa 
toute  sa  vie  de  la  revoir,  de  la  développer,  de  l'améliorer. 
C'est  ainsi  que,  dix  ans  plus  tard,  il  en  publia  une  seconde 
édition  en  modilïant  le  titre  :  Théorie  des  êtres  insensibles 
ou  Cours  complet  de  métaphysique  sacrée  et  profane  mise 
à  la  portée  de  tout  le  monde;  Paris,  Cellot  Jomàert,  lyjg, 
3  vol.  in-8°.  Plus  tard,  une  édition  semblable  parut  à  Lyon, 
peut-être  sans  la  participation  de  l'auteur.  Toutes  les  deux 
portent  en  tête  une  dédicace  à  Monsieur,  frère  du  roi. 
Enfin,  en  1780  et  1788,  l'ouvrage  fut  traduit  en  allemand 
à  Mannhein. 

Cependant  Para  du  Fanjas  avait  composé  un  second 
livre  dans  lequel  il  appliquait  à  la  religion  les  principes  con- 
tenus dans  le  premier.  Il  lui  avait  donné  pour  titre:  Les 
principes  de  la  saine  philosophie  conciliés  apec  ceux  de  la 
religion,  ou  Philosophie  de  la  religion;  Paris,  Jombert, 
1774,  t  vol.  m-S».  Cette  importante  publication  parut  avec 
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une  dédicace  à  M*"*  Adélaïde  et  obtint  un  succès  considé- 
rable, soit  en  France  soit  en  Allemagne.  Il  en  fut  donné 
une  nouvelle  édition  en  1792,  et  le  livre  a  été  réédité  de 
1843  à  1849,  ^^"^  '^^  Démonstrations  énangéliques  de 
Migne. 

En  1780,  l'auteur  résumait  et  fondait  dans  un  seul  ou- 
vrage et  sa  Métaphysique  et  sa  Philosophie  de  la  religion. 
A  cette  publication  il  donna  pour  titre  :  Eléments  de  mé- 
taphysique sacrée  et  profane,  ou  Abrégé  du  cours  complet 
de  Métaphysique  et  de  la  Philosophie  de  la  religion  ; 
Paris,  Cellot,  lySo,  i  vol.  in'8°  de  jj6  pages . 

Enfin,  la  même  année,  il  mettait  au  jour  un  autre  ou- 
vrage où  les  doctrines  précédentes  étaient  condensées  en 
latin  spécialement  pour  l'enseignement.  Cette  publication 
eut  pour  titre  :  Institutiones  philosopkicœ  ad  usum  semi- 
nariorum  et  collegiorum  ;  Paris,  Didot,  ij8o,  i  vol.  in-8°. 
Une  seconde  édition  en  fut  publiée  deux  ans  après,  ce  qui 
témoigne  de  son  importance. 

Dans  les  Êtres  insensibles  et  la  Philosophie  de  la  religion. 
Para  du  Fanjas  avait  plutôt  établi  la  théorie  du  christia- 
nisme. Il  voulut  y  ajouter  l'Histoire  de  la  religion  ou, , 
pour  mieux  dire,  la  philosophie  de  cette  histoire  que 
Bossuet,  —  il  l'avoue  lui-même,  —  «  eut  à  peine  le  temps 
d'essayer  dans  son  Discours  sur  l'histoire  universelle  »,  Il 
publia  donc  dans  ce  but  un  nouveau  livre  avec  ce  titre  : 
Tableau  historique  et  philosophique  de  la  religion  depuis 
l'origine  des  temps  et  des  choses  jusqu'à  nos  jours  ;  Paris, 
Cellot,  1784,  I  vol  in-8°.  Le  volume  est  accompagné  de 
cartes  astronomiques,  géographiques  et  géologiques.  11  a 
pour  objet  la  religion  primitive  du  genre  humain.  «  Ce 
livre,  dit  M.  Madrolle,  est  un  beau  morceau  dans  la  litté- 
rature chrétienne  et  qui  fera  éternellement  regretter  la  perte 
probable  du  second,  la  Religion  de  Moïse  et  la  religion 
judaïque,  et  celle  du  troisième,  la  Religion  évangélique. 
L'auteur  annonce  dans  cet  ouvrage  un  Cours  classique  de 
philosophie  que  nous  avons  vainement  fait  chercher  et  qui 
paraît  également  perdu.  » 

J'ai  hâte  d'ajouter  toutefois  que,  si  ce  dernier  ouvrage  a 
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pu  disparaître,  il  n'en  a  point  été  de  même  des  deux  précé- 
dents, la  Religion  de  Moise  et  la  Religion  évangélique.  Les 
manuscrits,  comme  je  dirai  plus  bas,  viennent,  en  effet, 
d'être  retrouvés  aux  Archives  nationales. 

Deuxième  série.  —  Le  P.  Para  du  Fanjas  embrassait, 
avons-nous  dit,  dans  son  système  de  philosophie,  non  seu- 
lement les  êtres  insensibles  ou  métaphysique,  mais  encore 
les  êtres  sensibles  ou  physique.  Tout  en  établissant  la 
théorie  des  premiers,  il  établit  parallèlement  la  théorie  des 
seconds.  De  là,  une  suite  de  publications  dont  l'ensemble 
formera  comme  une  somme  des  sciences  dîtes  exactes. 

La  première  fut  celle-ci  :  Théorie  des  êtres  sensibles  ou 
Cours  complet  de  physique  spéculative,  expérimentale, 
systématique  et  géométrique,  mise  à  la  portée  de  tout  le 
monde.  Paris,  Jombert,  lyys,  in-8".  Une  nouvelle  édition 
perfectionnée  en  fut  donnée  sous  le  même  titre  ;  Paris, 
Didot,  1788, 4  vol.  in-8°.  C'est  un  livre  vraiment  original, 
un  savant  traité  qu'on  pourrait  très  justement  appeler  la 
philosophie  de  la  physique. 

L'auteur  complèu  plus  tard  cet  ouvrage  par  un  autre  qui 
en  fut  comme  l'appendice.  11  l'intitula  :  Théorie  des  nou- 
velles découvertes  en  physique  et  en  chimie  pour  servir  à 
la  théorie  des  êtres  sensibles;  Paris,  Moutard,  ij86,  in-S". 
Ce  livre  nous  montre  avec  quelle  persévérance  !e  savant 
suivait  son  plan  et  s'appliquait  à  l'assortir. 

Cependant,  pour  faire  suite  à  sa  physique  et  à  son 
système,  le  P.  Para  du  Fanjas  mit  au  jour  un  nouveau  livre 
dont  le  titre  dit  l'objet  autant  que  le  but  :  Principes  du 
calcul  et  de  la  géométrie,  ou  Cours  complet  de  mathémati- 
ques mis  à  la  portée  de  tout  le  monde,  volume  formant  le 
tome  V  de  la  physique  de  l'auteur  :  Paris,  Jombert,  177g, 
1  vol.  in-8°.  Seconde  édition  ;  Paris,  3  vol.  in-8°.  Troisième 
édition,  augmentée  et  perfectionnée  ;  Paris,  Didot,  ijSS, 
3  vol.  in-8''.  «  Les  principes  de  calcul,  dit  M.  Madrolle, 
sont  un  ouvrage  fondamental  et  sans  exemple,  ainsi  que 
nous  l'avons  ouï  dire  par  le  célèbre  mathématicien  Legen- 
drc.  qui  tenait  l'auteur  pour  son  premier  maître  dans  la 
capitale  ». 
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Daas  le  même  ordre  de  sciences,  Para  du  Fanjas  rééditait 
les  Éléments  spéciaux  relatifs  à  l'artillerie,  de  l'abbé 
Didier,  sous  ce  titre  ;  Éléments  généraux  de  mathémati- 
ques nécessaires  à  l'artillerie  et  au  génie,  réformés  et  rec- 
tifiés avec  plus  d'ordre  et  de  goût  :  Paris,  Jombert,  1773, 
in-4°. 

L'auteur  avait  de  même  publié,  dès  1750,  une  nouvelle 
édition  du  Traité  de  nivellement,  de  Picard,  ouvrage  classi- 
que qu'il  avait  beaucoup  perfectionné. 

De  plus,  le  P.  Sommervogel  lui  attribue  encore  la  réim- 
pression de  l'Examen  impartial  des  époques  de  la  nature 
de  Buffon,  par  Feller,  mais  sans  être  bien  sûr  qu'elle  soit 
de  lui. 

Enfin,  Para  du  Fanjas,  qui  possédait  même  le  talent 
poétique  et  jusqu'à  l'art  de  la  musique,  avait  composé  un 
opuscule  ayant  pour  titre  :  Odes,  chants  lyriques  et  autres 
bagatelles  fugitives  ;  Paris,  Jombert,  IJ76,  in-12.  Ces 
pièces  furent  fort  applaudies  à  la  cour  de  ^'°'  Adélaïde,  et 
c'est  à  la  prière  de  la  princesse  que  l'auteur  en  avait  permis 
l'impression.  ^ 

Manuscrits.  —  Outre  les  œuvres  imprimées  que  je  viens 
d'énumérer.  Para  du  Fanjas  a  laissé  divers  manuscrits 
déposés  aux  Archives  nationales  (T.  466*). 

Dix  se  rapportent  à  son  grand  ouvrage  :  Tableau  histo- 
rique de  la  religion.  L'un,  portant  la  date  1788,  est  celui 
d'une  seconde  édition  projetée  du  volume  déjà  paru.  Les 
autres  sont  ceux  des  volumes  non  publiés  et  allant  de 
Moyse  à  Jésus-Christ,  de  Jésus-Christ  à  Constantin,  et  de 
ce  prince  à  Charlemagne. 

On  en  trouve  une  autre  contenant  trente-trois  sermons, 
principalement  sur  la  Vierge,  et  des  renouvellements  de 
vœux. 

Je  cite  encore  un  Abrégé  de  l'Histoire  sainte  de  Rollin  ; 
une  Dissertation  sur  la  prédestination  en  latin  et  en  fran- 
çais; une  Etude  sur  les  mesures  modernes;  une  petite 
poésie  sur  ies  Adieux  de  l'abbaye  de  Montmartre  en  1774. 
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à  M™*  de  la  Richardie,  amie  et  parente  de  l'abbesse  de 
Montmartre  :  enfin  quelques  papiers  de  famille,  dont  trois 
reproduits  aux  Pièces  accessoires  :  les  autres  sont  sans 
importance  '. 


IF.  —  Ses  derniers  temps  ;  sa  mort 


L'œuvre  de  Para  du  Fanjas  fut  considérable  et  à  bon 
droit  considérée.  La  plupart  de  ses  œuvres  eurent  deux  et 
même  trois  éditions,  ce  qui  est  beaucoup  pour  des  livres  de 
philosophie  à  la  portée  seulement  d'un  petit  nombre  de 
lecteurs.  Plusieurs  furent  traduits  en  allemand  et  quelques- 
uns  devinrent  classiques. 

Comme  nous  l'avons  vu,  Feller,  parlant  de  la  Théorie 
des  êtres  insensibles,  en  vante  l'élévation  de  la  pensée,  la 
perfection  de  la  méthode  et  la  clarté  du  style,  et  Legendre 
qualifie  les  Principes  du  calcul  d'ouvrage  fondamental  et 
sans  exemple.  Appréciant  l'auteur  et  sa  manière  de  philo- 
sopher, M.  Madrolle  s'exprime  ainsi  :  «  N'attaquant  la 
philosophie  dominante  qu'indirectement  et  sans  parler  des 
personnes.  Para  du  Fanjas  était  ménagé,  respecté  même  par 
les  philosophes.  11  fit  par  cela  même  plus  de  bien  réel  que 
Nonotte  ou  Bergier.  Son  autorité  n'en  fut  que  plus  grande 
dans  l'enseignement,  dans  l'université  et  même  dans 
l'Eglise  ». 

L'un  des  principaux  membres  de  l'épiscopat  Français, 
Mgr  de  Pressy,  évêque  de  Boulogne,  le  cite  dans  une  de  ses 
pastorales  comme  un  théologien  supérieur.  Un  autre  prélat, 
Mgr  de  la  Broue  de  Vareilles,  évêque  de  Gap,  sut  distinguer 
le  mérite  de  celui  qui  par  sa  naissance  était  son  diocésain, 
et,  ImI  envoyant  le  titre  et  les  insignes  de  vicaire  général,  il 

'  Je  dois  à  M"  Ghaumoni,  à  Paris,  d'avoir  bien  voulu  compulser 
pour  moi,  avec  autant  d'empressement  que  d'intelligence,  ces  manus- 
crits aui  Archives  nationales  ;  qu'elle  en  reçoive   ici  toute  ma  graii- 
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s'honora  lui-même  en  honorant  le  savant  en  même  temps 
que  sa  patrie. 

Cependant  la  Révolution  approchait.  Le  P.  Para  du 
Fanjas  l'avait  prédite,  dès  1767,  dans  ses  Éléments  de  méta- 
physique. 11  vit  donc  arriver  sans  surprise,  mais  non  sans 
effroi,  cet  orage  plein  de  fracas  et  qui  portait  dans  ses  flancs 
les  immenses  catastrophes.  Il  aurait  pu  revenir  dans  son 
paisible  hameau  où  sa  retraite  n'aurait  été  troublée  d'au- 
cune sorte.  Mais  il  ne  voulut  pas  s'éloigner  d'amis  dont  il 
s'était  fait  le  conseiller  et  le  guide,  et  il  resta  dans  la  capi- 
tale. 

Dès  le  début,  il  crut  pouvoir  prêter  le  serment  civique 
exigé  du  clergé  ;  il  le  fît  avec  une  entière  bonne  foi,  comme 
d'ailleurs  beaucoup  de  prêtres.  Mais  dès  qu'il  eut  conçu  des 
doutes,  n'écoutant  que  son  devoir,  il  s'empressa  d'écrire  au 
souverain  pondfe  une  longue  lettre  à  ce  sujet,  et,  lorsque 
les  intentions  du  chef  de  l'Eglise  lui  furent  connues,  il 
désavoua  son  serment.  11  engagea  même  plusieurs  prêtres, 
entr'autres  Cérutti,  son  ancien  confrère,  à  faire  de  même. 
Cependant  cette  rétractation  pouvait  lui  coûter  cher.  Par  un 
rare  bonheur,  il  n'en  fut  rien,  et  il  put  poursuivre,  sans  être 
inquiété,  le  cours  de  ses  études. 

Nous  le  voyons,  en  effet,  à  la  veille  des  grands  troubles, 
adresser  au  Comité  d'instruction  publique  une  collection 
de  ses  ouvrages.  Le  Comité,  par  l'organe  de  Grégoire,  son 
ex-président,  sous  la  date  du  17*  jour  de  l'an  ll<  de  la 
République,  lui  écrivit  une  lettre  fort  élogieuse,  ainsi  con- 
çue' : 

«  Citoyen, 

«  Le  Comité  d'instruction  publique  a  reçu  avec  recon- 
naissance la  collection  d'ouvrages  de  votre  composition 
que  vous  lui  avez  adressés. 

«  L'intérêt  que  lui  inspirent  les  sciences  s'étend  aux 
hommes  qui,   les  cultivant  avec  succès,  en  rehaussent  le 

■'  Cetie  lettre  se  trouve  aux  ArcAivM  Nationales  (^  /,  6.466*). 
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prix  par  leur  patriotisme.  Le  Comité  m'a  chargé  de  vous 
écrire  pour  vous  exprimer  sa  gratitude. 

«  L'accumulation  des  affaires  a  retardé  l'envoi  de  cette 
lettre,  mais  n'a  point  affaibli  les  sentiments  que  je  suis 
chargé  de  vous  transmettre.  Salut  et  fraternité. 

«  GeiGOiRE, 
ex-président  du  Comité  d'instruction  publique  ». 

On  était  alors  en  pleine  Terreur.  Les  drames  lugubres  se 
déroulaient.  11  était  réservé  au  P.  Para  du  Fanjas  d'être  le 
spectateur  au  jour  le  jour  de  ces  grandes  catastrophes  dont 
les  causes  n'avaient  point  échappé  à  son  esprit  de  philoso- 
phe. 11  entendit  de  près  les  cris  des  bourreaux  et  des  victi- 
mes ;  il  vit  la  guillotine  dressée  en  permanence  et  sous  son 
couperet  ensanglanté  tomber  les  nobles  têtes  de  ses  souve- 

Tant  de  secousses  ajoutées  aux  labeurs  scientifiques  de 
toute  sa  vie,  abrégèrent  ses  jours.  Ses  derniers  moments 
furent  ceux  d'un  sage  et  d'un  prêtre  exemplaire.  11  s'éteignit 
avec  beaucoup  de  sérénité  ci  d'édification  entre  les  bras  de 
l'aumônier  de  Ste-Madeleine  et  de  M.  Serre,  son  amî. 
C'était  le  7  août  •  1797  ;  il  avait  jZ  ans  sept  mois. 

Cependant  la  Révolution,  usée  par  ses  propres  excès, 
avait  laissé  la  France  plongée  dans  un  marasme  profond. 
Puis  vinrent  d'autres  commotions  et  des  guerres,  glorieuses 
sans  doute,  mais  longues,  cl^uelles,  faites  de  deuils  et  de 
larmes.  C'était  encore  la  Révolution  continuant  ses  convul- 
sions sous  d'autres  formes.  Le  nom  de  Para  du  Fanjas 
subit  forcément,  pendant  ce  temps,  une  longue  éclipse. 
Mais  sa  mémoire  et  son  œuvre  avaient  marqué  une  trop  pro- 
fonde empreinte  pour  n'être  pas  évoquées,  à  mesure  que 
des  temps  meilleurs  naîtraient. 

On  se  ressouvint  donc  du  philosophe  alpin,  et  voici 
comment  M.  Madrolle,  qui  écrivait  vers  1816  dans  la 
Biographie  universelle,  a  parlé  de  lui  :  «  L'appréciation 

*  Cette  date  du  7  août  est  donnée  par  Didot  qui  a  vu,  dit-il,  l'acte  de 
décès  ;  les  autres  biographes  çot  écrit  celle  de  mai  1797- 
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qui  a  été  faite,  depuis  quelques  années,  de  la  supériorité  de 
sa  philosophie  dans  plusieurs  grands  collèges  de  France, 
d'Allemagne  et  même  d'Italie,  a  fait  rechercher  partout  ses 
ouvrages  et  surtout  sa  Philosophie  de  h  Religion  et  son 
Tableau  historique  dont  les  rares  exemplaires  sont  devenus 
hors  de  prix  ». 

Dans  les  Hautes-Alpes,  du  moins,  son  souvenir  était 
resté  en  honneur.  Quand  Napoléon  1*'',  à  son  retour  de  l'île 
d'Elbe,  fit  son  entrée  à  Gap  et  qu'il  reçut  M.  Farnaud, 
secrétaire  général  de  la  Préfecture,  il  lui  dit  :  «  Avez-vous 
dans  les  Alpes  des  hommes  qui  aient  marqué  dans  les 
sciences  ?  »  Farnaud  répondit  en  nommant  Para  du  Fan- 
jas comme  métaphysicien'. 

Métaphysicien,  il  l'était,  certes,  dans  un  haut  degré,  et  s'il 
fut  trop  orthodoxe  et  trop  classique  pour  faire  école,  il  fut 
assez  supérieur  pour  faire  œuvre  personnelle.  II  inventa 
son  plan,  se  traça  sa  méthode  et,  tout  ce  qu'il  produisit,  il 
le  recréa.  Esprit  vaste,  il  ouvre  des  horizons  spacieux  ; 
esprit  profond,  il  creuse  la  pensée  jusque  dans  ses  sources 
et  sans  se  perdre  en  subtilités  ;  esprit  fécond,  il  est  riche, 
abondant  ;  esprit  puissant  et  laborieux,  il  régit  sa  matière, 
l'assouplit,  l'assujettit  à  une  méthode  judicieuse  et  sûre  ; 
esprit  lucide,  il  est  clair  dans  ses  conceptions  et  dans  son 
style,  quoique  avec  une  phrase  un  peu  chargée,  lourde  par- 
fois. A  le  lixe,  on  est  entraîné  à  sa  suite  sans  se  lasser;  on 
est  avide  d'y  voir  par  ses  lumières,  de  se  nourrir  par  ses 
méditations.  Ajoutons  qu'il  possédait  l'an  d'abaisser  à  la 
portée  de  tous  les  plus  hautes  connaissances,  et  qu'il  est 
ainsi  un  philosophe  et  un  savant  populaire. 

Para  du  Fanjas  n'a  pas  été  asses  fréquenté,  assez  étudié, 
et  voilà  pourquoi  il  n'a  été  connu  que  par  intermittences. 
De  nos  jours,  il  ne  l'est  presque  plus  du  tout,  même  dans 
les  Hautes-Alpes. 

Si  j'ai  voulu,  dans  cette  notice,  le  rappeler  à  l'attention, 
je  dois  avouer  être  resté  forcément  incomplet.  Si  j'ai  pu 
réussir  à  coordonner  ce  qui  a  été  dit  d'ici  de  là  le  concer- 

'  BuUttin  de  la  Société  tfËtudei,  igo3,  a"  trimestre. 
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nant  et  ajouter  même  bon  nombre  de  détails  inédits,  beau- 
coup d'autres  sont  restés  inconnus.  Pour  faire  plus,  il  fau- 
drait retrouver  les  papiers  et  les  lettres  qu'il  a  laissés  en 
mourant,  et  peut-être  est-ce  sans  espoir,  ce  qui  sera  mon 
excuse. 


PIECES  ACCESSOIRES 

! ,  —  Lettre  au  P.  Para  du  Fanjas  de  l'un  de  ses  neveux. 

A  Monsieur  l'abbé  Para  du  Fanjas,  rue  des  Fontaines, 
Maison  de  la  Magdeleine,  à  Paris. 

Lorient,  38  mai  1780. 
Mon  très  cher  oncle. 

J'ai  tardé  de  vous  écrire,  attendu  que  je  voulais  vous  faire 
part  de  mon  départ  pour  Liste  de  France  et  vous  donner 
une  connaissance  parfaite  de  mes  affaires. 

Ma  tante  m'a  remis  tous  tes  titres  de  feu  mon  oncle  à 
Lisle  de  France  et  m'en  a  fait  un  abandon  ;  à  moi  d'en 
tirer  le  meilleur  parti  possible. 

Je  vous  ai  fait  part  à  Paris  que  mon  avoir  était  d'environ 
5.000  livres.  J'ai  gagné  à  Lorient  environ  2.000  livres  qui 
ont  été  absorbées  par  mon  passage,  qui  sera  de  i  .200  livres, 
et  diverses  dépenses  tant  pour  ma  pension  qu'en  provisions 
pour  le  vaisseau. 

Il  me  reste  pour  5.270  livres  de  marchandises  que  j'em- 
porte avec  moi  et  desquelles  j'espère  tirer  un  bon  parti.  S'il 
arrivait  quelque  événement  extraordinaire,  on  trouverait 
dans  mes  livres  toutes  les  indications  nécessaires.  Je  me  suis 
embarqué  sur  le  vaisseau  Y  Alexandre,  commandé  par  M. 
Carozin,  armateur  de  Messieurs  La  Fontaine-Gougeard, 
père  et  fils. 

Je  n'ai  pas  crû  devoir  amener  mon  frère  avec  moi, 


Digitizcd  oy  V.3OOQIC 


attendu  que  les  passages  sont  très  chers  et  que  je  compte 
passer  en  France,  sitôt  la  liquidation  des  affaires  de  mon 
onde  terminée. 

Je  suis,  m.on  très-cher  oncle,  en  vous  priant  de  me  conti- 
nuer votre  amitié,  ainsi  qu'à  toute  la  famille,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Para. 


a.  —  Reçu  délivré  au  P.  Para  du  Fanjas,  par  son  nepeu 

Reçu  de  M.  l'abbé  Para  dâ  Fanjas,  mon  oncle,  g8  pièces 
d'or  et  une  paire  de  flambeaux  qu'il  avait  retiré  de  la  mes- 
sagerie pour  mon  compte,  dont  quittance.  A  Paris,  le  3i 
octobre  1785. 

Para. 


3.  —  Reçu  du  P.  Para  du  Fanjas  à  son  neveu  Laurent 

En  1790.  Ces  deux  couverts  et  la  petite  cueillère  appar- 
tiennent à  mon  neveu  Laurent  Para,  qui  me  les  laissa  en 
dépôt  quand  il  quitta  Paris  pour  aller  achever  son  sémi- 
naire dans  son  département  des  Hautes-Alpes,  et  qui  lui 
seront  remis  dans  son  prochain  retour  à  Paris. 

Signé  :  le  citoyen  Para. 
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PROCÈS   ET   MORT 


BALTHAZARD  DE  FLOTTE  MONTAUBAN 

COMTE   DE    LA   ROCHE 
(i6i3-i6i4) 

Par  M.  F.-N.  Nicou.et     • 


La  récente  publication  de  la  Généalogie  de  la  famille  de 
Flotte  (1044-IÇ04),  par  M.  Joseph  Roman  '  et  la  mention 
qui  y  est  faite  di.  crime  et  de  la  décapitation  de  Balthazard 
de  Flotte-Montauban*,  m'ont  rappelé  que  la  Bibliothèque 
Méjanes  d'Aix  possède  un  manuscrit  contenant  un  dossier 
fort  intéressant  de  cette  affaire  célèbre^.  On  y  trouve  des 
détails  curieux  non  seulement  sur  Balthazard  de  Flotte  et 
sur  le  crime  qui  causa  sa  mort,  mais  encore  sur  l'état  des 
esprits  en  France  et  en  Italie  pendant  la  minorité  de 
Louis  XllI,  ou,  pour  préciser  d'avantage,  sous  le  ministère 
de  l'italien  ConCini. 

Par  une  bonne  fortune  inattendue,  M.  Ed.  Aude,  con- 
servateur de  la  Bibliothèque  Méjanes,  à  qui  j'ai  fait  part  de 
mon  intention  de  |)ublier  ce  manuscrit,  a  bien  voulu  me 
faire  connaître  la  partie  du  très  intéressant  journal  de  J.-B. 

I  Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  det  Hautes-Alpes,  4"  trim.  1904, 
p.  237-173. 

*  Ibidem,  p.  ï5i,  XVII. 

*  Biblioth.  Méjanes,  ras.  88  (95  —  R.  5i,  455,  854). 
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Hautin,  dans  laquelle  sont  racontés  le  procès  et  la  mort  de 
Balthazard  Flotte.  Ce  journal  est  inédit  et  M.  Aude  en  pré- 
pare une  édition  d'après  le  manuscrit  original  qui  se  trouve 
à  la  Méjanes.  Je  lui  renouvelle  mes  très  vifs  remerciements 
pour  sa  communication  et  pour  l'autorisation  qu'il  a  bien 
voulu  m'accorder  de  publier  ici  cet  extrait. 

Voici  d'abord  la  description  du  manuscrit  où  est  contenu 
le  dossier  que  nous  publions.  C'est  un  volume  relié,  plats 
papier  marbré  couleur  brique,  dos  veau,  avec  gauffrures 
et  titre  en  or  :  procès  /  de  l  /  lagoki  /  en  i6o5.  Il  mesure, 
sur  reliure,  29=™  sur  43,  a  un  millimètre  près.  Il  se 
compose  de  121  feuillets,  non  numérotés  ni  paginés. 
Le  premier  feuillet  est  blanc  ;  au  recto  du  second,  on  lit  le 
■  titre  suivant  :  Procès  criminel /  faict  a  Louis  de  /  Lagonia 
sieur  de  /  Mé / rargues  /  i6q5.  /  Ensemble  celuy  fait  /  a 
François  Rayaillac  /  16 10.  /  Et  celuy  de  Balta^ar  / 
Flotte  comte  de  /  la  Roche  /  i6i3.  Le  procès  de  Lagonia, 
commence  au  recto  du  troisième  feuillet;  celui  de  Ravaillac 
a  son  titre  au  recto  du  soixante-troisième  et  commence  au 
recto  du  soixante-quatrième  ;  celui  de  Flotte  a,  au  recto  du 
quatre-vingt-seizîtime,  le  titre  suivant:  Procès  criminel/ 
faict  à  Messire  Bal  /  ta^ard  Flotte  comte  /  de  la  Roche  et 
autres  /  complices  mentionne^  /  au  dit  Procès,  en  l'année 
/  i6i3',  et  il  commence  au  reao  du  quatre-vingt-dix-hui- 
tième pour  finir  en  haut  du  recto  du  cent  vingt-unième,  au 
milieu  duquel  on  lit  :  Fin  dudit  volume.  Le  tout  est  d'une 
même  écriture,  ferme,  régulière,  nette,  grosse,  facile  à  lire. 

Je  me  suis  demandé  s'il  valait  mieux  pubier  ces  docu- 
ments tels  qu'ils  sont,  avec  leur  style  archaïque  et  leurs 
formules  de  procédure,  ou  en  tirer  un  récit  en  style  mo- 
derne. Finalement,  craignant  de  ne  savoir  conserver  à  ce 
sombre  drame  son  véritable  caraaère,  je  me  suis  décidé 
pour  la  première  alternative. 

Je  publie  donc  ces  pièces  telles  qu'elles  sont  dans  le 

'  Ce  n'est  pas,  comme  l'a  dit  M.  Romsn,  en  r6i2  et  i6]3  qu'eurent 
lieu  l'assassinat  de  Theofilo  Steph&nlo  et  la  décapitation  de  Balthazard 
de  Flotte,  mais  en  i6i3  et  1G14. 
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manuscrit,  sans  même  en  rajeunir  l'orthographe,  sauf  pour 
la  distinction  des  /  et  des  /,  des  u  et  des  v,  j'en  ai  respecté 
aussi,  en  général,  la  ponctuation,  toutes  les  fois  qu'elle  m'a 
paru  suffisante  pour  l'intelligence  du  texte.  Cependant  j'ai 
ajouté  çà  et  là  quelques  virgules,  |'ai  remplacé  quelques 
virgules  par  des  points-virgules  ou  des  points;  mais  dans 
ce  dernier  cas  je  n'ai  pas  fait  suivre  le  point  d'une  majus- 
cule. J'ai,  en  particulier,  fait  précéder  les  citations  de  deux 
points  et  les  ai  mises  entre  guillemets.  J'ai  aussi  fait  impri- 
mer en  italique  les  quelques  mots  latins  et  italiens  parse- 
més dans  les  textes  français,  ainsi  que  les  indications  qui 
peuvent  être  considérées  comme  le  titre  des  différents  actes 
de  ce  drame,  sans  que  rien  dans  le  manuscrit  indique  cette 
distinction  typographique.  Les  quelques  additions  de  let- 
tres, de  mots  ou  de  phrases  que  j'ai  cru  devoir  faire,  pour 
faciliter  l'intelligence  du  texte,  sont  entre  crochets  [].  Les 
entreparenthèses  sont  dans  le  manuscrit.  Quant  à  l'extrait 
du  journal  de  Hautin,  je  le  publie  tel  que  M.  Aude  me  l'a 
donné,  sans  y  changer  un  iota. 

J'ai  numéroté  en  chiffres  romains,  de  1  à  VI,  les  diffé- 
rentes parties  du  dossier.  A  ceux  qui  tiennent  à  lire  ces 
pièces  en  suivant  l'ordre  des  faits,  je  conseille,  après  avoir 
lu  la  première  qui  contient  l'exposition  du  sujet,  de  passer 
à  la  troisième  (III),  puis  à  la  quatrième  (IV),  et  à  la  cin- 
quième (V),  pour  revenir  ensuite  à  la  seconde  (1!)  et  finir 
par  la  sixième  (VI)  et  l'extrait  du  journal  de  Hautin  (VII) 
qui  contiennent  le  dénouement. 

Aix-en-Provences,  le  24  novembre  1904, 

F.-N,    NiCOLLET, 
Projesseur  au  Lyde  Mignet. 


Bull.  H-,A.  içjoS.  17 
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ESCRIT  TIRE  DU  PROCÈS  DU  COMTE  DE  U  ROCHE 

I.  —  Récit  de  la  trahison 
du  Comte  de  la  Roche  exlraict  du  procès 

Théophile  Stephano,  prestre  italien,  vient  trouver  le 
comte  de  la  Roche  en  sa  maison  de  Monmaur  en  Dauphiné 
au  mois  d'octobre  mil  six  cens  treize,  après  que  ledit  comte 
se  fut  retiré  d'auprès  de  Monsieur  de  Savoye  '  et  departy 
d'avec  luy  sans  en  pouvoir  prendre  seurement  congé  ;  ledit 
Théophtio  venant  de  la  part  du  S.  Francisco  Martinengo* 
qui  désirait  se  mettre  au  service  du  Roy,  et  pour  gage  de 
ce  vouloit  marier  son  fils  Jean-Baptiste  en  France  ascavoîr 
a  1^  fille  du  sieur  de  Tavannes^  nîèpce  de  M.  de  Maienne' 

<  Charles-Emmanuel  I",  le  Grand,  &\s  d' Emmanuel-Philibert,  né  k 
Rivoli  en  [56i,  fut  duc  de  Savoie  de  lïSo  k  i63o.  Enchaîné  au  parti 
espagnol  par  son  mariage  avec  Catherine,  fille  de  Philippe  II,  il  pro- 
fita des  troubles  religieux  de  la  France  pour  s'emparer  du  marquisat 
de  Saluces  at  reçut  des  ligueurs  le  titre  de  comte  de  Provence  (iSgo). 
Ambitieux  et  remuant,  il  porta  ses  vues  sur  le  Montferrat,  Chypre, 
la  principauté  de  Macédoine,  voire  mâme  sur  la  dignité  impériale  ei 
sur  le  trAne  de  France. 

'  Martinengo  était  une  petite  ville  du  royaume  Lombard- Vénitien 
i  17  kilomètres  de  Bergame. 

*  Jean  de  Saulx,  vicomte  de  Tavannes,  fils  puîné  de  Gaspard  et  de 
Françoise  de  la  Baume  de  Montrevel,  prit  parti  pour  la  Hgue,  puia 
se  soumit  à  Henri  IV  et  lui  livra  le  château  de  TalaoE,  dont  il  éwit 
gouverneur.  Nommé  maréchal  de  France  par  le  duc  de  Mayenne,  il 
fut  autorisé  par  Henri  IV  à  en  prendre  le  titre  en  attendant  qu'une 
des  quatre  places  Tût  vacante  pour  en  être  pourvu  régulièrement. 
Il  épousa  —  r  Catherine  Chabot,  fille  de  François  et  de  Françoise 
de  Ugny,  morte  en  1S87,  dont  il  eut  un  fils  et  deux  filles  ;  —  »' 
Gabrielle  Desprez  de  Montpezat,  morte  en  [653,  de  laquelle  il  eut 
six  garçons  et  quatre  filles,  dont  une,  Anne,  fut  mariée  avec  André  de 
Grimaldi,  comte  de  Bueil  (De  la  Chênaie- Des  bois  et  Badier;  Diction- 
naire  de  la  noblesse  ;  Paris,  Schlesinger,  hdccclxiiI, 

*  Charles  de  Lorraine,  deuxième  fils  de  François,  duc  de  Guise,  ei 
d'Anne  d'Este-Ferrare,  duc  de  Mayenne,  puis,  amiral  et  grand  cham> 
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(y  a  un  mémoire  pour  cet  effect  faict  comme  au  nom  dudît 
comte,,  et  toutesfois  tourné  de  l'italien  dudit  Théophile). 
Ledit  Théophile  ayant  esté  malade  environ  six  semaines  en 
la  maison  dudit  comte,  et  après  luy  avoir  parlé  de  ce  que 
dessus  pria  ledit  comte  le  mener  avec  luy  en  cour,  d'autant 
qu'il  avait  choses  d'importance  a  communiquer  a  la  Royne 
touchant  les  conseils  et  entreprises  de  M.  de  Savoye,  lequel 
quoy  que  l'on  dïct  estoit  en  Ires  bonne  intelligence  avec  le 
Roy  d'Espagne,  qu'il  avoyt  servy  l'empereur  comme  de 
secrétaire  sept  ans  et  avoir  appris  beaucoup  de  choses  des 
desseins  dudit  duc  de  Savoye,  qu'il  tramoit  en  Allemagne 
qu'il  désirait  déclarer  tant  à  la  Royne  qu'a  M.  de  Villeroy  '. 
Il  s'avança  donc  par  l'advis  dudict  comte  à  Lyon  pour 
la  l'attendre  et  y  demeurer  vingt  ou  vingt  et  un  jours.  Le 
comte  depuis  paya  les  despens  dudit  Théophile;  cependant 
le  comte  s'en  alla  a  Grenoble,  pour  quelques  siens  alTaires, 
ou  estoit  lors  le  colonel  Allard  près  de  Monsieur  le  M.  Des- 
diguières*  et  logea  le  comte  en  la  mesme  hostellerie  que  le 


betlan  de  France,  chevalier  des  ordres  du  roi,  lieutenant  général  de 
ses  armées  et  gouverneur  de  Bourgogne,  né  le  aS  mars  i554,  chef 
de  la  Ligue  après  la  mon  de  son  frère,  le  duc  de  Guise,  en  1 588,  mou~ 
rut  i  Soissons,  le  4  novembre  i6j:.  Il  avait  épousé  Henrieiie  de 
Savoie,  veuve  de  Melchior  Desprez.  seigneur  de  Montpezat,  lille  de 
Honorât  de  Savoie,  comte  de  Tende,  et  de  Françoise  de  Foix. 

I  Nicolas  de  Neufville,  quatrième  du  nom,  seigneur  de  Villeroy, 
Alincourt,  Magny,  etc.,  lils  de  Nicolas  111  et  de  Jeanne  Prud- 
homme,  secrétaire  et  ministre  d'Etat,  chevalier  des  ordres  du  Roi, 
gouverneur  de  Corbeil,  servit  dignement,  l'espace  de  56  ans,  les  rois 
Charles  IX,  Henri  III,  Henri  IV  et  Louis  XIII.  Il  murui  à  Rouen,  le 
12  nov.  1617,  Sgé  de  74  ans,  en  réputation  d'un  des  plus  sages  et 
des  plus  habiles  courtisans  de  son  siècle,  et  fut  enterré  dans  la  cha- 
pelle de  l'église  paroissiale  de  Magny  où  se  voie  son  épitaphe  en 
latin.  11  avait  épousé  par  contrat  du  17  juin  i559,  Madeleine  de  l'Au- 
bépine, née  le  i3  mai  1546,  fille  de  Claude,  11)  du  nom,  baron  de 
ChSteauneuf-sur-Cher,  secrétaire  d'Etat,  ec  de  Jeanne  Bochetel,  sa 
première  femme.  De  ce  mariage  il  eut  un  fils  nommé  Charles.  Il  eut 
aussi  un  fils  naturel.  (De  la  C  h  en  aye- Desbois  et  Badier;  ouvrage  cite). 

*  François  de  Bonne,  duc  de  Lesdiguières,  fils  de  Jean  et  de  Fran- 
çoise de  Castellane,  né  à  St-Bonnet,  probablement  le  ("  avril  1543,  fut 
nommé  par  Henri  IV.  lieutenantgénéraldu  Daupbiné,  leSfévrier  1597, 
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colonel  Allard,  comme  il  a  dit,  ou  il  a  séjourné  jusques  a 
ce  qu'il  se  rendis!  à  Lyon. 

De  la  partit  le  landemain  de  Noël  pour  s'en  venir  en 
cour  menant  avec  luy  ledit  Théophile  auquel  il  avait  preste 
un  cheval  à  Lyon,  estoit  venu  un  nommé  Craponne  parent 
et  réputé  fils  naturel  de  l'oncle  d'un  nommé  Regnauld  des 
Cremeaux,  sieur  de  la  Grange,  qui  avait  eu  un  régiment  en 
Piedmont  et,  pour  ce,  quelque  différent  avec  le  comte. 

Ce  Craponne  par  le  moyen  de  l'Espine  desbauche  deux 
soldats  l'un  par  l'autre,  desnommez  au  procès  et  pris  et 
exécutez  depuis,  qui  tuèrent  ledit  Theophille  le  vingt 
sixiesme  de  décembre  estant  en  la  compagnie  dudit  comte 
avec  lequel  estoit  ledit  Craponne  et  l'avait  accompagné 
jusques  près  le  pont  Charra  allant  a  Tarare,  et  après  s'estre 
retiré  et  pris  congé  de  luy  a  une  heure  de  nuit  incontinent 
survindrent  les  assassins  et  tuèrent  ledit  Théophile  qui 
estoit  le  dernier  de  la  trouppe  dudit  comte  en  un  chemin 
fort  estroit  ou  après  ledit  coup  tiré  ou  repassèrent  ledit 
comte  sans  résistance,  bien  qu'il  fust  plus  fort  et  mieux 
monté.  Ledict  Teophile  conduit  a  Tarare  en  l'hostellerie 
Sai net-Sébastien  incontinent  rendît  l'esprit  et  se  saisit  le 
comte  logé  en  autre  hostellerie  de  sa  valise  en  laquelle 
estoient  ses  papiers  et  mémoires,  escrivit  à  M.  Dalin- 
court'  sur  l'accident  survenu  et,  ayant  renvoyé  ses  che- 

connéuble.  le  24  juillet  1633,  et  mourut  k  Valence,  le  aS  septembre 
[616  (Ch.  Dufajard  :  Le  connétable  de  Lesdiguières,  thèse  présenije 
à  la  Faculté  des  Lettres  de  Pans  ;  Paris,  Hachette,  1893). 
<  Charles  de  Neurville,  marquis  d'Alincoun,  baron  de  Bury,  sei* 
.  gneur  de  Magny  et  de  la  Forêt-Chomier.  chevalier  des  ordres  du  roi, 
capitaine  de  5o,  puis  de  loo  hommes  d'atmes  de  ses  ordonnances, 
gouverneur  de  Is  ville  de  Lyon  et  du  pays  du  Lyonnais,  Forez  et 
Beaujolais,  de  Pontoise  et  du  pays  Veiin.  grand  maréchal  des  logis 
de  la  maison  du  Roi,  était  Sis  de  Nicolas  IV,  marquis  de  Villeroy,  et 
de  Madeleine  de  l'Aubëpine.  Il  mourut  à  Lj'on,  la  nuit  du  17  au  iS 
ianvier  1643,  en  sa  76'  année  et  fut  inhumé  dans  l'église  des  Carmé- 
lites de  cette  ville  oii  l'on  voit  son  mausolée.  Il  épousa  —  1*  le  36  Tév. 
■588,  Marguerite  de  Mandelot,  dame  de  Passy,  lille  unique  de  Fran* 
sois,  gouverneur  de  Lyon,  et  d'Eléonore  de  Robertot,  d'où  un  fils  et 
deux  filles;  —  3*  le  n  février  1596,  Jacqueline  de  Harlay,  fille  de 
Nicolas  et  de  Marie  Moreau,  d'où  cinq  fils  et  une  iille.  {De  la  Chenaie- 
Desbois  et  Badier;  ouvrage  ciié|. 
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vaux,  prit  la  poste,  s'en  vint  à  Paris  ou  il  arriva  les  pre- 
miers jours  de  janvier  et  fut  assez  longtemps  devant  que 
saluer  la  Royne  ny  veoir  Monsieur  de  ViUeroy.  A  desnié 
au  procès  avoir  communiqué  avec  Allard  a  Grenoble, 
comme  estoient  parti  mal  d'avec  Monsieur  de  Savoye,  et 
d'ailleurs  mal  satisfaict  dudit  Allard,  moins  avec  Craponne 
de  ce  faict  lequel  il  avoit  veu  vivre  a  Lyon  avec  grande  pri- 
vauté  d'amitié  avec  ledit  Théophile,  a  desnié  qu'il  y  eust 
aucuns  papiers  en  ladite  valise  et  les  avoir  pris  ny  envoyez 
a  Monsieur  de  Savoye,  auquel  tant  s'en  faut  qu'il  eust 
voulu  servir  en  tel  acte,  que  au  contraire  il  auroit  grand 
plaisir,  si  Sa  Majesté  luy  commandait,  de  luy  faire  quelque 
desptaisir  comme  il  avoit  l'envie  et  le  moyen  de  le  faire. 
Mis  en  la  bastille  par  le  commandement  de  Sa  Majesté. 
Interrogé  par  Maisire  Guillaume  de  Montholon  le  18  et  19 
febvrier  1614.  Et  depuis  envoyé  prisonnier  en  la  consier- 
gerie  du  palais  et  interrogé  par  Maistre  Jacques  le  Coigneux 
le  dixiesme  juillet. 


E&CRIT  TIRÉ  DU  PROCES  SU  COMTE  DE  LA  ROCHE 


II.  —  Extrait  du  procès  criminel  entre 
le  Procureur  général  du  Roy  demandeur  et  accusateur 

Contre  Messire  Baltas^ard  Flotte  de  Montauban,  comte  de 
la  Roche,  Al*  François  Faure,  secretain  de  l'Isle  Barbe, 
François  Louis  dict  la  Chaussée,  et  André  Jacquier 
dit  l'Espérance,  soldats,  défendeurs  et  accuse:^. 

Procès  verbal  des  officiers  de  Tarare  du  jeudy  vingt- 
sixiesme  jour  de  décembre  mil  six  cens  treize  faict  par 
Jean  Paulet,  chastellain  et  lieutenant  de  Tarare  qui  rap- 
porte qu'il  avoit  tsté  mandé  de  la  part  dudit  comte  delà 
Roche  logé  lors  audit  Tarare  a  l'image  Sai net-Sébastien, 
ou  estant  arrivé  ledit  comte  lui  auroit  dict  qu'estant  luy 
sixiesme  parti  ce  jour  de  Lyon  pour  venir  du  costé  de 
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France  et  estant  près  d'un  bourg  proche  de  ce  lieu  appelé 
Pontcharra,  entre  un  moulin  que  l'on  appelle  le  mourtier 
et  une  maison  appellce  la  grange  cleard  sur  le  grand  che- 
min la  nuit  close  ils  auroient  rencontré  cinq  hommes  a 
cheval  bien  montez,  lesquels  sans  leur  parier  un  d'eux  tira 
un  coup  de  pistollet  a  un  des  siens  appelle  signor  Théo- 
phile Stephanio  italien  prestre,  a  ce  coup  Stéphanie  appelle 
ledit  sieur  comte,  ceux  de  sa  compagnie  mettant  l'espée  a 
la  main  poursuivirent  ces  gens  qui  se  retirèrent  a  Pont- 
charra, et  luy  avec  ses  gens  amenèrent  Stephanio  fort 
blessé  et  vescui  jusques  à  ce  qu'il  fust  à  la  pone  de  l'hos- 
tellerie  ou  pend  pour  enseigne  le  Mouton,  ou  estant  il  le 
Bt  mettre  sur  un  lict  nud  en  chemise  ou  ledit  Paulet  le 
trouva  ayant  un  coup  de  pistollet  passant  a  jour  au  travers 
du  corps.  Cosme  du  Rupt  et  Jeanne  Thomasset,  sa  femme, 
hostelliers  du  mouton,  reconneurent  que  le  corps  avait 
esté  mis  la  par  ledit  comte  et  qu'a  la  porte  de  leur  maison 
cet  homme  rendit  l'ame,  demanda  en  outre  ledit  comte  que 
ce  juge  eusi  à  interroger  quelques  gens  de  pied  qui  ve- 
noient  après  luy  pour  scavoir  la  vérité  de  cet  affaire  décla- 
rant avoir  pris  et  retiré  devers  luy  la  valise  dudil  Stephanio 
d'autant  qu'il  y  a  des  papiers  concernant  les  affaires  de 
la  Royne, 

Sur  ce  estre  ordonné  que  information  sera  faicte,  ce  qui 
fut  faict  en  mesme  temps  ensuite  dudit  procès  verbal. 

Tesmoin  nommé  Jean  Salla  qui  ne  dit  rien,  sinon  qu'il 
avait  veu  cinq  hommes  bien  montez  ayans  l'espée  a  la 
main  dont  l'un  avoit  dit  qu'il  le  falloit  tuer,  depuis  auroit 
oy  dire  qu'ils  avoient  tué  un  homme. 

Deux  autres  tesmoins  idem. 

Du  vingt  sept*  jour  de  décembre  i6i3. 
Inventaire  des  habits  dudit  Stephanio  le  co[r]ps  duquel 
est  porté  dans  l'Eglise  de  la  Magdelaine  de  Tarare. 

Dudit  jour  XXV11=  de  décembre  i6]3. 
Information   faicte   par   Anthoine  Thomé,  prevost  des 
mareschaux  en  Lyonnois. 
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Jean  Durand,  hostellier  demeurant  a  Bully  a  dit  que 
jeudy  dernier  arriva  en  son  logis  un  nommé  la  Saulge  qui 
attendoit  un  nommé  l'Espine  lequel  vint  et  s'en  allèrent  a 
Sainct  Verand  en  la  maison  de  Monsieur  de  la  Grange 
assez  mal  montez. 

Jean  Lhermitte  demeurant  sur  la  paroisse  St-Romain  dit 
que  jeudy  dernier  il  rencontra  cinq  hommes  de  cheval  au 
lieu  appelle  les  grandz  peuples,  et  luy  demandèrent  s'ils 
avoientveu  passer  un  Cordellier,  leur  dict  qu'il  avoitveu 
passer  un  homme  qui  sembloit  estre  d'église,  soudain 
gallopèrent  a  Tarare,  puis  un  homme  couvert  d'un  man- 
teau rouge  luy  demanda  le  chemin  de  Sainct-Verand. 

Jean  Descombes,  demeurant  aux  Ormes,  dit  qu'un 
homme  vestu  d'un  manteau  rouge  avec  deux  passemens 
d'argent  vint  heurter  a  sa  porte  monté  sur  un  cheval  gris 
et  demanda  le  chemin  de  Sainct-Verand,  et  un  guide,  ce 
qu'il  fit  ;  et  ne  furent  pas  à  cinquante  pas  qu'ils  rencontrè- 
rent d'autres  gens  de  cheval  qui  leur  venoient  au  devant 
et  le  guide  se  retira. 

Claude  Landry,  guide  cy  dessus,  qui  dépose  que  Des- 
combes le  vint  chercher  pour  conduire  un  gentilhomme 
qui  voulott  aller  à  Sainct-Verand  en  la  maison  du  sieur 
de  la  Grange,  ce  qu'il  Ht;  mais  ne  firent  pas  cinquante  pas 
qu'ils  rencontrèrent  trois  hommes  de  cheval  et  fut  renvoyé, 
qu'il  reconnoistra  le  gentilhomme,  il  avait  une  b^rbe  rousse. 

Les  juges  de  Tarare  sont  ouys  qui  rapportent  les  procès 
verbal  cy  dessus. 

Jeanne  Thomassel,  hosteliere  du  mouton  dor  de  Tarare, 
dit  que  deux  hommes  vindrent  chez  elle  conduire  un 
homme  fort  blessé  et  dirent  qu'ils  avoient  esté  couruz  par 
cinq  hommes  montez  sur  chevaux  gris  et  blanc,  descen- 
dirent le  blessé  qui  mourut  incontinent  et  fut  despouillé  et 
fouillé  par  lesdits  deux  hommes  qui  se  disoient  de  la  suite 
du  comte  de  la  Roche  et  trouvée  une  petit  clef  de  mallette. 

Du  dernier  décembre  en  continuant,  sur  l'advis  qu'un 
soldat  nommé  la  Chaussée  avoit  esté  veu  vendredy  a  la 
Croix  avec  André  Jacquier  dict  l'Espérance,  il  sp  transporta 
a  la  Grange  des  Brosses  pour  prendre  ledit  la  Chaussée 
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qu'il  ne  trouva  ains  sa  femme  qui  luy  dit  que  son  mary 
s'en  estoit  allé  trouver  le  sieur  Craponne  en  Piedmont, 
et  qu'elle  se  doublait  que  son  mary  s'estoît  trouvé  en  quel- 
que mauvais  coup,  car  jeudy  il  monta  a  cheval  et  dict  qu'il 
alioit  a  Grenoble,  et  ce  pendant  il  luy  manda  vendredy  de 
l'aller  trouver  en  ce  lieu. 

Le  premier  janvier  1014  ont  esté  consignez  a  celuy  qui 
commande  a  Pierre  seize  André  Jacquier  dict  r£sperance 
et  Louis  dict  la  Chaussée. 

Et  n'a  esté  procédé  a  aucune  confection  de  procès  par  le 
commandement  de  Monsieur  d'Alincourt  qui  nous  auroit 
dit  qu'il  s'en  alioit  en  cour  en  advenir  Sa  Majesté  et  que 
c'estoit  affaire  d'Estat,  estant  led.  prestre  conduit  à  la 
Royne,  et  cependant  qu'il  continuast  ses  captures  et 
information. 

Claude  Odebert,  chartier  de  Lyon,  dépose  que  jeudy 
dernier  jour  de  Sainct  Estienne  il  arriva  tard  a  Dorice  et 
arrivèrent  a  leur  hostellerie  deux  hommes  montez  sur  deux 
chevaux  fort  eschauiTez  qui  ne  voulure  descendre  et  firent 
donner  l'avoyne  a  leur  chevaux  dans  la  cour  et  leur  donna 
a  boire  et  reconnoist  la  Chaussée  soldat,  non  l'autre,  qui  se 
cachoit,  et  la  Chaussée  parla  a  luy. 

Un  autre  tesmoin  idem. 

Le  3*  janvier  Jean  le  vefve, -hoste  du  lion  d'or,  demeu- 
rant a  Lyon,  dit  qu'au  commencement  de  décembre  der- 
nier arriva  chez  luy  un  Italien  vestu  d'une  soutane  en 
homme  d'Eglise  noiraut  d'environ  trente-cinq  ans  et  avec 
luy  un  nommé  Antoine  Petit  qui  le  suivait  sans  le  perdre 
d'un  clin  d'œil,  et  disoit  ledit  Antoine  qu'il  estoit  au  comte 
de  la  Roche  et  qu'il  attendoit  ledit  comte  qui  alioit  en 
cour  et  qu'il  avoit  mesme  un  muUet  chargé  des  bardes 
dudit  comte.  Pendant  ce  temps  un  nommé  Craponne,  capi- 
taine, vestu  d'un  manteau  descarlate  avec  Jeux  passements 
d'argent,  venoit  souvent  scavoir  si  ledit  comte  estoit  arrivé. 
Ledit  comte  arriva  le  vingt-quatre  décembre  a  Lyon  et 
aussy  tost  demanda  ou  estoit  l'Italien,  et  se  firent  de  gran- 
des accolades,  soupercnt  ensemble.  Craponne  vint  trouver 
ledit  sieur  comte  le  jour  de  Noël  et   furent  tout  le  jour 
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ensemble  et  le  jour  Sainct  Estienne  ledit  comte  partit  de 
Lyon  ledit  Italien  avec  luy.  Ledit  Antoine  valet  dit  que 
ledit  Italien  aVait  demeuré  a  Montmort  chez  ledit  comte 
trois  semaines  et  le  jour  Sainct  Jean  revint  led.  Antoine 
avec  les  chevaux  dudit  comte,  le  mulet  et  muletier,  et  parla 
de  la  mort  dudit  Italien,  et  s'en  alla. 

Baltazard  Vevet,  demeurant  a  Tallarut,  dépose  que  le 
jour  Sainct  Estienne  estant  a  la  Bresle  il  vid  passer  ledit 
comte  et  sa  suite  trois  chevaux  ;  son  serviteur  Antoine 
passa  et  luy  dict  qu'il  allait  coucher  a  Tarare  et  depuis 
veid  passer  le  capitaine  la  Saulge  et  autres,  lequel  la  Saulze 
estoit  prevost  du  sieur  de  la  Grange  îors  qu'il  avoil  un 
régiment,  etveitque  ledit  la  Saulge  avoit  une  escoupette 
en  escharpe  et  peu  après  ledit  comte  et  l'Italien  passèrent, 
l'Italien  sur  un  cheval  gris. 

Le  sixiesme  janvier  le  sieur  Paradis  dit  que  le  mardy  il  a 
veu  revenant  a  Tarare  Antoine  Crotier  jadis  son  vallet  et 
depuis  au  sieur  de  la  Grange,  et  que  cet  Antoine  avoit  un 
sac  d'argent  et  un  pistollet  a  poche  lors  qu'il  passa  chez  luy 
a  Chair  le  vendredi  jour  Sainct  Jean.  Le  vingt-huit  il  en 
avoit  autant  à  Lyon,  lorsqu'il  y  passa  donnoit  le  tout  en 
garde,  avec  charge  de  n'en  rien  dire. 

Monsieur  de  Sainct  Chaumont  ordonna  prendre  Faure, 
secretain  de  l'Isle-barbe,  et  ledit  prevost  des  mareschaux 
le  trouva  par  la  rue  avec  un  nommé  Craponne,  le  fit  pren- 
dre et  fut  conduit  a  Pierre  seize. 

Jean  Masson,  hostellier  de  Lyon,  dit  avoir  veu  Craponne 
le  vingt-six  décembre  avec  ledit  sieur  comte  et  l'Italien 
prestre,  ledit  Craponne  avoit  un  manteau  rouge  passement 
d'argent. 

Le  premier  janvier  la  Chaussée  et  l'Espérance  furent 
pris  et  conduits  a  Pierre  seize  par  leurs  capitaines. 

Perquisition  d'Antoine  Crottier  dans  le  Dauphiné. 

Commission  du  Roy  audit  Thomé,  prevost  des  mares- 
chaux,  d'inTormer  exactement  de  ce  crime. 

Interroger  ces  deux  soldats;  et  celuy  seul  jusques  a  sen- 
tence diffinitive  exclusive,  et  envoyer  le  tout  à  Sa  Majesté. 
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Ledit  Thomé  suivant  l'advis  de  Monsieur  de  Saiact 
Chaumont  a  pris  deux. 

Le  vingt-un  janvier  1614.  Interrogatoire  de  François 
Louis  dict  ]a  Chaussée  lequel  aussy  tost  se  mit  a  plorer,  et 
dict  si  l'on  m'eust  dit  qu'il  falloit  tuer,  je  ne  fusse  pas  allé  ; 
si  le  comte  la  Roche  n'en  eust  rien  sceu,  ils  nous  pouvoient 
tous  mettre  en  pièces  car  ils  estoient  plus  que  nous,  ils 
estoient  six  a  cheval  et  deux  a  pied,  avoient  pistollets,  et 
n'estions  que  trois. 

Dit  que  le  jour  de  Noël  il  se  retira  de  son  capitaine  pour 
ce  que  Craponne,  deux  jours  devant  Noël,  luy  dict  qu'il  se 
vouioît  servir  de  luy  en  un  petit  voyage  et  qu'il  prit  un 
soldat  avec  luy,  et  trouva  Jacquier  dit  l'Espérance,  et  Cra- 
ponne leur  dia  qu'ils  se  trouvassent  le  lendemain  au 
chapeau  rouge,  et  trouvèrent  Craponne  et  le  secretaîn  de  la 
Saulge  au  mouton  qui  les  asseurerent  de  trouver  les  che- 
vaux audit  chapeau  rouge. .  La  Chaussée  et  l'Espérance 
eurent  quelque  ennui  de  revenir,  et,  comme  ils  alloient, 
trouvèrent  le  comte  de  la  Roche  par  les  champs  a  six  che- 
vaux, et  a  quelque  temps  de  la  virent  Craponne,  La  Saulge 
et  le  secretain  qui  parloient  audit  comte. 

Ils  estoient  cinq  :  La  Saulge,  Craponne,  Lespine,  La 
Chaussée  et  l'Espérance  ;  ils  s'enquirent  si  des  cavalliers 
avoient-point  passé,  ils  sceurent  que  non,  et  bien  qu'ils 
allèrent  au  devant  d'eux,  la  Chaussée  et  l'Espérance  dé- 
voient aller  les  premiers,  la  Chaussée  devoît  donner  son 
coup  de  pistollet.  Jacquier  dict  l'Espérance  un  coup  d'es- 
pée,  la  Saulge  et  la  Chaussée  feront  retraicte,  si  ils  sont 
chargez,  sur  ce  ils  ouirent  des  chevaux,  se  préparèrent,  et 
l'Espine  dict  il  faut  tuer,  l'Espine  tira,  luy  respondant  tira 
son  pistollet,  et  en  mesme  temps  ouit  crier  ce  mot: 
«  Aei  me  !  »  (car  il  faisoit  fort  noir)  et  une  heure  de  nuit 
luirent.  Le  comte  tenoit  le  chemin  avec  ses  gens  sans  leur 
dire  mot  et  eust  peu  les  mettre  en  pièces,  estant  mieux 
armez  qu'eux,  estant  luy  cinquiesme,  et  a  la  retraicle  il 
ouit  des  discours  qui  font  croire  que  ledit  comte  le  scavoit. 

11  se  rapporte  fort  bien  aux  dépositions  des  roulUers  cy 
dessus. 
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Eux  cinq  vîndrent  toute  la  nuit  à  l'Isle-barbe  trouver  le 
secretain  qui  les  attendoit. 

Craponne  ne  croyoit  estre  seurement  en  ce  lieu,  dict  a  la 

Chaussée  qu'il    estoit ,    leur    dict   et    a    l'Espérance  : 

«  Si  vous  avez  peur,  venez  me  trouver  a  Chambery  a 
Saincte  Barbe  ;  le  marquis  de  Lan  vous  dira  ce  que  je  luy 
diray  »,  le  secretain  leur  devoit  donner  chacun  dix  escus  et 
les  fit  attendre  trois  jours,  et  sceurent  a  Lyon  que  Mon- 
sieur le  comte  avoit  escrit  a  Monsieur  d'Alincourt  le  meur- 
tre de  l'Italien,  et  de  la  se  retirèrent  ou  ils  furent  pris. 

Lespine  leur  dict  lors  que  l'assassinat  fut  faict  :  «  c'est  le 
2«  aquoy  il  faut  donner»;  c'estoit  l'Italien,  et  qu'ils  estoient 
fort  loing  a  loing. 

Lors  qu'ils  Brent  le  coup  Craponne  leur  dict  :  «  ne  crai- 
gnez point,  ils  ne  bougeront  »  ;  aussy  Craponne  estoit 
venu  avec  ledit  comte  proche  du  lieu  de  l'assassinat  et  ledit 
comte  ne  bransla  point. 

L'Espine  leur  dit  :  «  celui  a  qui  nous  aurons  a  faire,  sera 
le  second  du  comte  de  la  Roche  ». 

Qu'il  a  veu  une  fois  le  comte  a  Turin  et  une  a  Romans, 
lors  qu'il  fit  la  trahison  de  la  citadelle, 

Craponne  avoit  un  manteau  rouge  passement  d'argent. 

Le  secretain  les  attendoit  dans  le .,  et  fut  la  longtemps. 

Dit  qu'en  se  retirant  Craponne  disoit  à  l'Espine,  parlant 
du  mort  :  «  il  me  couste  cinq  cens  escus,  son  altesse  tient 
desja  deux,  j'avais  promis  le  mener  a  une  grande  dame 
en  vie  ». 

Dit  que  le  comte  la  Roche  ne  s'esmeut  point  l'orsqu'il 
fut  tué. 

Dit  qu'au  premier  rencontre  qu'ils  Rrent  du  comte  il 
chuchota  avec  un  des  siens. 

Interrogatoire  de  Jacquier  dit  l'Espérance. 

Dit  pareilles  choses  que  la  Chaussée  et  remarque  que  ce 
fust  la  Chaussée  qui  tua  le  prestre. 

Craponne  le  voyant  mort  dict  :  «  au  diable  le  villain,  il 
m'a  fait  passer  par  des  neiges  et  venir  en  grande  diligence 
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a  Turin.  Je  l'ay  guetté  trois  semaines  et  me  couste  trois 
cents  escus  »  ;  et  dit  a  ses  gens  :  «  venez  me  trouver  a 
Chambery,  je  vous  avanceray  », 

Dit  que  la  Chaussée  scavoit  tout  l'affaire,  queluy  n'en 
scavoit  que  par  la  Chaussée. 

Faure  secretain  a  ]'lsle-bart<e  interrogé,  qui  allegnant  sa 
qualité  d'ecclésiastique  a  appelle  et  demandé  son  renvoy 
par  devant  son  juge,  toutesfois  est  passé  outre  et  respond. 

II  dénie  tout,  il  est  chargé  par  ces  deux  soldats. 

Adjournement  personnel  au  sieur  de  la  Grange. 

Décret  de  prise  de  corps  a  Craponne,  La  Saulge  et 
l'Espine. 

Adjournement  personnel  a  Pierre  Jullien  dict  Bourras- 
sier,  et  nikil. 

Ce  sont  procédures  contre  Craponne,  la  Saulge  et  l'Es- 
pine, criez  a  trois  briefs  jours. 

Les  trois  prisonniers  confrontez  persistent  en  leurs 
depositons. 

Information  du  vingt-troisiesme  de  janvier  1614. 

Jean  Masson  le  vingt  six  décembre  i6i3  veid  passer  par 
Lyon  le  comte  de  la  Roche  allant  du  costé  de  la  porte  de 
Veyze  avec  luy  un  prestre  que  des  marrons  luy  dirent  qu'ils 
avoient  amené  de  Turin  a  la  maison  dudit  comte,  avec 
lequel  aussy  estolt  Craponne  ayant  un  manteau  rougé 
passement  d'argent. 

Pierre  Jullian  dict  Courrassier  qui  charge  fort  ledit  secre- 
tain estant  conforme  aux  deux  prisonniers  et  dit  qu'il  ne 
se  coucha  point  la  nuit,  attendant  qu'ils  fussent  de  retour 
de  l'assassinat  et  c'estoît  Craponne  et  autres,  Craponne 
promît  a  ces  soldats  de  les  avancer  en  Savoye. 

La  Chaussée  en  présence  du  secretain  dict  qu'il  avoit 
faict  le  coup,  Craponne  luy  dict  qu'il  luy  avoit  faici  plaisir 
et  qu'il  luy  avoit  despensé  cinq  cens  escus  et  qu'il  s'en 
alloit  en  diligence  vers  son  Altesse. 
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b't  dict  aux  deux  soldats  qu'ils  le  vinssent  trouver  en 
Savoye. 

L'Espine  dict  :  «  si  nous  l'eussions  peu  prendre  en  vie, 
nous  l'eussion  mené  a  Monsieur  de  Savoye  ». 

Craponne  en  disant  adieu  au  secretain  le  pria  de  rece- 
voir lé  comte  de  la  Roche  honorablement  s'il  repassoit. 

Adjournement  a  des  tesmoins. 

Recollement  des  tesmoins  qui  persistent. 

Confrontation  du  secretain  a  Pierre  Jullian. 

Dit  ce  que  Jullian  a  dict  estre  faux,  et  que  Craponne  ne 
lui  parla  jamais  du  comte  de  la  Roche. 

La  Chaussée  et  l'Espérance,  confrontez  aux  tesmoîns, 
demeurent  d'accord  et  autres  tesmoins. 

Interrogatoire  du  sieur  de  la  Grange. 

Il  dict  avoir  vendu  a  Craponne  un  cheval  trente  pistolles. 

Il  dénie  tout,  et  que  ce  que  les  tesmoins  peuvent  avoir 
dit  contre  luy  est  faux. 

Confrontation  du  sieur  de  la  Grange  et  de  la  Chaussée 
et  l'Espérance,  persiste,  dit  qu'ils  sont  faux. 


Exploits  d'adjournement  a  trois  briefs  jours  coptre  Cra- 
ponne, L'Espine  et  la  Saulge, 

19.  Nihil 

20.  Assignation  a  des  tesmoins  pour  estre  confrontez, 

21.  Confrontation  de  tesmoins. 

22.  Information  de  trois  tesmoins. 
Disent  idem. 

23.  Accollement  idem. 

24.  Idem. 

35.  Certificat  de  la  blessure  de  Théophile  Stephanio  par 
le  chirurgien  de  Tarare. 

26.  Nikiî. 

27.  Recollement. 

28.  Procedeures  contre  lesdits  trois  fuitifs. 
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Du  dix  huit^jour  de  Février  et  autres  suivants  1614. 

Interrogatoire  faict  par  Guillaume  dcMontholon,  conseil- 
ler d'Etat  et  commissaire  en  cène  partie,  a  Baltazar  Flotte 
comte  de  la  Roche. 

A  dît  qu'il  se  nomme  Baltazar  Flotte,  de  Montauban,  un 
des  quatre  barons  du  Dauphiné,  aagé  de  soi;iante  ans, 
demeurant  a  Montmaur  en  Dauphiné.  (Nota  :  lors  de  cet 
interrogatoire  ledit  comte  estoit  a  la  Bastille). 

Qu'il  a  esté  avec  le  duc  de  Savoye  depuis  la  mort  du 
Roy  jusques  au  mois  d'octobre  dernier  qu'il  le  quitta  par 
le  commandement  de  la  Reyne'. 

Qu'ayant  voulu  partir  d'avec  le  duc  de  Savoye,  il  luy  dict 
qu'il  l'attendict  a  Thurin  et  sceut  la  que  le  gênerai  des 
finances  avoit  dict  qu'il  se  falloit  saisir  de  sa  personne  et  le 
mettre  avec  le  sieur  de  Courboujon  au  lieu  de  luy  donner  . 
argent,  et  partit  incontinent  à  grandes  journées  pour  sortir 
des  terres  du  duc. 

il  a  esté  autre  fois  grand  escuyer  dudit  duc  de  Savoye. 

Qu'un  esuffier  de  son  Altesse  nommé  Baptiste  Hutel  le 
vint  trouver  et  venoit  luy  demander  cinquante  ducatons 
qu'il  luy  devoît. 

Apres  celuy  la  trois  semaines  environ  arriva  un  prestre 
Romain  qui  avoit  servi  l'Empereur  sept  ou  huit  ans  aagé 
de  quarante  cinq  ans  que  le  comte  Francisco  Martinengo 
luy  adressa  avec  lettres  luy  recommandant  ledit  homme 
lequel  11  prioit  de  conduire  en  celte  cour;  ce  prestre  luy 
dict  qu'il  venoit  tralcter  de  grandes  affaires  qu'il  ne  pouvoit 
dire  qu'à  la  Reyne  et  a  Monsieur  de  Villeroy,  et  que  après 
il  les  luy  diroit;  que  ledit  prestre  luy  dit  qu'il  descouvriroit 

<  Balthazsrd  de  Floite  avait  même  cherché  à  renseigner  le  duc  de 
Savoie  sur  ce  qui  se  passait  k  la  Cour  de  France.  <  Un  nommé 
Maynas,  qui  avait  ité  pratiqué  par  le  Baron  de  la  Roche,  Dauphinois, 
pour  donner  à  Monsieur  ie  duc  de  Savoye  et  il  luy  tes  advis  de  tout 
ce  qui  se  passait  à  la  Cour,  estant  un  homme  fort  intriguant  et  qui 
avait  habitude  cheï  Ekilé,  fut  srresté  prisonnier  ».  {Metmoiret  d'Ettat, 
contenans  tes  choses  plus  remarquables  arrivées  sous  la  régence  de  ta 
Reyne  Marie  de  Médicis  et  du  règne  de  Louis  XIII;  à  Paris,  chez 
Denys  Tierry,  rue  St-Jacques,  à  l'enseigne  de  ta  ville  de  Paris,  hdc  liïi). 
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a  la  Reyne  tous  les  traînez  que  Monsieur  de  Savoye  avoit 
faict  en  Allemagne  depuis  trois  ans  lesquels  tendoient  a  la 
ruine  de  la  France  fors  des  Huguenots,  qu'il  ouv[r]iroit  a 
la  Reyne  les  moyens  de  reunir  tous  ceux  qui  en  Italie  sont 
affeaionnez  a  la  France  pour  se  joindre  tous  contre  l'Espa- 
gnol et  le  Savoyard,  lequel  il  disoit  estre  d'accord  avec 
l'Espagnol,  quelque  mine  qu'il  fit  pour  perdre  le  duc  de 
Mantoûe,  lequel  ne  pouvoit  estre  asseuré  en  ses  Estais  que 
par  l'ayde  du  comte  Martinengo  qui  a  grande  créance  en 
Italie  et  peut  mettre  sus  en  quinze  jours  deux  mille  che- 
vaux ;  de  ce  que  dessus  ledit  prestre  dressa  un  discours  qui 
se  trouvera  dans  les  papiers  de  luy  respondant. 

Que  ledit  duc  se  cachoit  du  comte  de  Martinengo  et  de 
lui  en  son  entreprise  contre  Mantoûe. 

Ledit  prestre  luy  dia  qu'il  feroît  connoistre  a  la  Reyne, 
que  le  Gouverneur  de  Milan  avoit  poussé  le  duc  de  Savoie 
a  entreprendre  ladite  guerre,  et  qu'il  y  avoit  grande  amitié 
entr'  eux. 

Que  ledit  prestre  luy  dict  que  le  duc  avoit  envoyé,  après 
luy  prestre,  gens  pour  le  prendre. 

Qae  de  chez  luy  il  alla  a  Lyon  accompagné  d'un  de  ses 
gens,  alla  loger  au  Lyon  d'Or,  son  hostellerie  ordinaire,  ou 
il  fut  quinze  jours,  pendant  ce  temps  Cra'ponne,  parent  du 
sieur  de  la  Grange,  le  fut  visiter  ledit  prestre,  pour  ce  que 
ledict  Craponne  estoit  obligé  audit  Martinengo. 

Que  ledit  Craponne  fut  une  demye  lieûe  avec  ledit  pres- 
tre près  du  lieu  ou  il  fut  tué. 

Dit  qu'il  fut  a  Grenoble,  que  le  colonel  Allard  Savoyard 
esloit  près  Monsieur  Desdiguieres,  qu'ils  avoient  eu  quel- 
ques différends  ensemble  et  qu'ils  ne  se  parloient  point, 
mais  Monsieur  de  Lesdiguiëres  vouloit  qu'ils  se  parlassent, 
Allard  dict  que  luy  respondant  fatsoit  de  grandes  plaintes 
du  duc,  mais  que  s'il  vouloit  ne  point  venir  a  la  cour  que 
le  duc  lecontenteroit,  qu'il  scavoit  qu'il  avoit  un  prestre 
avec  luy  nommé  Théophile  Stéphanie,  ennemy  du  Duc, 
lequel  il  eust  désiré  que  luy  respondant  eust  quitté  et  ne 
l'eust  pas  mené  en  cour,  et  que  mesmes  il  eust  fort  désiré 
scavoir  ce  qu'il  disoit  ;  surquoy  s'estans  parlez  ledit  Allard 
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le  pria  instamment  de  ne  venir  point  a  la  cour,  mais  de 
demeurer  chez  luy  ou  passer  en  Piedmont  ou  il  aurott 
toutes  satisfactions  du  duc,  et  ledit  Allard  luy  dia  qu'il 
avoit  un  prestre  avec  luy,  qu'on  scavoit  bien  quel  il  estoit, 
et  ce  qu'il  venoit  faire  en  France  parce  qu'il  avoit  parlé  au 
grand  chancettier. 

il  arriva  a  Lyon  la  veille  de  Noël,  le  prestre  y  fut  vingt 
un  jour  ;  qu'il  paya  a  Lyon  pour  le  prestre. 

Craponne  partit  avec  luy  de  Lyon  le  landemain  de  Noël, 
et  le  prestre,  qu'ils  n'estoient  que  cinq. 

Que  Craponne  le  quitta  a  demye  lieùe  du  Heu  de  l'as- 
sassinat et  qu'il  toucha  a  la  main  du  prestre. 

Il  dit  la  mort  du  prestre  comme  les  autres,  mais  dit  ne 
connoistre  les  gens  qui  le  tuèrent,  le  prestre  dict  :  «  oi  me  1 
io  son  morto,  mi  han  assassinato  ».  A  ce  bruit  tournèrent 
le  visage,  tirèrent  leurs  espées,  et  ne  les  virent  plus;  ils 
avoient  chevaux  gris  et  blancs. 

Qu'ils  estoient  très  mal  montez. 

A  reconneu  la  lettre  qu'il  escrivit  a  Monsieur  d'Alincourt. 

Dans  la  valîze  il  n'y  avoit  que  des  habits  non  des  papiers. 

Pourquoy  il  ne  fit  faire  inventaire  par  le  juge  du  lieu. 

A  dit  que  c'eust  esté  honte  a  luy  de  veoir  des  choses  de 
si  petite  valeur. 

A  emporté  la  valize. 

Qu'il  n'y  avoit  point  de  papiers  dans  la  valize  et  que  le 
prestre  lui  avoit  dit  qu'il  venoit  pour  dire  luy  mesme  a  la 
Reyne  et  au  sieur  de  Villeroy  tout  ce  qu'il  scavoit  touchant 

la  France  tant  d'Allemagne  que  d et  pour  descou- 

vrir  les  mauvais  desseins  du  Roy  d'Espagne  et  du  duc  de 
Savoye  sur  Montferrai. 

Nous  luy  avons  représenté  un  papier  contenant  deux 
feuilles,  intitulé  :  «  Conséquences  qui  sont  pour  sortir 
le  comte  de  Martînengo  de  toutes  sortes  des  princes 
estrangers  pour  le  réduire  a  celuy  de  la  France  »,  et  finis- 
sant ces  mots  :  tt  Pour  maintenir  le  duc  de  Savoye  en 
raison  »  ;  lequel  cahier  a  esté  trouvé  entre  les  papiers  de 
luy  respondant. 

A  dit  qu'il  est  vray  qu'il  voulut  donner  ledit  discours  a 
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Monsieur  de  Villeroy  que  ce  discours  avoit  esté  faîct  en 
Italien  par  ledit  prestre  lors  qu'il  estoit  en  sa  maison  de 
Montmor,  et  qu'il  le  fit  depuis  traduire  en  français  par  le 
gouverneur  de  son  fils,  ledit  prestre  tenant  lousjours  l'ori- 
ginal dudit  discours  lequel  il  mit  au  feu  aussitost  qu'il  fut 
traduit,  tant  il  estoit  mesBant. 

Dit  que  la  rupture  qui  est  a  la  lettre  italienne  avoit  esté 
faicte  par  le  prestre  mesme,  et  y  doit  avoir  «  senza  danari  », 
et,  qu'il  avoit  effacé  pour  la  négligence  des  Français  a  jetter 
leurs  lettres,  et  par  la  l'on  eust  veu  sa  pauvreté. 

Martin  de  Fague,  valet  de  chambre  dudit  sieur  comte, 
est  interrogé,  qui  ne  dit  rien  contre  son  Maîstre,  et  est 
conforme  a  ce  qu'il  a  déposé. 

André  Olîer  de  Montjeu  interrogé,  dit  qu'il  a  comman'dé 
a  une  compagnie  au  régiment  dudit  comte. 

Qu'il  veid  Craponne  a  Lyon  qui  vint  veoir  ledit  comte. 

Que  Craponne est  un  meschant  homme;  est  conforme 
pour  l'assassinat  et  de  la  façon. 


(A  suivre). 


Bull.  H.-A.  19o5.  i8 
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L'EMPLACEMENT  D'ICTODURUS 


Par  M.  J.  Roman 


Notre  confrère  M.  Nicolet  vient  de  publier  dans  l'avant 
dernier  Bulletin  de  ta  Société  au  sujet  de  l'emplacement  de 
la  station  d'ictodurus,  une  dissertation  dont  la  lecture  m'a 
vivement  intéressé  ;  d'abord  parce  qu'elle  est  écrite  d'une 
manière  fort  agréable,  puis,  parce  qu'elle  donne  les  résultats 
d'une  enquête  faite  sur  place  ce  qui  est  une  excellente  mé- 
thode, et  en5n  parce  que,  sauf  un  détail  dont  il  va  être  ques- 
tion tout  à  l'heure,  j'ai  constaté  avec  une  légitime  satisfaction 
que  M.  Nicolet  est  absolument  d'accord  avec  moi  sur  le 
tracé  de  la  voie  antique  entre  Chorges  et  Gap.  Nous  som- 
mes, il  est  vrai,  d'un  avis  différent  relativement  à  l'empla- 
cement d'ictodurus,  mais  là  encore  M.  Nicolet  abonde 
jusqu'à  un  ceruin  point  dans  mon  sens  puisqu'il  déclare 
inacceptables  les  emplacements  d'Avançon,  la  Bâtie-Neuve, 
Ancelle,  Auriac  et  Ste-Catherine  (au  moins  par  prétention 
puisqu'il  ne  s'occupe  même  pas  de  plusieurs  de  ces  loca- 
lités), comme  je  l'ai  fait  moi-même. 

Cette  question  de  l'emplacement  d'ictodurus  parait,  en 
somme,  à  M.  Nicolet  assez  facile  à  résoudre,  et  voici  en 
peu  de  phrases  le  résumé  de  ses  arguments. 

1"  La  carte  de  Peutinger  place  entre  Chorges  et  Gap,  une 
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localité  nommée  Ictodurum,  qui  ne  peut  être  qu'une  sta- 
tien  romaine  car  il  n'y  a  que  des  stations  romaines  inscrites 
sur  la  carte  de  Peutinger  ; 

2"  Toute  station  était  nécessairement  placée  sur  les  bords 
de  la  voie  elle-même  ;  Ictodurum  était  donc  sur  le  parcours 
de  la  voie  de  Chorges  et  Gap  ; 

i°  Cette  station  d'ictodurum  est  placée  exactement  à  mi- 
chemin  entre  Chorges  et  Gap,  à  six  milles'  de  l'une  et 
l'autre  ville,  c'est-à-dire  à  8889  mètres  de  chacune  d'elles  ; 
■  4"  Pour  en  retrouver  l'emplacement  exact,  il  suffit  donc 
de  relever  avec  précision  l'endroit  de  la  route  où  on  se 
trouve  à  égale  distance  de  Gap  et  de  Chorges,  là  aura  été 
nécessairement  construit  Ictodurum  ; 

5"  Or,  ce  mi-chemin  se  trouve  à  un  lieu  dît  Paris  ou  Les 
Paris',  on  y  a  trouvé  quelques  tuiles  à  rebord,  quelque  tui- 
les creuses  et  trois  tessons  de  poterie  antique.Tout  concorde 
donc  pour  établir  que  là  était  Ictodurum. 

Voilà  en  résumé  l'argumentation  de  M.  Nicolet  qui  est 
très  simple,  très  claife,  très  séduisante,  je  le  reconnais; 
mats  je  crois  que  c'est  précisément  cette  simplicité  appa- 
rente qui  a  fait  illusion  à  notre  confrère;  la  question  à 
résoudre  n'est  pas  aussi  simple  qu'elle  en  a  l'air  au  pre- 
mier abord,  elle  est  même  passablement  compliquée  comme 
je  vais  le  démontrer. 

i"  Le  nom  d'Ictodurus  ne  parait  que  sur  la  carte  de  Peu- 
tinger, il  n'en  est  fait  mention  ni  dans  les  quatre  vases 
Apoltinaires,  ni  dans  les  itinéraires  d'Antonin  et  Hieroso- 
lymitain.  Il  doit  y  avoir  une  raison  à  cette  anomalie,  et  la 
seule  raison  possible,  c'est  qu'Iaodurus  n'était  pas  une 
station  ;  si  elle  eut  été  une  station  tes  vases  ApoUinaires 

■  Non  i  sii  mille  pas  comme  l'écric  par  erreur  M.  Nicolet,  mais  i 
six  fois  iXSa  pas  k  75  centimètres  l'un,  qui  font  [481  m.  3o. 

*  Les  Paris  nous  apprend  M.  Nicolet  liaient  dits  dans  l'ancien  ca- 
dastre /e»  Perrittti  c'est  une  observation  intéressante  sur  les  déforma- 
tions des  noms  de  lieu.  De  mfme,  près  de  Briangon,  Ua  Roger»  sont 
devenu  le  Rosier. 
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qui  constituent  quatre  textes  épigraphiques  de  premier 
ordre,  porteraient  son  nom  gravé  sur  leurs  flancs. 

2"  Non  seulement  Ictodurus  ne  peut  être  une  station 
puisqu'on  ne  trouve  pas  son  nom  dans  six  itinéraires  sur 
sept,  mais  encore  la  disunce  entre  Chorges  et  Gap  s'oppose 
à  ce  qu'il  y  ait  eu  une  station  intermédiaire.  En  effet,  la 
distance  entre  Chorges  et  Gap  étant  de  i8  kilomètres  envi- 
ron et  aucun  accident  de  terrain  ne  s'y  rencontrant  pour 
en  rendre  le  parcours  liazardeux,  cette  distance  est  à  peine 
suffisante  pour  constituer  une  étape  et  même  une  petite 
étape  ;  il  n'y  avait  donc  aucune  raison  de  la  dédoubler  et 
de  faire  de  cette  étape  déjà  courte  deux  étapes  minuscules 
de  9.000  mètres  chacune,  distance  absolument  inusitée 
dans  les  itinéraires  antiques. 

3°  M.  Nicolet  espère,  à  l'aide  des  itinéraires  antiques, 
pouvoir  déterminer  avec  précision  un  emplacement  de 
station  en  mesurant  exactement  le  nombre  de  milles  de 
1.485  m.  5o  inscrits  sur  ces  itinéraires  et  en  reportant  sim- 
plement cette  mesure  sur  la  carte. 

S'il  en  était  ainsi  ce  serait  vraiment  trop  commode  et  une 
foule  de  difficultés  que  présentent  les  parcours  (^es  voies 
romaines  seraient  levées,  mais  il  n'en  est  malheureusement 
point  ainsi.  11  faut  remarquer  en  etfet,  que  les  itinéraires 
antiques  donnent  toujours  les  distances  en  chiffres  ronds, 
sans  aucune  fraction  ;  or,  il  n'est  pas  admissible,  i}  répugne 
absolument  au  bon  sens,  qu'entre  les  diverses  stations  il 
n'y  ait  jamais  eu  de  fraction  de  mille.  Il  y  en  avait,  et 
suivam  que  cette  fraction  restait  en  deçà  ou  allait  au  delà 
d'un  demi-mille,  où  inscrivait  sur  l'itinéraire  un  mille  en 
moins  ou  un  mille  en  plus  ;  par  exemple  X  milles  et  700 
mètres  s'inscrivaient  X  milles,  tandis  que  X  milles  et  800 
mètres  s'inscrivaient  XI  milles.  Il  peut  donc  y  avoir  entre 
le  chiffre  donné  par  l'itinéraire  et  l'emplacement  véritable 
de  la  station,  un  écart  qui  peut  aller  jusqu'à  un  rayon  de 
800  mètres  tout  autour  du  point  iixé  par  l'itinéraire.  Au 
lieu  d'être  placée  aux  Paris  la  station  d'ictodurus  (en  ad- 
mettant qu'elle  ait  été  une  station  et  qu'elle  ait  été  placée 
sur  le  bord  de  la  voie)  pourrait  donc  avoir  été  située  à  un 
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kilomètre  environ  plus  à  droite  ou  plus  à  gauche  sans  pour 
cela  que  Titinéraire  fut  fautif. 

4"  En  ce  qui  concerne  les  trouvailles  de  tuiles  à  crochet 
comme  on  en  trouve  à  peu  près  partout  indifféremment  et 
que  leur  fabrication  a  été  continuée  depuis  l'ère  chrétienne 
jusqu'au  moins  au  Xll«  siècle,  elles  ne  prouvent  rien  du 
tout.  Les  trouvailles  de  tuiles  creuses  sont  moins  probantes 
s'il  est  possible,  puisqu'elles  sont  encore  en  usage  aujour- 
d'hui, et  que  depuis  vingt  siècles  qu'on  s'en  sert  le  sol  doit 
être  pavé  de  leurs  fragments.  Quant  aux  tessons  de  pots, 
en  les  admettant  antiques,  ce  dont  je  ne  doute  pas  du  mo- 
ment que  M.  Nicolet  l'affirme,  il  serait  imprudent  par  ce 
qu'on  a  trouvé  dans  la  terre  trois  tessons,  de  conclure  de  là 
à  l'e.YÎstence  d'une  station  romaine.  Dans  notre  région  des 
trouvailles  semblables  ont  lieu  partout  dans  les  lieux  les 
plus  solitaires  comme  au  milieu  des  villes. 

5"  Je  suis  convaincu  comme  M.  Nicolet  que  l'ancienne 
voie  de  Chorges  à  Gap  après  avoir  traversé  la  crête  qui 
sépare  les  deux  plaines  marécageuses  de  Chorges  et  de  la 
Bâtie-Neuve,  passait  à  proximité  du  lieu  dit  Paris  et  de  la 
Bàtie-Vieille,  M.  Nicolet  pense,  et  je  crois  qu'il  a  raison, 
avoir  retrouvé  le  vieux  chemin  qui  remplaça  la  voie  ro- 
maine, il  pense  même  que  ce  chemin  est  celui  qui  sert  de 
limites  entre  les  communes  de  la  Bâtie  et  d'Avançon,  ce 
qui  est  intéressant  à  constater.  Mais  que  ce  vieux  chemin 
ait  servi  primitivement  de  limites  entre  les  diocèses  de  Gap 
et  d'Embrun  c'est  une  autre  affaire.  M.  Nicolet  n'ignore 
pas  sans  doute  qu'entre  Gap  et  Embrun  il  existait  le 
pagus  eil'évèché  Rigomagensium  ou  de  Charges,  et  qu'on 
ne  connaît  ni  la  date  précise  ni  la  cause  immédiate  de  sa 
disparition.  Tout  ce  territoire  du  pays  de  Chorges  a  subi 
du  V«  au  X<  siècles  des  remaniements  profonds  :  La  Bâtie, 
Remette,  la  Rochette  ont  fait  partie  jusqu'au  XVI*  siècle 
du  Champsaur;  la  vallée  de  l'Avance,  était  divisée  entre 
la  Gapençais  et  l'Embrunais  d'une  manière  qui  ne  concor- 
dait pas  au  point  de  vue  administratif  et  ecclésiastique.  Il 
est  mieux  de  laisser  en  suspens  ces  questions  de  délimi- 
tations d'évêchés  qui  n'ont  rien    à  voir  avec  celle    de 
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l'emplacement  d'ictodurus  et  dans  lesquelles  les  chances 
d'erreur  sont  très  nombreuses  '. 

Ictodurus  ne  peut  donc  avoir  été  une  station  romaine, 
mais  qu'était-ce  donc  ?  Y  aurait-il  la  une  erreur  du  rédac- 
teur officiel  de  la  carte  de  Pentinger  et  Ictodurus  n'aurait-il 
pas  existé  ?  Ce  ne  serait  pas  impossible,  et  ce  ne  serait  pas 
la  première  erreur  qu'on  aurait  constaté  dans  cette  carte 
célèbre,  mais  je  n'irai  pas  jusque  là  et  je  crois  que  puisque 
Ictodurus  est  inscrit  sur  la  carte  de  Peutinger,  son  existence 
doit  être  considérée  comme  acquise  jusqu'à  preuve  du 
contraire. 

Mais  alors  qu'était  Ictodurus  puisque  il  ne  pouvait  être 
une  station  ? 

Il  faut  remarquer  que  de  Corps  au  col  de  Manse  un  vieux 
chemin  serpente  à  mi-côte  au-dessus  du  Drac  sur  tes  flancs 

■  Je  dirai  en  note  un  mot  d'une  question  que  M.  Nicolet  *  traitée 
incidemment.  L'endroit  nommé  par  Grégoire  de  Tours,  Muatia» 
Calmes  et  ou  Mummol  défit  les  Lombards,  doit  d'après  M.  Nicolet,  se 
placer  au  Plan-de-Phazy.  Muitias  serait  une  lecture  Taulivc  du  mol 
Moastu  pour  Monasierium  et  il  faudrait  tire  Monaileritim  Calme», 
le  monastère  de  Calmes  ou  de  la  Chau,  prieuré-qui  était  situé  au  bas 
de  l'escarpemeM  de  Monl-Dauphin.  Seulement  voici  la  difficulté; 
d'abord  le  monastère  de  Calme  ou  la  Chau,  fondé  seulement  au  VIII' 
siècle  n'existait  certainement  pas  au  Vl*,  lorsqu'écriyail  Grégoire  de 
Tours;  ensuite  II  j  a  deux  familles  de  manuscrits  de  Grégoire  de 
Tours,  les  uns  donnent  Muitiai  Calmes  et  les  autres  Muiciai  Calme». 
Dom  Ruinart  qui  les  cite  les  uns  et  les  autres  dans  son  excellente 
édition  des  Historiens  de  France  a  adopté  au  hasard  la  première  forme 
et  d'après  lui  tous  les  autres  éditeurs,  mais  c'est  la  deuxième  qui  est 
la  bonne  et  voici  pourquoi.  Depuis  les  temps  les  plus  reculés  la 
vallée  de  Barcelonnette  se  nommait  vallis  Muscla  ;  Muiciai  Calmes 
ou  Calmes  Musclas  doit  se  traduire  par  les  Chelps  ou  les  Echatps 
dans  la  vallée  de  Barcelonneite.  Précisément,  un  lieu  dit  les  Echalps 
existe  non  loin  du  fort  de  Tournoui,  au  pied  du  col  de  la  Madeleine 
et  à  l'intersection  des  trois  vallée  deBarcelonnette,  St-Paul  et  Larche. 
Cet  endroit  faisait  partie  de  la  Clvilas  et  de  l'évéché  d'Embrun  dont 
il  n'est  éloigné  que  d'une  trentaine  de  kilomètres.  C'est  donc  là  et 
non  au  Plan-de-Faïy  qu'eut  lieu  la  célèbre  bataille;  la  topographie 
comme  le  texte  de  Grégoire  de  Tours  se  prête  à  merveille  à  cette 
•  identification  t 
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des  montagnes  ;  appelé  de  St-Julien  à  St-Bonnet,  chemin 
d'Humbert  Dauphin,  il  prend  ensuite  jusqu'à  Aubessagne 
le  nom  de  yi'n  roKmanu  ;  sur  son  parcours  existe  un  pont 
nommé  Pont  romieu.  Il  a  remplacé  une  ancienne  voie 
romaine  assez  importante  quoique  non  tracée  sur  les  itiné- 
raires. Elle  bifurquait,  après  Corps  et  tandis  qu'un  tron- 
çon se  dirigeait  sur  Die  par  Lus,  un  autre  atteignait  Gre* 
noble  par  Mens  (mansio)  et  la  Mure.  Que  cette  voie  tra- 
versât le  col  de  Manse  pour  venir  s'amorcer  sur  la  voie 
Domitia  entre  Chorges  et  Gap,  cela  n'est  pas  contestable  et 
cela  étant  admis,  nous  sommes  autorisés  à  considérer 
qu'lctodurus,  ne  pouvant  avoir  été  une  station,  était  sur  la 
carte  la  simple  indication  du  départ  de  cette  voie  secon- 
daire. 

Mais,  du  moment  qu'lctodurus  était  simplement  l'indi- 
cation d'une  amorce,  d'une  bifurcation  de  voie  secondaire, 
il  s'en  suit  qu'il  n'élait  point  indispensable  qu'il  fut  cons- 
truit sur  la  voie  même,  mais  seulement  à  proximité.  De 
même  aauellement,  pour  prendre  une  comparaison,  les 
gares  de  Chabestan  et  de  Châteauroux  se  trouvent  à  pas 
mai  de  centaines  de  mètres  des  villages  dont  elles  portent  le 
nom  et  qu'elles  desservent.  Si  on  s'imaginaitdans  quelques 
centaines  d'années  que  ces  villages  ont  été  construits  au 
bord  du  chemin  de  fer  parce  que  là  était  la  station,  on  se 
tromperait  lourdement. 

Or,  je  trouve  précisément  sur  le  parcours  de  cette  voie 
secondaire  allant  en  Champsaur  une  localité  nommée 
Manse,  nom  qui  me  fait  tout  l'effet  de  dériver  de  Mansio  ; 
cette  localité  se  trouve  au  haut  de  la  montée  qui  conduit  de 
la  voie  Oo77i/(ia  au  col,  c'est  donc  un  lieu  de  repos  tout 
indiqué  ;  cette  localité  sans  être  sur  la  voie  Z)offuVm  elle- 
même  en  est  assez  rapprochée,  et  en  est  parfaitement  visi- 
ble; je  suis  autorisé  à  conclure  que  le  lieu  dict  Ictodurus 
était  là.  J'y  suis  d'autant  plus  autorisé  que  les  noms  de 
lieu  formés  par  la  suppression  du  nom  topographique 
cédant  la  place  à  celui  de  Mansio  ne  sont  point  rares  dans 
notre  région,  j'en  puis  citer  deux  Mison  et  Mens-en-Triè- 
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ves  ;  de  même  dans  les  mots  Mansio  fctodurum,  le  second 
mot  a  disparu,  Mansio  est  demeuré  *. 

Et  s'il  était  nécessaire  de  trouver  au  vieux  Manse  une 
douzaine  de  tuiles  avec  ou  sans  rebord,  trois  tessons  de 
pots  et  deux  ou  trois  monnaies  romaines  pour  fortifier  mon 
raisonnement  d'une  preuve  extraite  des  entrailles  du  sol,  je 
suis  convaincu  que  je  trouverais  tout  cela,  en  cherchant 
bien,  au  vieux  Manse  aussi  bien  qu'ailleurs,  car  on  peut 
dire  que  plus  ou  moins  il  y  en  a  partout. 

Je  me  résume  donc  et  conclus:  i"  Ictodurus  ne  pouvait 
être  une  station  de  la  voie  DamiCia  ;  2°  Son  inscription  sur 
la  carte  de  Peutinger  est  simplement  l'indication  qu'une  vote 
secondaire  venait  se  greffer  sur  ta  voie  principale  ;  3°  cela 
étant  admis  il  n'était  pas  indispensable  qu'lctodurus  fut 
situé  sur  le  passage  immédiat  de  la  voie;  4" or,  précisément, 
à  proximité  se  trouve  le  village  de  Manse  dont  le  nom 
dérive  de  Mansio,  et  qui  était  situé  sur  le  parcours  d'une 
voie  secondaire  de  Corps  à  Chorges  et  à  Gap  ;  5"  Par  ces 
diversesconsidérations  je  suis  autorisé  à  identifier  Manse 
avec  Ictodurus. 

Un  mot  maintenant  sur  la  foire  de  St-Martin  de  Gap. 
Les  habitants  de  La  Bâtie-Vieille  ont  raconté  à  M.  Nicolet, 
qu'ils  avaient  fait  cadeau  au  WI*  siècle  à  la  ville  de  Gap  de 
cette  foire  célèbre  dans  la  contrée,  qui  jusqu'à  cette  époque 
se  serait  tenue  sur  leur  territoire.  Comme  les  légendes  se 
créent!  La  foire  franche  de  St-Martin  a  été  fondée  parle 
Dauphin  qui  lui  concéda  de  nombreux  privilèges,  lorsqu'il 

'  M.  Nicolet  pense  que  le  mot  Ictodurut,  s'il  en  existe  encore  trace 
dans  notre  lopoftraphie,  doit  s'être  transforme  en  Ichour  ou  Ichur. 
J'en  doute  un  çea;  Ictodurus  devait  à  l'époque  gallo-romaine,  se  pro- 
noncer, dégagé  de  ses  adjonctions  latines,  Icldour.  puis  Icdvur  par  la 
suppression  d'une  consonne  entre  deux  autres.  U  me  semble  que  ce 
mot  serait  devenu  à  notre  époque  Idouz'  ou  Eydoui.  Mais  tout  cela 
est  hypothèse  pure;  on  peut  dans  bien  des  cas  retrouver  la  loi  de  la 
formation  d'un  nom  existant,  mais  savoir  ce  qu'un  nom  de  lieu  ancien 
serait  devenu  par  la  suite  des  temps  est  d'autant  plus  difficile  que  le 
même  mot,  dans  la  même  contrée,  donne  naissance  à  des  formes  très 
diverses  ;  exemple  ;  Mens,  Manse,  Mison,  qui  viennent  tous  uois  de 
Mansio. 
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voulut  créer  a  proximité  de  Gap  une  ville  tranche  pour 
tuer  le  commerce  de  cette  ville  et  tarir  les  ressources  pécu- 
niaires de  son  évëque.  Elle  se  tenait  dans  la  plaine  de 
Montalquier,  entre  la  Tourronde  et  St-Roch^  la  comman- 
derie  de  St-Jean  de  Jérusalem  située  de  ce  côté  se  nommait 
commanderiede  St-Martin.  Le  Dauphin  fut  sur  le  point 
de  réussir  dans  son  entreprise  si  fâcheuse  pour  la  ville  de 
Gap  ;  déjà  des  maisons  se  bâtissaient  à  Montalquier,  le 
commerce  s'y  transportait,  pendant  quinze  jours  à  l'époque 
de  la  St-Martin  Gap  devenait  désert  de  marchands  et  de 
marchandises,  et  au  commencement  du  XIV^  siècle  la 
grande  foire  franche  de  St-Martin  de  Gap  était  célèbre  dans 
toute  la  province  et  les  provinces  limitrophes.  On  ne  sait 
ce  qui  fut  advenu  si  le  Dauphiné  n'avait  pas  été  uni  à  la 
France;  les  Dauphins  de  race  trançaise  étaient  de  trop 
grands  seigneurs  pour  avoir  peur  de  l'évêque  de  Gap  et 
vouloir  l'amoindrir  ;  ils  renoncèrent  à  la  guerre  contre  Gap 
et  la  foire  de  St-Martin  fut  transportée  peu  après,  d'un 
commun  accord,  dans  les  prairies  qui  bordent  le  ruisseau 
du  Turelet  ;  dans  les  cadastres  du  XV'  siècle  cet  endroit  se 
nommé  déjà  la  Fiera.  Les  citoyens  de  La  Bâtie  devront 
donc  renoncer  à  la  gloire  d'avoir  doté  la  ville  de  Gap  de  la 
foire  de  la  St-Martin;  ils  n'y  sont  pour  rien. 
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STATIONS   ROMAINES 

DE 

MONTSELEUCUS  ET  DE  CAMBONUM 


Réponse   à    M.    l'abbé   ALLEMAND 
PAR   M.    David   MARTIN 


Nous  lisons  dans  le  frontispice  du  travail  que  vient  de 
publier  M.  Allemand  dans  le  4^  Bulletin  de  1904,  de 
notre  Société  : 

«  J'ai  indiqué'  que  la  mansion  dont  il  s'agit  s'identifiait 
«  avec  la  Beaumette.  M.  D.  Martin,  dans  une  récente 
«  étude  publiée  aussi  dans  le  Bulletin,  la  place,  par  contre, 
«  à  la  Bâtie-Montsaléon.  Quelle  est  donc  celle  de  ces  deux 
*  localités  qui  en  était  le  siège  ?  Telle  est  la  question  qui 
«  vient  de  se  poser  à  nouveau.  Je  vais  tâcher  de  la  résoudre 
«  en  faveur  de  la  Beaumette'  ?  » 

Nous  nous  serions  simplement  incliné  si  nous  avions 
trouvé  dans  ce  travail  des  faits  nouveaux    et  probants  ; 

'  Bulletin  S.  E..  1893  :  Noie  sur  la  batsille  de  Montseleucus,  etc. 
*  Abbé  F.  Allemand.  La  mansion  de  Monuelecus  à  la  Bcaunieue, 
BulUlin  S.  E.  H.-A.,  1904,  p.  373  k  181. 
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mais  les  démonstrations  sont  basées  sur  des  raisons  si 
spécieuses  qu'il  ne  nous  est  pas  permis  de  garder  le  silence. 

Mais  d'abord,  pourquoi  la  Beaumette  au  lieu  de  Serre- 
la-Croix  ?  La  Beaumette  est  une  ferme  située  au-dessous 
de  la  rouie,  sur  les  basses  pentes  des  Egaux.  Sur  les  terres 
de  cette  ferme,  on  a  trouvé,  il  est  vrai,  quelques  vestiges 
romains  ;  mais  les  ruines  importantes  de  la  région  se  mon- 
trent au-dessus,  sur  l'ancien  domaine  Jourdan  que  l'on 
appelle  Serre-la-Croix  ;  et  tout  le  monde  dit  :  «  Les  ruines 
romaines  de  Serre-la-Croix  »  et  non  de  la  Beaumette.  Ce 
détail  paraîtra  futile,  mais,  sous  la  plume  de  notre  con- 
frère, les  moindres  choses  prennent  parfois  une  extraordi- 
naire importance. 

*  Au  Ve  siècle,  à  la  suite  des  invasions  barbares,  dit  cet 
«  auteur,  la  ville  de  Montseleucus  cessa  probablement  de 
«  porter  ce  nom  et  prit  celui  de  Beaumette,  diminutif  de 
«(  balma,  creux  de  rocher,  comme  Cambonum  fut  aussi 
«  appelé  la  Beaume,k  cause  d'une  excavation  du  rocher'  ». 
Et  voilà  pourquoi  M.  Allemand  s'obstine  à  dire  la  Beau- 
mette au  lieu  de  Serre-la-Croix,  11  y  a  là,  sans  doute,  une 
certaine  analogie,  mais  n'est-il  pas  à  craindre  qu'elle  ne  soit 
plus  sentimentale  que  scientifique  ? 

Pour  fixer  l'emplacement  de  Montseleucus  à  Serre-la- 
Croix,  l'auteur  se  base,  soit  sur  les  trouvailles  faites  dans 
cette  région,  soit  sur  les  itinéraires  que  nous  ont  légués  les 
Romains. 

Il  donne  tout  d'abord,  mais  sans  référence,  la  liste  des 
objets  de  l'époque  gauloise,  puis  il  énumëre  les  divers 
restes  de  l'époque  romaine  qu'on  y  a  observés.  Et,  comme 
un  voyageur  qui  a  visité  des  pays  lointains,  il  décrit  ta 
ville  de  la  Beaumette,  ses  monuments,  ses  temples,  ses 
casernes,  ses  ateliers  ;  il  passe  en  revue  les  diverses  classes 
de  la  population  ;  puis  il  montre  les  nombreuses  routes  qui 
sillonnent  son  territoire  et  les  cohortes  romaines  qui  les 
parcourent.  C'est  une  évocation  des  choses  passées  aussi 
ingénieuse  que  récréative. 

<  Bulletin,  1904,  p.  3S1. 
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De  toutes  ces  décou vertes (?),  l'auteur  tire  les  conclusions 
suivantes  : 

I**  Deux  villes  portaient  Iç  nom  de  Montseleucus  :  celle 
sise  à  la  Bâtie,  et  celle  de  la  Beaumene  : 

2°  La  ville  de  la  Beaumette  fut  antérieure  à  celle  de 
la  Bâtie  ; 

3«  La  station  romaine  de  Montseleucus  était  la  Beau- 
mette ; 

4°  Et,  par  suite,  celle  de  Cambonum  était  à  la  Beaume. 

1. —  Nous  lisons,  en  effet,  dans  le  mémoire,  p.  2801 
«  Si  la  mansion  romaine  se  trouvait  à  la  Beaumette  et  si 
«  les  itinéraires  l'appellent  Montseleucus,  c'est  que  la 
«  Beaumette  avait  ce  nom,  d'où  il  résulteque  Montseleucus 
«  était  le  nom  de  la  région  et  que  la  Beaumette  le  portait 
«  en  commun  avec  la  ville  dont  elle  était  la  dépendance  et 
«  comme  la  banlieue.  » 

11  n'est  pas  admissible  qu'une  bourgade,  comme  devait 
l'être  Montseleucus,  eût  des  faubourgs  ou  une  banlieue 
s'étendant  à  6  et  7  ktlom.  Le  nom  antique  de  la  Beau- 
mette ou  Serre-la-Croix,  ne  nous  est  pas  parvenu.  Et  il  est 
permis  d'y  rêver  un  Mont-Jovis,  ou  Junon,  ou  Mars;... 
qu'une  croix  plantée  sur  la  colline  a  fait  changer  en  celui 
de  Serre'la<:roix. 

2,  —  «  Cependant]  continue  notre  auteur  (même  page), 
«  le  nom  de  Montseleucus  a  dû  appartenir  d'abord  et  en 
«  propre  à  la  Beaumette  avant  de  s'étendre  à  la  ville  et  à 
«  son  territoire.  Je  l'infère  de  ce  que,  dans  les  ruines  de  la 
«  première,  on  a  découvert  des  antiques  gaulois  et  dans 
«  celles  de  la  seconde  on  n'a  recueilli  que  des  objets  romains 
«  et  encore  sont-ils  d'une  assez  basse  époque  (?)  De  plus, 
«  ajoute-t-il  (p.  374  et  275),  deux  tumuli  récemment  trou- 
«  ve's,  démontrent  que  la  Beaumette  était  habitée  dès  une 
«  haute  antiquité.  » 

Disons  tout  d'abord  que  l'existence  de  5  (et  non  3)  tumuli 
au-dessous  de  la  Beaun-ette,  ne  prouve  pas  grand  chose  en 
faveur  de  cette  haute  antiquité,  puisque  la  plaine  de  Champ- 
Cros  en  présente  27,  les  environs  de  la  Bâtie  11,  la  plaine 
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du  Guïre  22,  Mtson  3,  le  plateau  de  Corréo  une  trentaine, 
sans  compter  ceux  des  régions  que  nous  n'aTOos  pu  visiter 
à  ce  point  de  vue. 

D'autre  part,  nous  avons  pu  constater  par  nous  même, 
combien,  contrairement  :iux  dires  de  M.  Allemand,  les 
environs  de  la  Bàtie-Montsaléon  sont  riches  en  objets  des 
époques  de  la  pierre  et  du  bronze.  Nos  amis  ou  élèves  en 
préhistoire,  MM.  Vésignié,  les  frères  Brunet  et  toute  la 
famille  Romieu,  y  ont  recueilli  d'innombrables  pointes  en 
silex,  des  haches  polies,  des  poteries  anciennes  et  des 
bronzes  qui  prouvent  que  tout  ce  territoire  avait  déjà  une 
population  assez  dense  au  néolithique  ;  tandis  que  la  région 
des  Egaux  et  de  Serre-la-Croix  ne  nous  a  fourni  que  des 
éléments  très  épars.  Ce  qui  semblerait  signifier,  je  crois, 
qu$  la  Bâtie  a  été  habitée  avant  h  Beaumette. 

3.  Ces  faits  positifs,  et  que  nous  pourrions  multiplier, 
suffisent,  ce  nous  semble,  pour  montrer  combien  peu  est 
justifiée  la  conclusion  suivante  de  notre  confrère  : 

«  Avouons,  dit-il,  p.  277,  que  la  mansion  de  Montse- 
«  leucus  était  forcément  à  la  Beaumette  et  que  c'est  elle  et 
«  non  la  Bàtie-Montsaléon  que  les  itinéraires  désignent 
«  comme  en  étant  le  siège.  Pour  qu'il  en  fût  autrement  il 
«  faudrait  que  les  distances  inscrites  dans  ces  monuments 
«  antiques  vinsent  donner  une  indication  opposée.  Or, 
«  est-ce  le  cas  ?  Tout  au  contraire.  Et  c'est  ce  qui  me  reste 
«  a  examiner  pour  achever  de  démontrer  ma  thèse  : 

«  D'après  l'itinéraire  d'Antonin,  Gap  est  à  XXIII  milles 
«  de  Montseleucus,  soit  34.074  mètres.  Or,  la  distance 
«  officielle  de  Gap  à  la  Bâtie-Montsaléon ,  par  la  route 
«  actuelle,  plus  directe  que  l'ancienne  (?)  est  de  36  kilo- 
«  mètres.  En  appliquant  sur  cette  roule  les  34  kilomètres 
«  de  l'itinéraire,  nous  restons  à  3  kilomètres  au-dessus  de 
«  la  Bâtie-Montsaléon,  et  en  l'appliquant  sur  la  voie  an- 
«  cienne(?)  qui  décrivait  des  courbes  (?)  dans  les  plaines 
«  de  la  Roche,  de  Montmaur  et  de  Saint-Marcellin,  nous 
«  restons  à  plus  de  3  kilomètres  au-dessus,  c'est-à-dire  à  la 
«  Beaumette.  » 
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Il  nous  semble  difficile  d'admettre  que  les  routes  moder- 
ncs,.avec  leurs  nombreux  lacets  à  pente  adoucie,  soient  plus 
counes  que  les  voies  romaines  qai  épousaient  parfois  des 
pentes  très  déclives.  D'autre  part,  il  n'est  pas  démontré  que 
la  voie  n»naine  ait  contourné  les  territoires  de  Montmaur 
et  de  Saint-Marcellin. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  XXIII  milles  mesurés  à  partir  de 
Gap,  atteignaient,  d'après  les  affirmations  ci-dessus,  à  2  ou 
3  kilomètres  en  amont  de  la  Bâtie-Montsaléon.  Mais  ils 
n'aboutissaient  pas  à  la  Beaumette,  comme  on  le  dit, 
puisqu'ils  la  dépassaient  de'3  à  4  kilomètres.  II  y  â,  en  effet, 
6  kilomètres  entre  la  Bâtie  et  Serre-la-Croix, 

L'emplacement  à  Serre-la-Croix,  de  la  station  de  Mont- 
seleucus,  ne  correspond  donc  pas  avec  les  données  de  l'iti- 
néraire d'Antonin  et  ne  s'accorde  pas  non  plus  avec  celles 
de  l'itinéraire  de  Bordeaux  comme  nous  le  verrons  tout  k 
l'heure. 

Pour  étayer  ses  conclusions,  M.  Allemand,  ajoute  en 
note  à  la  p.  278  : 

«  Un  fait  nous  fournit  une  preuve  expérimentale  soit  de 
«  l'exactitude  de  l'itinéraire  d'Antonin,  soit  de  remplacer 
«  ment  de  Montseleucus  à  la  Beaumette.  Prenons  la  dis- 
«  tance  de  Gap  à  la  ferme  de  Quint,  dont  le  nom  nous  dit 
«  qu'elle  était  au  V«  mille  de  la  ville;  puis  portons  trois 
«  fois  encore  cette  unité  sur  l'ancienne  voie  (?)  et  ajoutons 
«  III  milles  suplémentaires,  ce  qui  fait  les  XXIll  de  l'itiné- 
«  faire  et  avec  lui  nous  arrivons  exactement  (?)  à  la  Beau- 
*  mette  et  non  à  la  Bâtie-Montsaléon  trop  éloignée.  » 

Nous  avouons  humblement  notre  impuissance  à  saisir 
une  valeur  démonstrative  quelconque  à  ce  rapprochement. 

D'autre  part,  nous  aurions  bien  voulu  savoir  sur  quel 
emplacement  de  vole  ancienne  il  faudrait  mesurer  ta  dis* 
tance  de  Gap  à  Quint,  pour  n'y  trouver  que  V  milles.  Car 
sous  la  ferme  Quint,  on  lit  sur  la  borne  kilométrique  de  ta 
route  actuelle  (dite  ci-dessus  plus  directe  que  la  voie  ro- 
maine) :  Gap  à  10  kilom.  5oo,  ce  qui  fait  non  pas  V,  mais 
plus  de  Vil  milles! 
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Voici,  avec  les  distances  comparées,  remplacement  pré- 
sumé de  la  voie  romaine  entre  Gap,  la  Roche  et  la  Bâtie- 
Montsaléon . 

De  Gap  à  la  Roche  il  y  a  : 

Par  la  route  actuelle 14  kilom. 

Par  la  route  ancienne  (XVI'  siècle) 11      — 

Par  le  plus  vieux  chemin  ou  voie  romaine, . ,  9     — 

Sur  ce  vieux  chemin  se  trouve  bien,  au  V*  mille,  à  partir 
de  Gap,  non  pas  la  maison,  mais  le  domaine  Quint. 

Ce  vieux  chemin  de  la  Roche  à  Gap  et  qui  fut  certaine- 
ment la  voie  romaine  suit,  à  partir  de  Gap,  la  vieille  route 
de  Veynes,  presque  en  ligne  droite  jusqu'à  la  Serve-des- 
Moissonneurs.  A  400  mètres  de  ce  réservoir,  il  prend  à 
droite,  sous  la  maison  Clément,  un  vieux  chemin  de  3  à 
4  mètres  de  largeur,  encore  pavé  sur  une  fouie  de  points  et 
pratiqué  par  des  charettes.  Ce  chemin,  marqué  sur  la  carte 
de  l'Etat-Major,  se  dirige  à  peu  près  en  droite  ligne  sur  la 
Roche  en  passant  derrière  la  ferme  Guérin  (maison  Blache- 
Laugier),  traverse  le  ruisseau  de  la  Selle  au  moulin  ruiné 
des  Parroutons,  passe  à  ia  chapelle  Sainte-Anne  et  longe, 
sur  3  kilomètres,  la  région  des  tumuli  en  servant  de  limite 
au  terroir  de  Corréo  et  au  domaine  Quint,  et  se  dirige  vers 
la  Roche  en  passant  au  voisinage  du  Mas  et  du  Pomeret. 

A  l'aval  de  la  Roche,  la  vallée  est  bien  définie  avec  un 
large  thalweg  sur  lequel  la  voie  romaine  ne  rencontrait 
aucune  difficulté.  On  retrouve  des  traces  de  cette  ancienne 
voie  entre  le  Ruissant  et  le  débouché  de  Montmaur  ;  entre 
la  Madeleine  et  Veynes,  et  entre  Saint-Marcellin  et  la 
Bfltie-Montsaléon . 

Si,  sur  cette  voie,  on  mesure  les  distances,  on  trouve  qu'il 
y  a  très  exactement,  autant  que  le  permet  l'incertitude  où 
nous  sommes  de  la  position  précise  des  points  extrêmes  : 
38  kilomètres  de  Gap  à  Serre-la-Croix  ou  la  Beaumette 
et  34  kilomètres  de  Gap  à  la  Bàtie-Montsaléon,  c'est-à-dire 
les  XXIll  milles  de  l'itinéraire  d'Antonin.  Les  données  de 
l'Itinéraire  d'Antonin  indiquent  donc  bien  la  Bâtie-Mont- 
saléon,  comme  emplacement  de  la  station  de  Montse- 
leucus. 


Digitizcdoy  Google 


257 


Ilinéraire    de    Bordeaux   à    Jérusalem 


L'itinéraire  de  Bordeaux  donne,  entre  Montseleucus  et 
Ûavianum,  Vlli  milles  soit  ii.SSa  mètres.  Or,  c'est  très 
exactement  la  disunce  qu'il  y  a  entre  Veynes  et  la  Bâtie, 
tandis  que  la  Beaumette  se  trouve  à  moitié  chemin  entre 
ces  deux  localités. 

Ce  même  itinéraire  donne  ensuite  : 

Entre  Davianum  (Veynes)  et  ad  Finem  XII  m.  ou 
17  k.  778  m.  et  entre  Fines  et  Vapincum  XI  m.  ou 
16  k.  396  m. 

Ces  deux  distances  sont  évidemment  erronnées  et  de 
beaucoup  trop  longues. 

D'après  nos  recherches  sur  les  lieux,  il  y  a  de  Veynes  au 
Ruissant,  où  nous  emplaçons  la  station  de  Ad  Finem 
Vil  milles  ou  10  kil.  370  m.,  et  de  Ad  Finem  à  Gap  IX 
milles  ou  i3  kil.  333  m. 

Ces  erreurs  manifestes  de  l'itinéraire  de  Bordeaux  nous 
paraissent  d'explication  assez  facile  :  Un  copiste  ou  un 
lecteur  distrait  a  pu,  dans  le  premier  cas  prendre  le  chiffre 
Y  pour  le  chiffre  X  et  écrire  XII  pour  VII  ;  et  dans  le  se- 
cond cas  écrire  le  chiffre  I  à  droite  du  chiffre  X  au  lieu  de 
le  mettre  à  gauche  et  donner  ainsi  XI  au  lieu  de  IX  milles. 

On  trouve,  parfois,  des  lapsus  plus  graves  dans  des 
auteurs  cependant  très  consciencieux  :  ainsi  M,  Allemand, 
lui-même  écrit,  dans  son  présent  travail,  p.  277  :  *  de  Va- 
pincum à  Montseleucus  il  y  a  XIII  milles  »,  et  c'est 
XX/// mi7/es  qu'il  fallait  écrire.  Nous  reconnaissons  avoir 
commis  nous-mëme  cette  même  faute  dans  notre  notice 
sur  les  voies  romaines  {p.  17}. 

Nous  avons  donc  eu,  ce  nous  semble,  de  bonnes  raisons 
pour  proposer  la  Bâtie-Montsaléon  comme  emplacement 
de  Montseleucus. 

Bull.  H-.A.  igoS.  19 
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Emplacement   de   la    Mutatio    Cambono 


4"  Notre  honoré  confrère  qui  avait  publié  au  Bulletin  de 
r897,  un  travail'  sur  la  Mutatio  Cambono,  ne  perd  pas  de 
vue  cette  ancienne  publication  et  il  profite'  de  toutes  les 
occasions  pour  en  soutenir  les  conclusions. 

Ainsi,  dans  sa  «  Notice  sur  les  sources  minérales  », 
parue  ici  même,  dans  le  2*  Bulletin  de  1904,  il  dit  en  note, 
p.  69,  au  sujet  des  nombreux  vestiges  que  nous  avons  si- 
gnalés aux  abords  de  Font-Vineuse  : 

«  Ce  sont  ces  découvertes  qui  ont  porté*  M.  D,  Martin 
«  à  placer  la  Mutatio Cambonum  (sic)  [i°]  à  Saint-Pierre- 
«  d'Argençon[2''\.  Mats  son  système  se  heune  à  trop  de 
«  données  scientifiques  (?)  et  de  faits  archéologiques  (?) 
«  pour  êtfe  la  vérité.  La  station  était  à  k  Beaume  comme 
«  je  l'ai  amplement  (1)  démontré  (Bulletin  III,  1897  >  "• 
«  1898;  IV,  1899). 

«  La  voie  romaine  y  arrivait  en  contournant  la  plaine 
«  du  Villard,  et  non  en  la  longeant,  comme  me  fait  dire 
«  M.  Manin  [3"].  Là  elle  se  partageait.  Une  branche  passait 
«  par  le  col  au-dessus  du  hameau  de  Chaures  [4°]  et  suivait 
«  le  versant  sud  de  l'Alp  f5«].  L'autre  montait,  non  à  la 
«  Haute-Beaume,  comme  me/ait  dire  encore  notre  hono- 
«  rable  confrère  [6°],  mais  au  col  de  Chapt  [f\  d'où  elle 
«  s'engageait  dans  le  vallon  du  col  du  Gant.  Quant  au  col 
«  de  Cabre,  la  route  n  y  passe  que  depuis  Ladoucette»\%°\. 


<  F.  Allemand.  La  Beaume-des-Afnauds  à  l'époque  fomïine. 
*  Dans  cène  citation,  nous  numérotons  par  des  chiffres  arabes,  les 
passages  auxquels  nous  avons  à  répondre  aJin  d'éviter  des  redites. 
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1.  —  Des  vestiges  romains  se  montrant  sur  d'innombra- 
bles points  de  nos  régions,  nous  nous  serions  bien  gardé 
d'emplacer  Cambonum  à  Font-Vineuse,  si  les  distances 
données  par  l'itinéraire  de  Bordeau:i  ne  nous  avaient  clai- 
rement indiqué  que  là  devait  se  trouver  cette  station. 

i.  —  Nous  n'avons  pas  emplacé  Cambonum  à  Saint- 
Pierre-d'Argençon,  mais  à  Font-Vineuse,  à  1,800  mètres 
plus  à  l'ouest.  C'est  trop  important  au  point  de  vue  de 
distaoce. 

3.  —  Ceci  est  très  accessoire.  M.  Allemand  avait  écrit 
(Bulletin  1897,  p.  87,  lîg.  22  à  23):  «  Elle  (la  voie  romaine) 
«  débouchait  enfin  dans  la  plaine  du  VîUard  qu'elle  par- 
«  courait  en  ligne  courte.  »  Parcourir  une  plaine  en  ligne 
courbe,  ce  n'est  évidemment  pas  la  contourner, 

La  voie  ferrée,  la  route  nationale,  la  rivière  de  Chaurane 
traversent  aussi  cette  plaine  en  ligne  courbe  et  passent  ce- 
pendant fort  loin  du  VUlard. 

4.  —  Quel  est  donc  ce  col  situé  au-dessus  du  hameau  de 
Chaures  ?  Dans  le  travail  cité  (Bull.  1897)  il  était  nommé 
col  de  Chaures.  Mais  aucun  col  n'est  connu  dans  le  pays, 
sous  ce  nom  là.  11  n'y  a  au-dessus  de  Chaures,  et  assez 
loin  au  S.-O.,  que  le  col  de  Valdrôme  qui  s'ouvre  entre  les 
crêtes  escarpées  de  Laup  et  de  l'Archier. 

Est-ce  par  ce  col,  que  passait  la  voie  romaine  ?  Mais  ce 

,  col    est  bien    haut   i337™  et   domine   le   col    de    Cabre 

(ait.   1180  mètres)  de  iS?  mètres.  De  ces  deux  cols  placés 

côte  à  côte  les  Romains  auraient  choisi  le  plus  élevé,  le  plus 

long,  et  le  plus  difficile  ?  Ce  n'est  pas  croyable. 

6.  —  La  montagne  de  l'Alp  n'est  pas  connue  dans  le 
pays  sous  ce  nom  :  elle  porte  le  nom  de  Laup  sur  la  carte, 
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et  les  habitants  l'appellent  l'Aoup.  C'est  bien  toujours  le 
même  sens  au  point  de  vue  de  la  linguistique,  mais  œ 
n'est  pas  la  même  chose  cependant.  Et  il  nous  semble  pru- 
dent, si  on  veut  être  compris,  de  se  conformer  aux  usages 
reçus,  ou  tout  au  moins  d'avertir  le  lecteur. 

6.  —  Je  n'ai  jamais  dit  m.  à  la  Haute-Beaume  ».  Voici 
d'ailleurs  ma  phrase  incriminée  :  elle  est  .le  succint  résumé 

■  d'un  passage  du  travail  de  M.  Allemand  compris  entre  les 
lignes  26  et  35  de  la  p.  89  du  Bulletin  de  1897  : 

«  L'autre  branche  {flter)  remontait  de  la  Beaume  au  col 
du  Gaut.  » 

7.  —  Voici  encore  un  col  dont  il  n'avait  pas  été  question 
dans  le  travail  cité  :  le  col  de  Ckapt.  Ce  col  n'est  pas  men- 
tionné sur  la  carte.  Serait-ce  cette  minuscule  brèche  qui  se 
fait  remarquer  sur  l'arête  ardue  de  la  chaîne  de  Rigaud 
qui  court  entre  les  cols  de  Cabre  et  du  Gaut  ?  Avec  son 
ait.  de  1,340  mètres,  il  domine  le  col  de  Cabre  de  160 
mètres.  Des  escalades  aussi  rudes  et  aussi  inutiles  ne 
sauraient  être  admises  que  par  ceux  qui  n'ont  jamais 
visité  les  lieux. 

Il  nous  paraît  vraisemblable  d'admettre  que  la  voie 
romaine  passait  par  le  col  qui  est  à  la  fois  le  plus  bas,  le 
plus  aisément  praticable  et  le  plus  court  entre  les  vallées 
de  la  Drôme  et  de  la  Chaurane,  c'est-à-dire  par  le  col  de 
Cabre. 

8.  —  Avant  Ladoucette,  la  route  _des  Alpes  à  Valence, 
passait  en  effet  par  la  Faurie,  le  col  du  Gaut,  Miscon  et  Luc 
(c'était  te  chemin  royal);  car  la  vallée  de  la  Drôme  était 
devenue  absolument  impraticable,  entre  Luc  et  l'aval  de 
Beaurières,  par  suite  du  formidable  éboulement  du  Clap, 
près  de  Luc,  survenu  en  [443,  et  qui  détermina,  sur  l'étroit 
thalweg  de  la  vallée,  la  formation  d'un  lac  de  S  kilomètres 
d'étendue'.  Mais  avant  cet  éboulement,  aucun  obstacle  ne 
gênait  la  circulation  par  le  col  de  Cabre,  sur  lequel  nous 


'  Voir  pour  plus  de  détails  notre  brochure  sur  la  Voie  r< 
Bull.  Soc.  (tËt.  dti  Htes-Alpes,  igoS. 
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avons  constaté  les  ruines  de  baraquements  romains  consi- 
dérables indiquant  sûrement  que  le  col  était  pratiqué  au 
commencement  de  notre  ère. 

Notre  honorable  confrère  proBte  également  des  conclu- 
sions de  son  mémoire  sur  Montseleucus  pour  étayer  sa 
thèse  de  1 897. 

Nous  lisons  en  effet  en  note  à  la  p.  380  : 

«  De  ce  que  la  mansion  de  Montseleucus  était  à  la  Beau- 
«  mette,  nous  pouvons  conclure,  a  priori,  que  Cambonum 
«  était  à  la  Beaume-des-Arnauds  et  non  à  Saint-Pierre- 
«  d'Argençon,  puisqu'il  y  avait  Vill  milles  entre  les  deux 
«  stations  ». 

Pour  que  cette  conclusion  fût  vraisemblable,  il  faudrait 
qu'elle  soit  d'accord  avec  les  distances  de  l'itinéraire  romain. 
Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  puisque,  de  la  Beaumette  à 
la  Beaume,  il  y  a,  non  pas  VIII,  mais  plus  de  IX  milles, 
c'est-à-dire  i3  kîl.  5oo  au  lieu  de  1 1  kil.  85a. 

De  la  Beaume,  pour  M.  Allemand,  la  voie  romaine 
«  passait  par  le  col  au-dessus  du  hameau  de  Chaures  et 
«  suivait  le  versant  sud  de  l'Alp  »  (passage  déjà  cité). 

Elle  ne  pouvait  donc  monter  par  là  qu'au  col  de  Val- 
dr6me,  et  descendre  au  hameau  des  Prés,  sous  lequel  elle 
rejoignait  le  thalweg  de  la  Drôme  qu'elle  aurait  suivi  jus- 
qu'aux Bouligons,  où  notre  confrère  emplace  la  mutatio 
Vologatis.  (Bull,  du  2*  trim.  1897,  p.  84  et  85). 

Or,  de  la  Beaume  à  Vologatis  (les  Bouligons),  en  suivant 
cet  itinéraire  par  le  col  de  Valdrôme,  en  outre  des  difficul- 
tés offertes  par  un  col  très  élevé  et  par  des  gorges  étroites 
et  difficilement  praticables,  on  avait  à  parcourjr,  en  pro- 
jection horizontale,  i5  kilomètres,  soit  XI  milles,  tandis 
que  l'itinéraire  romain  n'en  donne  que  VIH  entre  ces  deux 
stations. 

D'autre  part,  en  emplaçant  ainsi  Vologatis'  aux  Bouli- 

*  Le  quartier  de  l'Esung  que  nous  avions  indiqué  comme  étant 
l'emplacement  de  la  station  de  Vologatis,  se  trouve  sur  la  Chauranne 
de  la  Drôme,  à  a  kil.  en  amont  de  Beaurrières.  Il  est  traversé  par  le 
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gons,  on  n'aurait  plus,  entre  Luc  et  Vologatis  que  8  kilo- 
mètres, soit  un  peu  plus  de  V  milles  ;  et  cependant  l'itiné- 
raire donne  entre  ces  deux  localités  IX  m.  ou  i3  kil.  333. 

Nous  sommes  donc  amené  à  conclure  que,  pas  plus  du 
côté  de  Luc  que  du  côté  de  Gap,  les  itinéraires  romains  ne 
concordent  avec  les  emplacements  donnés  par  notre  hono- 
rable confrère  aux  stations  de  Montseleucus,  Cambonum 
et  Vologatis.  Ces  stations  étaient  donc  situées  sur  d'autres 
points  que  ceux  indiqués  par  M.  Allemand. 

En  1903  et  1903,  avant  de  publier  notre  note  sur  les 
Stations  de  la  voie  romaine  entre  Charges  et  Luc,  nous 
avions  eu  soin  tout  d'abord,  de  parcourir  la  région,  de 
reconnaître  l'emplacement  probable  de  la  vole  romaine  et 
d'en  repérer  exactement  les  distances.  Puis  nous  explorâmes 
les  [XDints,  où,  d'après  ces  mêmes  distances,  devaient  se 
trouver  les  stations. 

Et  nous  avouons  que  ce  travail  a  été  singulièrement  faci- 
lité par  la  visite  des  lieux.  Seule  la  découverte  de  l'empla- 
cement de  Cambonum,  à  Font-Vineuse,  fut  laborieuse,  et 
ne  fut  due  qu'à  des  sondages  multipliés  et  pratiqués  à  une 
profondeur  de  2  à  5  mètres,  sur  une  étendue  de  3oo. 

Nous  proposons  donc  te  tableau  suivant  qui  donne,  avec 
quelques  renseignements,  l'emplacement  des  stations. 


vieux  chemin  du  col  de  Cabre.  En  ce  poinl  surgissent  d'abondantes 
sources  d'eau  vive  et  se  montrent  des  vestiges  de  l'époque  romaine. 
El  c'est  en  quittant  ce  poinl  que  l'on  commence  l'ascension  du  col 
comme  le  dit  en  effet  l'Itinéraire  de  Bordeaux  :  Vologatis  Inde  asctn- 
ditiir,  Gaura  Mans.  De  l'Esiang  à  Luc  ou  à  Font-Vjnouse  {Combo- 
num)  il  j-  a  très  exactement  les  distances  données  par  le  même  itiné- 
raire. On  ne  saurait  donc  mieux  omplacer  la  station  de  Vologatis. 
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Nota.  —  Les  distances  cumulées  de  Montseleucus  à  Gap, 
de  ritin.  de  Bordeaux,  donnent  XXIV  millâs,  soit  uo 
mille  de  plus  que  l'itinéraire  d'AnWnin.  Cette  différence 
provient  sans  doute  d'une  modification  de  la  voie  sur  la 
plaine  de  Montmaur,  postérieurement  à  Antonin,  et  déter- 
minée  peut-être  par  une  phase  torrentielle,  car  de  Veynes 
à  Fines,  il  n'y  a  réellement  que  VI  milles,  soit  8  kil.  889. 


CONCLUSION 


Nous  sommes  convaincu  que,  si  notre  excellent  confrère 
avait  suivi  l'itinéraire  ci-dessus',  avec  un  aide,  et  le  déca- 
mètre en  main,  par  les  plus  courtes  distances,  et  non  par 
tes  routes  modernes  à  lacets  adoucis,  il  en  aurait  cenaine- 
ment  constaté  le  bien  fondé  à  quelques  cents  mètres  près, 
et  nous  aurions  ainsi  fait,  tout  au  moins  à  nous  deux,  une 
grosse  économie  d'encre. 
19  novembre  1904. 

David  MARTIN. 


t  Voies  Romaines  ». 
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LA     CONCOUARE 

par  M.  Joseph  MICHEL 


Sous  ce  titre  :  «  Les  Amusements  des  Gapençais  », 
M.  l'abbé  Guillaume  a  publié,  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  d'Études  des  Hautes-Alpes^,  un  document  en 
langue  vulgaire  rédigé  par  Théodore  Gautier,  vers  le  com- 
mencement du  XIX*  siècle.  L'historien  de  Gap,  en  manière 
de  délassement  sans  doute,  y  décrit  avec  beaucoup  d'hu- 
mour, de  mouvement  et  de  couleur,  quelques-uns  des 
divertissements  en  vogue,  à  cette  époque,  parmi  la  jeunesse 
du  pays.  Tous  ces  jeux  sont  fort  intéressants.  Mais  de 
beaucoup  le  plus  célèbre  et  le  plus  couru,  celui  auquel 
vont,  en  tous  cas,  les  préférences  de  M.  Théodore  Gautier, 
c'est  évidemment  la  Concouare*,  qu'il  appelle  «  lou  pus 

1  Bulletin  dt  la  Société  iTÈtudtt  dtt  Hautta-Alpei,  annte  i885, 
page  3o3. 

»  Ce  mot  me  paraît  diriier  probablement  de  concurrert,  employé 
par  certains  auteurs  latins  dans  le  sens  de  :  aller  l'un  contre  l'autre, 
se  heurter,  s'entrechoquer,  combaltre.  Concurrere  devient  c 
puis  concourir  à  partir  du  XVl"  siècle.  Montaigne  emploie  o 
M.  F.-N.  Nicollet,  qui  s'est  fait  une  spécialité  des  questions  de  philo- 
logie romane  et  qui  a  publié,  sur  cette  matière,  bon  nombre  d'études 
autorisées,  propose  une  élymologie  beaucoup  plus  uvanie.  D'après 
lui,  Concouare  serait  un  mot.d'origine  ligure  dont  la  forme  primitive 
aurait  été  cocola.  Dans  cocola,  M.  Nicollet  voit  la  racine  c  coc  > 
eiprimant  l'idée  de  *  gonnemeni,  protubérance  >,  et  le  suffixe  <  ol  > 
ou  <  ola  >  ayant  un  sens  inlrumenial.  Etymologiquemenl,  Cocola,  et, 
par  la  suite  Concouare,  signiâerait  donc  «  jeu  pour  faire  des  bosses  >. 
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noble(?)  des  amusamench...  que  jamaï  n'a  cessa  d'estre 
pratiqua  depuis...  doux  cenchs soixante  anchs  !  w  La  Con- 
couare  !  M.  Théodore  Gautier  la  décrit  avec  un  véritable 
enthousiasme  ;  et,  sur  un  tel  sujet,  son  récit  se  hausse  pres- 
que jusqu'au  ton  de  l'épopée. 

On  sait  en  quoi  consistait  cet  «  amusement  »  quelque 
peu  brutal,  heureusement  répudié  d'une  manière  défini- 
tive par  la  jeunesse  contemporaine.  Les  enfanu  de  Gap  se 
divisaient  en  deux  camps  :  quartiers  contre  quartiers, 
«  St-Arey  contre  Barulaïs*,  Porte  Colombe  contre  Porte 
Lignole*,  Chaussière  contre  Porte  Garcine*  ».  Ils  se  don- 
naient rendez-vous  dans  les  campagnes  voisines,  s'y  ran- 
geaient en  bataille  sous  la  conduite  de  quelques  chefs 
renommés  par  leur  adresse  et  leur  bravoure,  puis  se  lapi- 
daient consciencieusement  au  moyen  de  frondes  ou  autres 
balistes  ingénieuses.  Plus  d'un  combat  de  ce  genre  eut~  une 
issue  tragique.  Les  gars  de  ce  temps-là  n'y  allaient  pas  de 
main  morte,  La  police  locale  ne  se  souciait  guère  d'inter- 
venir, crainte  de  détourner  sur  elle  la  grêle  de  cailloux  des 
deux  partis  adverses,  toujours  prêts  à  se  réconcilier  sur  le 
dos  du  trouble-féte.  Ceci  aurait  sans  doute  constitué,  pour 
eux,  à  l'occasion,  le  comble  du  divertissement  ! 

Il  y  avait  toutefois  certaines  gens  que  ces  «  amusements  » 
n'amuiaient  guère  :  C'étaient  les  propriétaires  des  terrains 
sur  lesquels  évoluaient  les  combattants.  La  lettre  suivante, 
que  j'ai  fortuitement  trouvée  dans  les  archives  municipales 
de  Gap  ',  nous  fait  entendre  un  écho  des  plaintes  qui  s'éle- 
vaient souvent,  un  peu  de  tous  côtés,  contre  les  acharnés 
tenants  de  la  Concouare.  C'est  à  ce  titre  qu'elle  est  inté- 

'  Aujourd'hui,  boulevard  de  la  Liberté  et  boulevard  Lamartine. 
St>Are_v  et  Banalaïs  étaient  les  quartiers  les  plus  batailleurs. 

*  La  porte  Lignole  s'ouvrait  sur  la  route  d'Embrun  à  l'eilrémité  de 
la  rue  de  France.  L'emplacement  de  la  porie  Colombe  est  encore  au- 
jourd'hui marqué  par  le  quartier  qui  poue  ce  nom. 

^  La  porte  CKaus.sière  était  située  au  débouché  de  la  rue  Docieur- 
Roubaud  ;  la  porte  Garcine,  au  débouché  de  la  Grande-Rue,  cité 
de  Veynes. 

'  Arch.  niun.  de  Gap.  Correspondance  adminisirative  i  n'  424. 
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fessante  à  reproduire.  L'auteur  en  est  M.  Tournilhon', 
conseiller  municipal,  paisible  bourgeois  de  Puy-M^ure, 
dont  les  jeunes  Gapcnçais  devaient  maintes  fois  troubler  la 
digestion  par  leurs  clameurs  et  saccagei'  les  récoltes  par 
leurs  manœuvres  stratégiques.  M.  Tournilhon,  sous  l'em- 
pire d'une  émotion  violente  qui  lui  fait  oublier  à  la  fois  et 
l'orthographe  et  les  règles  de  la  syntaxe,  invite  le  Maire  de 
Gap  à  mobiliser  toute  la  maréchaussée  pour  mettre  fin  à 
un  état  de  choses  qu'il  ne  peut  tolérer  plus  longtemps,  et  i 
rappeler  aus  chefs  de  famille  le  principe  de  leur  responsa- 
bilité légale. 

■  Gap,  29  décembre  1HS7. 

«  Monsieur  le  Maire  de  la  Ville  de  Gap, 

«  Dans  l'intérêt  de  tous  les  propriétaires  de  Puymaure 
«  dont  je  fais  partie  (!)  et  en  ma  qualité  de  membre  du 
«  Conseil  municipal  j'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  pren- 
«  dre  quelques  mesures  promptes  et  efficaces  pour  faire 
«  cesser  le  rassemblement  journalier  de  trois  à.  quatre  cents 
«  petits  enfants'  qui  à  lieu  sur  les  champs  de  ce  quartier 
«  semés  en  bled.  Ils  y  font  avec  des  frondes  la  petite  guerre 
«  qu'ils  appellent  concoire.  Leurs  courses  réitérées,  leurs 
«  piatonnements  (sic)  tassent  le  terrain  de  manière  i  dé> 
«  truire  tout  espoir  de  récolte. 

<  François  Tournilhon,  directeur  honoraire  des  contributions  direc- 
tes, originaire  de  Lyon,  décidé  sans  enrants,  h  Gap,  le  3  novembre 
[833.  à  l'âge  de  76  ans.  Il  avait  épousé  dame  Césanne  Jaubert  de 
Beaujeu,  laquelle  convola,  le  26  janvier  t836,  avec  Justin  Swanton, 
capitaine  d'Etat-Major,  commandant  le  recrutement  des  Hautes-Alpes. 
La  propriété  de  M.  Tournilhon  était  située  sur  le  versant  Nord-Est 
de  Puy-Maure,  au-dessus  de  la  voie  ferrée.  Elle  Tait  aujourd'hui  partie 
du  patrimoine  de  la  Tamille  Anemsle. 

*  M.  Tournilhon  exagère  sans  douie,  pour  les  besoins  de  la  cause  1 
ou  peut-être  contemplait-il  la  concoi're  avec  des  verres  grossissants. 
N'y  aurait-il  eu  toutefois  que  ta  moitié  d'une  telle  troupe,  que  l'ho- 
norable propriétaire  de  Puj-Maure  aurait  eu  un  légitime  sujet  de 
s'indigner  véhémeniemeni. 
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«  Cette  vioIatiCMi  de  la  propriété  aiant  vainement  appelle 
«  (reste)  nos  gardes  champêtres,  je  vous  serai  obligé  d'en 
«  écrire  de  suite  au  capitaine  de  gendarmerie,  et  si  vous  le 
«  croyez  nécessaire  de  prévenir  par  une  affiche  les  pères 
«  qu'Us  seront  responsables  du  dommage  causé  par  leurs 
«  enfants. 

«  Je  suis  avec  respect, 

*  TOURNILHON,  Membre  du  ConseU. 


«  Il  serait  bien  que  demain  dimanche  les  gendarmes  se 
«  trouvassent  sur  les  Heux.  ». 


'  Celle  phrase  à  peu  près  Incompréhensible  doit  probablemeni  être 
reconstituée  ainsi  :  *  Ayant  vainement  appelé  (nous  avons  dit  pour- 
quoi) l'attention  de  nos  gardes  champEires  sur  cette  violation  de  la 
propriété,  etc.  » 
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PROCÈS-VERBAL 

DE   LA 

RÉUNION     DES     COMITÉS 

Au    S9     mara     lOOS 


Présidence  de  M.  Wilhelu,  président. 

Présents  :  MM,  Clavel  ;  De  Manteyer  (Georges)  ;  De 
Mantcïer  (Léon)  ;  D.  Martin  ;  Michel  ;  Sibour  ;  Teissier  ; 
Vallor. 

On  arrête  la  composition  du  Bulletin  n°  2,  de  l'exer- 
cice 1905. 

Sur  la  présenution  de  MM.  Geoi^es  de  Manteyer  et 
D.  Martin,  M.  Ferdinand  Peyrot,  architecte  de  la  ville  de 
Gap,  est  agréé  en  qualité  de  membre  de  la  Société  d'Études. 

M.  LE  Président  fait  connaître  que  la  Société  doit, 
pour  des  raisons  particulières,  abandonner  le  projet  d'une 
distribution  solennelle  des  récompenses  du  concours  orga- 
nisé en  1904.  11  invite  M.  Teissier,  désigné  par  le  jury 
comme  rapporteur  de  ce  concours,  à  donner  au  Comité 
lecture  de  son  travail. 

Le  jury  attribue  un  prix  ex-squo  aux  deux  manuscrits 
ayant    respectivement    pour  devise  :    *   Excelsior  »,  et 
«  Beaucoup  d'appelés,  peu  d'élus  ».  Il  est  d'avis,  en  outre,  . 
d'accorder  une  mention  honorable  à  l'auteur  du  travail 
signé  :  «  L'histoire  inspire  Pespérance  invincible  ». 
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M<  LE  Président  ayant  ouvert  les  enveloppes  portant  en 
suscription  les  devises  ci-dessus,  proclame  lauréats  du 
concours  de  la  Société  d'Études  pour  1904  : 

MM.  JACOB  Louis,  rue  Marbeuf,  8,  à  Paris      )    /"prix 
BRACHET,  Flavien,  institf  àRemolIon  )    ex-œquo 
M.  CHEVALLIER   Henri,  instituteur  à  La  Beaume, 
mention  honorable. 

Le  Comité  décide  que  le  rapport  de  M.  Teissier  sera 
publié  in-extensa  dans  le  prochain  Bulletin. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

i.  WiLHELH.  Michel. 
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CONCOURS     DE     1904 


RAPPORT  DE  LA  OOMUISSION 


Messieurs, 

Le  premier  concours  que  vous  avez  institué  a  donné  les 
résultats  les  plus  satisfaisants. 

Votre  Commission  a  longuement  et  avec  une  scrupu- 
leuse attention  examiné  les  travaux  qui  lui  ont  été  soumis 
et  est  heureuse  d'adresser  tout  d'abord  â  leurs  auteurs  ses 
bien  sincères  félicitations. 

Cinq  mémoires  ont  été  présentés. 

Deux  d'entr'eux  ont  été  immédiatement  et  à  l'unanimité 
jugés  supérieurs  et  mis  en  concurrence  pour  le  premier 
rang.  Ce  sont  ceux  intitulés  :  i"  Essai  historique  sur  la 
formation  des  limites  entre  le  Daupkiné  et  la  Savoie, 
portant  pour  exergue  :  Excelsior  ;  2°  Excursions  bota- 
niques de  Briançon  aux  sources  de  la  Clarée  et  de  la 
Durance,  marqué  de  cette  formule  modeste  :  Beaucoup 
d'appelés,  peu  d'élus. 

Les  mérites  de  ces  deux  travaux  sont  d'ordres  différents, 
mais  si  équivalents  qu'il  n'a  pas  semblé  possible  â  la 
Commission  de  faire  un  choix.  Aussi  a-t-elle  décidé  de 
leur  donner  ta  première  place  ex  œquo  et  de  partager  entr' 
eux  le  prix  attribué. 
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Le  premier  constitue  un  volumineux  manuscrit  composé 
de  180  pages  et  de  i5  cartes.  C'est  l'histoire  de  la  formation 
du  Dauphiné,  pièce  à  pièce,  par  les  dauphins  et  les  rois  de 
France.  Aucun  historien  n'avait  eu  encore  l'idée  d'en 
grouper  tous  les  éléments,  isolément  connus,  et  de  suivre 
pas  à  pas  la  constitution  de  notre  province  depuis  le 
onzième  siècle  jusqu'en  1760. 

La  méthode  est  excellente  et  scientifique,  bien  française  ; 
aussi  l'ouvrage  est-il  simple,  clair  et  lexique.  De  nombreu- 
ses cartes  font  le  commentaire  visible  du  texte.  Certaines 
toutefois  ne  sont  point  suffisamment  exactes,  et,  pour  l'im- 
pression, demanderaient  à  être  rendues  plus  parfaites. 

Les  sources  auxquelles  l'auteur  a  puisé,  sont  fidèlement 
indiquées.  A  quelques  exceptions  près,  il  a  connu  tout  ce 
qui  pouvait  lui  être  utile. 

Son  style  est  bon,  malgré  quelques  négligences  dues  sans 
doute  à  une  rédaction  trop  hâtive  et  qu'une  simple  révision, 
donnant  plus  de  rapidité  à  la  phrase  et  corrigeant  quelques 
répétitions,  ferait  aisément  disparaître.  Un  ou  deux  noms 
inexactement  rapportés,  cinq  ou  six  dates  erronées,  l'erreur 
de  n'avoir  pas  compris  dans  les  possessions  des  dauphins 
au  XII*  siècle,  le  Briançonnais  et  le  Champsaur,  que  ces 
princes  possédaient  dès  io35  ou  1040,  sont  des  taches 
également  excusables. 

En  résumé,  sujet  bien  choisi,  bonne  méthode,  suffisante 
a>n8ultation  des  sources  imprimées  ou  manuscrites,  style 
correct  mais  un  peu  terne,  quelques  légères  erreurs  de 
détail  qui  ne  tirent  pas  i  conséquence  ;  somme  toute,  œuvre 
très  méritoire  et  facile  à  rendre  excellente  pour  être  publiée. 

Les  Excursions  botaniques  sont  le  compte-rendu  de 
vingt  courses  efleauées  dans  les  stations  les  plus  remarqua- 
bles des  massifs  situés  entre  Briançon  et  les  sources  de  la 
Durance  et  de  la  Clarée. 

Très  sobre  de  détails  et  d'une  discrétion  exquise,  l'auteur 
ne  se  préoccupe  que  de  l'utile  et  s'oublie  presque  lui-même 
pour  ne  penser  qu'aux  plantes  et  aux  particularités  qui 
peuvent  intéresser  le  lecteur.  C'est,  pour  le  botaniste,  un 
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guide  sûr  et  compétent  qui,  loin  de  fatiguer  l'explorateur, 
sait  captiver  son  attention  par  des  remarques  claires,  pré- 
cises, intéressantes.  A  une  complète  possession  de  la  litté- 
rature botanique  contemporaine,  il  joint  une  connaissance 
parfaite  de  la  flore  du  Briançonnais  et  un  esprit  critique 
très  sûr  qui  lui  permet  de  discuter  avec  une  grande  compé- 
tence les  caractères  des  variétés  douteuses  et  d'édifier  de 
longues  listes  d'espèces  sans  devenir  trop  monotone. 

Le  style  est  a^isé,  clair  et  correct.  Les  quelques  fautes  que 
l'on  peut  relever  sont  plutôt  des  lapsus  que  des  n^li- 
gences. 

La  méthode  eut  été  excellente  s'il  ne  se  fut  agi  que  d'une 
excursion  à  travers  un  horizon  restreint  ;  mais  le  procédé 
appliqué  à  toutes  les  plantes  d'une  région  ne  laisse  pas  se 
d^ager  assez  nettement  les  conclusions.  11  aurait  été  d'un 
haut  intérêt  de  mettre  en  lumière  les  aires  d'habiut  des 
diverses  espèces  et  les  variations  imposées  par  les  altitudes, 
les  expositions  et  les  années  successives  si  différentes  sous 
le  rapport  climatérique.  Plus  importante  au  point  de  vue 
scientifique  aurait  été  une  étude  similaire  qui  se  serait 
bornée  à  un  de  nos  vallons  alpestres,  en  donnant  le  tableau 
exact  de  toutes  les  formes  végétales  qui  le  peuplent,  depuis 
le  thalweg  de  la  Durance  jusqu'aux  plus  hauts  sommets. 
Un  pareil  travail  aurait  offert,  dans  la  suite,  un  terme 
précieux  de  comparaison  pour  les  oscillations  de  la  Bore 
alpine. 

Il  n'en  reste  pas  moins  acquis  que  celui  qui  nous  est 
présenté  est  une  excellente  contribution  i  la  flore  du  Brian- 
çonnais; 


La  seconde  place  a  été  assignée  à  la  Monographie  de  la 
communt  de  La  Beaume-des-Arnauds,  portant  comme 
devise  :  «  L'Histoire  inspire  l'espérance  invincible  ». 

Ce  mémoire  se  compose  de  deux  parties,  on  pourrait 
même  dire  de  trois  :  topographie,  statistique,  mœurs, 
usages;  histoire  antérieure  à  1789;  histoire  contemporaine. 

Bull.  H.>A.  1905.  30 
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La  premièi-e,  d'ailleurs  la  plus  importante,  est  bien  faite; 
l'auteur  est  clair,  précis«  et  parait  très  exact.  Une  petite 
carte  double  et  deux  photographies  complètent  heureuse- 
ment le  texte. 

Le  style,  dans  son  ensemble,  est  correct  et  inêitie  parfois 
élégant. 

L'histbire  locale  ancienne  est  moirts  digne  d'éloges.  Elle 
est  inexacte  et  incomplète  sur  beaucoup  de  points.  Le 
période  préhistorique,  si  riche  pourtant  dans  la  vallée  dé  la 
Châurane,  est  à  peine  visée.  Pour  l'époque  romaine  et  pou*- 
celle  du  Moyen-Age,  l'auteur  a  fait  des  recherches  insuf- 
fisantes et  a  trop  négligé  l'étude  dee  sources  imprimées  ou 
manuscrites  qui  fourmillent  de  précieux  documents  sur  la 
r^ion. 

Les  pages  consacrées  à  l'histoire  moderne  paraissent  pllis 
exactes,  mais,  dans  les  petites  communes,  il  y  a  peu  dé 
choses  intéressantes  à  noter  pour  cette  période.  On  est  trop 
facilement  tenté  d'attribuer  une  importance  exagérée  à  des 
faits  et  à  des  personnages  qui  sont  très  peu  marquants  otl 
qui  manquent  d'un  réel  relief.  Les  préoccupations  politi- 
que6  que  la  Société  d'Études  a  toUgours  eu  )e  pliis  grand 
soin  d'éviter,  ont  aiissi  dicté  à  l'auteur  quelques  expres- 
sions qui  pouiïaient  bleâser  les  justes  susceptibilités  dé 
certains  lecteurs. 

Néanmoins,  ce  travail  fdit  honneurà  celui  qui  l'a  écrit  ; 
des  recherches  plus  approfondies  et  un  certain  nombre  de 
retouches  en  feraient  une  œuvre  toul-à-fait  digne  d'Ctre 
publiée:  Votre  Commission  a  été  d'avis  d'accorder  à  l'au* 
teur  de  la  Monographie  de  La  Beaume  une  mention  hono^ 
rable. 


Sous  le  titre  ;  Ceiilac,  uH  Maire  iégkndait-e,  l'auteur  qui 
prend  pour  devise  «  Sauver  de  l'oubli,  par  l'imprtstion, 
la  gravure  et  la  sculpture,  ta  mémoire  des  hommes  célè- 
bres,... c'est  enHcfiir  l'histoire  et,  par  suite,  le  pays  »; 
appelle  l'attention  sur  une  des  manifestations    les  plus 
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donnantes  et  les  plus  caractéristiques  des  libertés  commu- 
nales dans  les  Alpes. 

L'étude,  quoique  méritoire,  est  malheureusement  impar- 
Eaite,  et  n'a  obtenu  que  le  troisième  rang. 

Elle  s'attache  d'abord  brièvement  aux  mceurs  et  aux 
usages  locaux.  Malgré  l'erreur  commise  à  propos  de  l'éty- 
mologie  de  Ceîllac,  cette  partie  est  intéressante  et  mëmç 
assez  purement  écrite. 

Puis  vient  le  résumé  de  la  vie  de  Joseph  Fournier,  né  en 
1769,  mort  en  1846,  et  maire  de  sa  commune  de  1792 
à  1845,  c'est-à-dire  pendant  53  ans.  Cet  homme  extraordi- 
naire, fort  intelligent,  très  autoritaire,  d'une  parfaite  hon- 
nêteté, cumulait,  de  fait,  toutes  les  fonctions  publiques. 
L^islateur,  il  édictait  des  lois  somptuaires  ;  juge  sans 
appel,  il  prononçait  des  peines  allant  jusqu'à  l'exil  ;  comp- 
table, il  dressait  des  budgets  officiels  qui  n'étaient  qu'une 
simple  façade  destinée  à  M.  le  Préfet,  mais  il  dépensait  et 
percevait  ce  qu'il  voûtait,  comme  il  le  voulait,  et  avec  une 
telle  justice  et  une  telle  économie  que  ses  administrés  ne 
'  songeaient  pas  à  s'en  plaindre. 

Un  tel  sujet  méritait  une  recherche  attentive  des  docu- 
ments historiques  et  administratifs  qui  ne  peuvent  manquer 
d'exister.  L'auteur  n'a  sans  doute  point  eu  le  temps  ni  le 
lotar  de  s'y  adonner.  Son  travail  est  incomplet,  sans 
références  aux  sources  authentiques,  écrit  même  dans  un 
style  insuffisamment  correct. 

Le  fait  historique  est  si  remarquable  qu'il  serait  désirable 
de  voir  l'auteur  corriger  et  compléter  son  manuscrit,  lien 
ferait  ainsi  un  des  articles  les  plus  intéressants  à  publier 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'Études. 


Enfin,  un  gracieux  poète,  qui  plane  in  aliis,  a  envoyé 
une  Ballade  chantant  te  pays  natal. 

Tout  en  rendant  hommage  et  en  s'associant  aux  senti- 
ments délicats  de  l'auteur,  la  Commission  n'a  pas  estimé 
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l'oeuvre  assez  partaite  pour  lui  donner  le  pas  sur  les  précé- 
dentes. 

La  brièveté  n'est  point,  en  effet,  compensée  par  ces  qua- 
lités souveraines  qui  font  un  pur  chef-d'œuvre  d'un  simple 
sonnet. 

Ces  vers  sont  assez  coulants,  mais  Manquent  un  peu  de 
relief  et  sacrifient  quelquefois  à  la  rime  l'exactitude  de 
l'expression.  De  chacun  d'eux,  quoiqu'il  y  en  ait  de  fort 
jolis,  on  ne  peut  point  dire  qu'il  ait  la  valeur  d'une  perle  ou 
d'un  diamant. 

Mais  comme  notre  Bulletin  n'a  pas  la  prétention  de 
n'admettre  que  des  bijoux  inestimables,  la  brièveté  même 
de  la  Ballade  pourra  y  faciliter  son  impression.  Elle  sera, 
pour  le  lecteur,  un  délassement  aimable  après  la  lecture 
d'articles  de  science  ou  d'histoire. 


En  résumé,  les  résultats  de  innovation  tentée  par  la  • 
Société  d'Études  ont  été  excellents. 

Le  premier  concours  a  été  suivi  avec  un  intérêt  visible; 
il  a  donné  lieu  à  la  production  d'œuvres  d'une  réelle  valeur. 
Que  leurs  auteurs,  encore  inconnus,  ne  se  trouvent  pas 
blessés  par  quelques  critiques  nécessaires.  Elles  sont  la 
preuve  de  l'attention  apportée  à  les  lire  et  à  les  apprécier, 
ainsi  que  de  la  sincérité  des  éloges  bien  sentis  qui  leur  sont, 
au  premier  chef,  adressés  à  tous. 

Qu'ils  viennent  donc,  toujours  plus  nombreux  et  plus 
confiants,  se  grouper  autour  de  la  Société  d'Études  et 
participer  à  son  aaion.  lis  y  trouveront,  avant  tout,  des 
amis  fidèles  et  auront  la  satisfaction  de  collaborer  à  la  pros- 
périté d'une  œuvre  utile  et  de  communier  dans  l'amour  de 
la  patrie  alpine. 

La  Comhission- 
Gap,  le  29  mars  içoS. 
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NÉCROLOGIE 


M.  le  oonti-âteur*   ALjUIBR,   C.  # 


M.  Adolphe  Allier,  contrôleur  de  l'Administration  de 
l'armée  en  retraite,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur, 
est  décédé  à  Gap  le  9  mars  dernier. 

M.  Allier,  qui  était  le  beau-père  de  M,  Teissier,  vice- 
président  de  la  Société  d'Études,  avait  des  premiers  donné 
son  adhésion  à  celle-ci  et  il  s'y  intéressait  comme  à  tout  ce 
qui  concernait  les  Alpes,  son  pays  d'adoption. 

M.  Allier  était,  en  effet,  né  à  Grenoble  le  3o  décembre 
1826,  mais  il  avait  débuté  dans  la  carrière  militaire  à  Gîip, 
où  il  vint  en  garnison  à  sa  sortie  de  Saint-Cyr,  en  1848.  Il 
avait  dans  cette  ville  des  parents  avec  lesquels  il  devait 
bientôt  resserrer  encore  ses  liens  en  épousant,  en  i858,  la 
tîlle  de  M.  Alfred  Allier,  maire  de  Gap.  A  dater  de  cette 
époque,  M.  Allier  devint  tout  à  fait  gapençais  et  alpin  et  ce 
ne  furent  guère  que  des  campagnes  qui  l'éloignèrent  àe 
nous. 

Déjà  avant  son  mariage  il  avait,  comme  lieutenant  au 
2'  zouaves,  pris  part  à  de  nombreuses  expéditions  en 
Algérie,  notamment  à  la  prise  de  Laghouat  et  à  la  guerre 
de  Crimée;  en  185^  il  taisait,  comme  capitaine  au  73^  de 
ligne,  la  campagne  d'Italie,  et  sa  brillante  conduite  lui 
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valait  d'être  décoré  des  mains  de  l'Empereur  sur  le  champ  ' 
de  bataille  de  Solférino  ;  la  guerre  de  1870  le  trouvait  chef 
de  bataillon  au  53<  de  ligne,  et  il  était  le  même  jour  blessé 
trois  fois  i  Sedan. 

Entré  ensuite  dans  l'intendance  —  ses  blessures  lui 
rendant  difficile  un  service  actif  —  il  fut  nommé  sous- 
intendant  de  2<  classe  à  Gap,  oii  il  d^neura  neuf  ans  et 
qu'il  ne  quitta  que  pour  aller  à  Marseille,  où  l'atteudaîent 
la  première  classe  et  la  risette  d'officier  de  la  Légion 
d'honneur.  Nommé  ensuite  à  Alger,  M.  Allier  quituit,  en 
i883,  l'intendance  pour  le  contrôle  et  c'est  comme  contre^ 
leur  de  1", classe  qu'il  prenait  sa  retraite  le  i3  déjrembre 
1886,  ayant  reçu  en  novembre  la  cravate  de  commandeur. 

M.  Allier  se  retirait  alors  à  Gap,  après  40  années  de  servi- 
ces, dont  17  de  campagnes,  ayant  obtenu  outre  la  croix  de 
commandeur  de  la  Lésion  d'honneur,  cçUe  de  comman- 
deur du  Nicham-lftikhar,  les  médailles  de  Crimée,  d'Italie, 
de  la  valeur  militaire  de  Sardaigne  et  coloniale. 

Dans  sa  retraite,  M-  Allier  ye  cessa  «Je  s'int^esser  à 
l'armée,  aussi  avait-il  fondé  ^  .Gap,  de  concert  avec 
M,  l'inteodant  Lemaitre,  un  comité  de  \a. , Société  française 
de  secours  aux  blessés  des  armées  de  terre  et  de  mer,  dont 
il  fut  le  premier  vice-président  et  dont  il  devint,  en  1900,  le 
président. 

Pouvait-il  prouver  de  manière  plus  efficace  son  attache- 
ment persistant  à  l'armée,  son  affectueux  intérêt  poyr  les 
soldftts  ? 

Les  obsèques  de  M.  Allier  ont  eu  lieu  ji  Gap  Je  1 1  mars, 
ai^  milieu  d'une  affiuence  considérable  qui  avait  vmsi  à 
rendre  ce  suprême  honriinage  au  vaillant  soldftt  et  à 
l'homme  de  bien,  en  même  temps,  qu'à  témoigner  sa 
respectueuse  sympathie  à  sa  fapiillc  si  doujoureusewent 
éprouvée. 

Au  cimetière,  M.  le  général  Latourd'Aifaure,  comman- 
dant la  54^  brigade  d'infanterie,  et  M.  Paul  Lemutre, 
avc«;atj  secrétaire  du  comité  de  ta  Croix  Eouge,  ont  pn>- 
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nonce  des  discours  émus  et  impressionnants  dans  lesquels 
ils  ont  retracé  la  belle  vie  publique  et  privée  de  M.  Allier. 
La  Société  d'Études  s'incline  à  son  tout  respectueuse- 
ment  devant  la  tombe  du  sociétaire  regretté  et  adresse  à  sa 
famille  et  en  particulier  à  Monsieur  Teissier,  l'expression 
de  sa  vive  et  douloureuse  sympathie. 
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1_E    NOM 

ET 

LES  DEUX  PREMIÈKES  ENCEINTES 

de  Gap 


{suite  et  fin) 


[II.  Le  nom  île  Gap.  —  Après  avoir  déterminé  la  date 
de  fondation  du  château  permanent  de  Gap  en  pays  sou- 
mis au  protectorat  romain,  ii  reste  à  étudier  la  significa- 
tion et  l'origine  du  nom  de  cette  place  forte. 

Gap  se  trouve  sur  le  parcours  de  ta  voie  Cottienne.  Les 
itinéraires  les  plus  anciens  de  cette  voie,  qui  aient  été  con- 
servés, passent  par  Cavailion,  Apt,  Sisieron,  Gap.Chorges, 
Embrun,  Briançon  et  Turin  :  ils  sont  gravés  sur  des  gobelets 
d'argent,  découverts  à  Vicarello,  au-dessus  du  lac  de  Brac-  . 
ciano.  Cette  localité  répond  à  l'emplacement  d'une  station 
d'eaux  jadis  très  fréquentée,  celle  dea  Aquœ  Apolltnares. 
On  y  venait  des  extrémités  de  l'Espagne  et  quatre  person- 
nes de  Cadix,  leur  cure  achevée,  y  laissèrent,  au  premier 
ou  au  second  siècle,  par  reconnaissance,  ces  gobelets  avec 
lesquels,  sans  doute,  elles  avaient  pris  les  eaux  salutaires  : 
elles  les  y  laissèrent  après  y  avoir  fait  transcrire  le  long 
itinéraire  qu'elles  avaient  suivi  pour  s'y  rendre.  Le  gite  de 
Gap  y  iigure,  entre  celui  d'.4/(iéon(e(LeMonètier-Anemont) 
et  celui  de  Caturïgomago  (Chorgcs).  Le  premier  vase,  qui 
énumère  les  gîtes  à  l'accusatif,  fournit  VAPPINCVM  ;  les 
trois  autres,  au  locatif,  fournissent  VAPPINQVO,  VAP- 
BuLL.  H.-A.   igoS.  21 
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PINCO  et  VAPPINQVO".  En  langue  vulgaire,  le  premier 
texte  qui  fasse  connaître  les  formes  modernes  du  nom  est 
le  roman  de  Girard  de"  Roussillon  :  le  ms.  de  Paris 
donne  Gap  et  le  ms.  d'Oxford,  Gab  '. 

Ces  formes  modernes  permettent  d'assurer  que,  dans  Vap- 
pinco,  la  voyelle  tonique  est  celle  de  l'antépénultiùme 
syllabe;  il  faut  donc  écrire  Vappinco  et  non  pas  Vappinco. 

Dans  l'Europe  occidentale,  il  existe  un  certain  nombre 
de  localités  dont  les  noms,  sous  leur  forme  actuelle,  se  rap- 
prochent de  Gab  et  de  Gap.  L'énumération  suivante  ne 
vise  pas  à  les  indiquer  toutes  :  mais  elle  indique  toutes 
celles  que  l'occasion  s'est  présentée  de  relever. 

Gabach,  Lot-et-Garonne,  arr.  Marmande,  cant.  Tonneins, 

comm.  Lafitte. 
Gabach,  Lot-et-Garonne,  arr.  Agen,  cant.  Beauville,  comm, 

Tayrac. 
Gabache,  Gironde,  arr.  Lîbourne,  cant.  Pujols,  comm. 

Gensac. 
Gabachou,  Ariège,  arr.  et  cant.  Poix,  comm.  Freychenet. 
Gabachou,   Lot-et-Garonne,  arr.  Villeneuve-sur-Lot,  cant. 

et  comm.  Cancon. 
Gabachou,  Lot-et-Garonne,  arr,  Marmande,  cant.  Ton- 
neins, comm.  Clairac. 
Gabachou,  Lot-et-Garonne,  arr.  Agen,  cant,  Port-Ste-Marie, 

comm.  Lusignan-Grand. 
Gabachous,   Haute-Garonne ,  arr.   Villefranche ,  cant.  et 

comm,  Nailloux. 

<  Dtsfardins,  Géographie  de  la  Gaule,  t.  IV,  pp.  i  i-i3. 

Le  tiers  de  sou  mérovingien  de  type  marseillais,  frappé  i  .Gap. 
porte  +  VAPINCO  FIET  [M.  Prou,  Catal.  des  monn.  franc,  de  la 
Bibliot.  nat.  Les  monnaies  mérovingiennes.  Paris,  Rollin  ei  Feuar* 
dent,  1892,  p.  5m,  n'  2479  et  pi.  XXXI V,  a'  29I.  Ce  serait  une  erreur 
de  croire  que  les  tiers  de  sou  du  monétaire  Allamundus,  Alemundu) 
ou  Almundus  aient  été  frappés  k  Gap  :  ces  tiers  de  sou,  émis  dans  le  ' 
Vadinnaco  ou  Valunaco  j'ico,  sont  de  type  auvergnat  fibid.,  p.  385- 
38b,  n"  ibôî-iBi*  et  pi.  XXVII.  n"  8,  9}. 

*  J.  Ruman,  Dia,  lopcgr.  du  départ,  des  Hautes-Alpes.  Paris,  impr. 
nat.,  J884,  p.  70. 
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Gabachous,  Tarn-et-Garonne ,  arr.  Caste]sarrazin,  cant. 

Verdun-sur-Garonne,  comm.  Bourret. 
Gabada,  Espagne,  prov!  Tarragona,  juzg.  Falset'. 
Gabaldôn,   Espagne,   prov.    Cuenca,   juzg.    Motilla    del 

Palancar. 
Gaballe,  Haute-Garonne,  arr.  Muret,  cant.  Le  Fousseret, 

comm.  Marignac-Lasclares. 
La  Gabarre,  Dordogne,  arr.  Bergerac,  cant.  Issigeac,  comm, 

MonsagueL 
Les    Gabarres,    Haute-Garonne,  arr.  Villefranche,  cant. 

Naitloux,  comm.  Galmont.     . 
Gabarret,  Haute-Garonne,  arr.  et  cant.  St-Gaudens,  comm, 

Labarthe-lnard. 
Gabarret,  Gironde,  arr.  Libouriie,  cant.  Branne,  comm, 

Naujan. 
Gabarret,  Landes,  arr.  Mont-de-Marsan.  C'était  jadisGacar- 

retum,  chef-lieu  du  pays  de  Gabardan, 
Gabarret,  Basses- Pyrénées,  arr.  Pau,  cant,  Garlin,  comm, 

Mouhous. 
Le  Gabas,  affluent  de  l'Adour*;  s'y  jette,  rive  gauche,  en 

amont  de  Toulouzette  (Landes).  Ce  cours  d'eau  por- 
tait jadis  le  nom  de  Gabarus^. 
Gabas,    Basses-Pyrénées,    arr,    Oloron,    cant.  et  comm, 

Laruns. 
Gabàs,  Espagne,  prov.  Huesca,  juzg.  BoItafSa. 
Gabâs,  Espagne,  prov.  Lérida,  juzg.  Sort. 
Gabasa,  Espagne,  prov,  Huesca,  juzg.  Benabarre. 
Gabat,  Basses-Pyrénées,  arr.  Mauléon,  cant.  SaJnt-Palais. 


'  L'indication  des  localités  espagnoles  est  empruntée  à  M.  Dla\ 
Valero,  Diccionario  geogràfico,  judicial  y  estadistico.  primera  edici6n, 
Madrid,  tip.  Herres,  1898. 

■  J.-L.  Dupain-TrUl.  Tableau  géographique  de  la  navigation  inté- 
rieure du  territoire  du  royaume  de  France  offrant  le  cours  soit  de  ses 
fleuves,  rivières  et  ruisseaui,  soit  de  ses  canaux  tant  exécutés  que 
projettes  dans  ses  86  départemens,  1S24.  Paris,  J.  Goujon.  Revu, 
corrigé  et  augmenté  pour  tout  ce  qui  concerne  la  navigation  des 
rivières  el  des  canaux  par  M.  V.  Dubrena,  ingénieur-géographe. 

3  Longnon.  Allas  hist.  de  la  France,  pi.  VII. 
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Les  Gabax,  Ariège,  arr.  Pamiers,  cam.  Mirepoix,  comm. 

Limbrassac. 
Gabax,  Ariège,  arr,  Saint-Girôns,  cant.  St-Lizier,  comm. 

Montjoie. 
Gabbi,  lulie',  prov.  Torino,  cire.  Tcfrino,  comm.  Chia- 

lamberto. 
Gabbia,  Corse,  arr,  Ajaccio,  cant.  Salice,  comm.  Scanafa- 

ghtaccia. 
Gabé,  Basses-Pyrénées,  arr.,  cant.  et  comm.  Pau, 
Gabée,  Bouches-du-Rhône,  arr.,  cant,  et  comm,  Aix. 
Le  montGabeL  Italie,  prov,  Saluzzo,  cire.  Cuneo,  comm. 

Sampeyre,  sur  le  terroir  de  Bellino.  Ce  mont,  coté 

2873™,  est  dominé  par  le  mont  Faraut  de  3044""*, 
Gabel,  Bohême,  bassin  de  l'Elbe,  au  nord  de  l'Iser'. 
Gabelas,  Hérault,  arr.  St-Pons,  cant.  St-Chînian,  comm. 

Cruzy. 
Gâbelbach,  Suisse,  cant,  Bern,  par  Bûmpliz. 
Gabelegg,  Suisse,  cant.  Luzern,  par  UdligenswiL 
Gabelegg,  Suisse,  cant.  Schwyz,  par  K.ûssnacht. 
Gabelin,  Savoie,  arr.  Chambéry,  cant.  Chamsux,  comm. 

Bourgneuf. 
Le  Gabellus,  cours  d'eau  dans  la  Gaule  Cispadane'  ;  c'est 

sans  doute  la  Gambella,   affluent  de  la  Setta,  sur  la 

rive  droite,  et  sous-affluent  du  Reno  (prov.  Modena, 

cire.  Pavullonel  Frignano)'. 
Gabelspiizalp,  Suisse,  cant.  Bern,  par  Sùderen  près  Thun, 
Gabelspitzloch,  cant.  Bern,  par  Sùderen  près  Thun. 
Gabet,  Espagne,  prov.  Lérida,  juzg.  Tremp. 


*  Caria  topografics  del  Regno,  t'  41,  Chialambtno  tl. 

*  Carte  de  l'imërieur.  Feuille  xxvi-ïçi. 

'  Plus  à  l'est,  se  trouve  Gablonz,  dans  un  bas-fond,  entre  deux 
collines,  vers  la  source  de  la  Neisse,  affluent  de  l'Oder  {Elisie  Reclut. 
Nouv.  géogr.  universelle  III.  l'Europe  centrale.  Paris,  Hachette,  1878, 
p.  448.  carte  n-ji3). 

'  L.  Quicherat.  Vocabulaire  lai  in -français  des  noms  propres  de  1» 
langue  latine.  Paris,  Hachette,  p.  63. 

»  Bâcler  Datbe.  Carte  générale  du  théâtre  de  la  guerre  en  Italie  et 
dans  les  Alpes.  An  G,   .Milan,  Feuille  iviic. 
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Gabet,  Loire,  arr.  et  cant.  St-Etienne,  comm.  La  Talau- 

diëre. 
Gabet,  Savoie,  arr.  et  (^nt.  Chambéry,  comm,  St-Cassin. 
Gabet,  Savoie,  arr.  Chambéry,  cant.  Les  Echelles,  comm. 

St-Th  ibaud-de-Couz . 
LesGabets,  Allier,  arr.  Moulins,  cant.  Le  Montet,  comm. 

Le  Theii. 
Les  Gabets,  Nièvre,  arr,  Nevers.  Pougues-les-Eaux,  comm, 

Nolay. 
Gabi,  Suisse,  cant.  Bern,  par  Bunderbach  près  Frutïgen. 
Al  Gabi  (am  Gstein),  cant.  Wallis  par  Simplon. 
Gabian,  Hérault,  arr.  Béziers,  cant,  Roujan. 
Gabiano,  Italie,  prov,  Alessandria,  cire.  Casate  Monferrato. 
Gabica,  Espagne,  prov,  Vizcaya,  juzg.  Guernica, 
Gabtcce.  Italie,  prov.  Pesaro-Urbino,  cire.  Pesaro, 
Le  lac  de  Gàbii,  ou  Gabio,  dans  le  Latium,  entre  Rome  et 

Palestrina';  actuellement,  lac  Gabino.  ou  de  Cas 

tiglione,  (prov,  et  cire,  Roma), 
Gabin,  Espagne,  prov.  Orense,  juzg.  Puebla  de  Trives. 
*  Gabin  »,  Gard,  arr,  Uzès,  cant.  et  comm.  Remoulins*, 
Les  Gabins,  Bouches-du-Rhônc,  arr.  Arles,  cant.  et  comm. 

Eyguières. 
Gabioles,  Tarn,  arr.  Castres,  canl,  Lacaune,  comm,Viane, 
La  Gabiotte,   Haute-Saône,  arr.  Lure,  cant.  St-Loup-sur- 

Semouse,  comm.  Fougerolles. 
La  Gabiotte,  Vosges,  arr.  Remiremant,  cant.   Plombières- 

les-Bains,  comm.  Bellefontaine. 
La  Gabisse,  Allier,  arr.  Montluçon,  cant.  Hérisson,  comm. 

Cosne-sur-I'Œil, 

'  937  *  ...  episcopus  Gauinensjs  ecclesie  »  (L.  Allodi  t  G.  Leui,  I! 
rcgesto  Sublacense  Roma,  i885,  p.  101,  n'  60;  Biblioteca  délia  R. 
SocietA  romana  di  storîa  patriaj. 

*  Remoulins,  11  septembre  iïSï  :  «  qui  oni  sunt  in  Guabino,  in  tene- 
mento  de  Remolinis  »  (G.  Charvel,  Cartulaire  de  Remoulios,  Alais, 
typ.  J.  Martin,  1873,  in-8'.  pp.  33-34).  L'éditeur  ajoute,  dans  sa 
note  4  :  *  Gabin,  'en  provençal,  s'applique  à  un  lerrain  marécageui,  à 
des  bas-fonds  humides  ».  Cf.  R.  P.  Xavier  de  Fourviéres.  Lou  pichot 
trésor;  dici,  provençal-français  et  français- provençal.  Avignon,  J,  Rou- 
inanille,  1903,  p.  40S. 
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La  Gabiule,  Suisse,  canl,  Genève  par  Corsier  près  Genève. 

La  Gabiulle,  Suisse,  cant.  Genève,  par  Vésenaz. 

Gabot,   Lot-et-Garonne,   arr.  Villeneuve -sur -Lot,    cant. 

Tournon-d'Agcnais,  comm.  Bourtens. 
Les  Gabots,  Puy-de-Dôme,  arr.  Issoire,  cant.  Sauxillanges, 

comm.  St-Quentin. 
Gabouas.Var.  arr.  Toulon,  cant.  La  Seyne-sur-Mer,  comm. 

Six-Fours. 
Gap,  Hautes- Alpes, 
Gap,  Basses-Alpes',  arr.  Forcalquier,  cant.  de  Reillanne, 

comm.  St-Martin-de-Renacas. 
Le  Gap,  Drôme,  arr.  Die,  cant.  Sailtans,  comm.  Vercheny, 
Le  Gap,  Ardèche',  arr.  Privas,  cant.  Viileneuve-de-Berg,' 

comm.  Rochecolombe. 
«  Gap  Francès  »,  Lozère'. 
Gap  Hill,  Irlande,  King's  County,  à  4  milles  au  nord-ouest 

deCiare'. 
Le  Gapeau,  Gapèou,  cours  d'eau  qui  prend  sa  source  sur 

le  terroir  de  Signes  (Var),  descend  par  Méounes, 

Montrieux,  Belgentier,  Solliès,  la  Farlède,  la  Grau  et 

Hyères;  Se  jette  au  mouillage  de  Salins,  entre  le  port 

Pothuau  à  l'est  et  l'ancien  port  d'Hyères  à  l'ouest. 
Gapennes,  Somme,  arr.  Abbeville,  cant.  Nouvion. 
Gapf,  Suisse  ',  cant.  Appenzell,  près  de  Hundwil. 
Gapf,  Suisse,  cant.  St-Gall,  près  de  Gossau. 

'  Carte  de  finlérieur.  Feuille  XXIIl-33. 

ï  Ibid.,  Feuille  XXi-ïo. 

^  Voir  Ferd.  André.  Nolicc  hisloriquc  sur  Ih  cammanderie  de  Gap 
Francès  et  chronologie  de  ses  commandeurs  [Bull.  Soc.  agr.  Lozère. 
XV,  1864,  p.  igi).  Cf.  Ul.  Chevalier.  Répert.  Topo-bibliographie,  col. 

'  James  A.  Sharp.  A  new  gazeiteer:  or  topographical  dictionary  of 
[lie  Briiish  islands...  London,  i852,  t.  1,  p.  747.  Une  dizaine  de  loca- 
lités ont  reçu  le  nom  de  Gap  dans  les  colonies  de  langue  anglaise.  Ainsi, 
il. en  existe  trois  dans  les  Etats-Unis,  ëtat  de  Pennsylvanie  ;  une  dans 
le  Canada,  prov.  Alberta  ;  deux  dans  la  Nouvelle  Galles  du  Sud,  une 
dans  le  Queensland  \Adotf  Stielers  Hand  atlas  1896  ;  Alphabetisches 
Namensverzeichniss,   p.  60), 

'  Posilc:(ilLon  der  Scliweiî,  Bern.  Lnck.  Aesclilimann  et  Jost,  1B96. 
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Gapf,  Suisse,  cant.  Thurgovie,  près  de  Romanshorn. 
Gapian,  Hautes-Alpes,  arr.  Embrun,  cant.  Chorges,  comm. 

Espinasses*. 
Gapian,  ou  Gapiau,  montagne,  entre  Chorges  et  Espinasses*. 
Gapillac,  "  Vaucluse,  arr.    Orange,  cant.   Valréas,  comm. 

Grillon. 
Gapillon,    Isère,  arr.   La    Tour-du-Pin.    cant.   Bourgoin, 

comm.  Succieu.  . 

Gaping  Ghyll,  gouffre  où  se  jette  le  Fell-Beck,   sur  Ingle- 

borough   mil,    Grande-Bretagne,    Yorkshire,    près 

Clapham'. 
Gappen,  Suisse,  cant.  Berne,  par  Homberg,   près  de  Stef- 

fisburg. 
Les  Gaps,  Vaucluse,   arr.  Carpentras,  cant.   Mormoiron, 

comm.  Flassan. 
Gaube,  Landes,  arr.  Mont-de-Marsan,  cant.  Villeneuve- 
de-Marsan,  comm.  Perquie. 
Gaube,  Landes,  arr.  et  cant.  de  Mont-de-Marsan,  comm, 

St-Perdon. 
Gaube,  Lot-et-Garonne,  arr.  Nérac,  cant.  Damazan.  comm. 

Puch. 
Gava,  Espagne,  prov.  Barcelona,  juEq.  St-Feliû  LIobregat. 
Les  Gavaches,  Dordogne,  arr.  Bergerac,   cant.   et  comm. 

Csdouin. 
Les  Gavaches,  Gers,  arr.,  cant.  et  comm.  Lectoure. 
Les  Gavachs,  Lot-et-Garonne,  arr.  Nérac,  cant.  Damazan, 

comm.  Buzet. 
Gavand,    Jura,    arr.     Lons-le-Saunier,    cant.    St-Amour, 

comm.  Balanod. 
Gavanon,  Tarn,  arr.  Castres,  cant.  Lautrec,  comm.  Peyre- 

goux. 
Gavardin,  Saône-et-Loire,  arr.  Cliarolles,  canl.  Gueugnon, 

comm.  Rigny-sur-Arroux. 

'  }.  Roman.  Dict.  lopogr.  des  H. -A.,  p.  70. 

'  Cartt  de  rintirieur.  Feuille  XXIV-3o. 

'  E.-A.  Martel.  Sous  terre  (huitième  campagne  iSgS;:  Marble  arcli, 
Irlande,  et  Gaping  Ghyll,  Angleterre  (jlnnumVe  du  Club  Alpin  français 
ai' année,  iSçS/Paris,  Hacheite,  1696,  pp.  tyi-too). 
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Gavardo,  Italie,  prov.  Brescia,  arr.  Salô. 

Gavarnie,  Basses-Pyrénées,  arr.  et  cant.  Pau,  comm. 
Jurançon. 

Gavarnie,  Hautes-Pyrénées,  arr,  Argelès-Gazost,  cant.  Luz. 

Gavarre,  Dordogne,  arr.  Bergerac,  cant.  Issigeac-,  comm, 
Monsaguel. 

Gavarret,  Gers,  arr.  Lectoure,  cant.  Fleurance. 

Gavassa  et  Gavaseto,  Italie,  prov.  Reggio  neU'Emilia,  dans 
le  bassin  du  Rodano'. 

Gavaudun,  Lot-et-Garonne,  arr.  Villeneuve-sur-Lot,  cant. 
MonHanquin. 

Le  Gave,  affluent  de  l'Adour.  Le  Gave  principal,  dit  Gave 
de  Pau,  descend  du  Port  de  Gavarnie  (Hautes" 
Pyrénées).  Il  reçoit  le  Gave  dAssoué,  sur  sa  rive 
gauche,  !e  Gave  de  Héas  *  et  le  Gave  de  Barrèges  sur 
sa  rive  droite,  le  Gave  de  Cauterets  et  le  Gave  d'Au- 
cun, sur  sa  rive  gauche.  11  reçoit  également  le  Gave 
d'Oloron,  formé  du  Gave  d'Aspe  et  du  Gave  d'Ossau. 
Gabas  se  trouve  au  pied  du  Pic  du  Midi,  d'où  des- 
cend celui-ci.  De  même,  au  pied  du  Vignemale, 
d'où  descendent  les  branches  du  Gave  de  Cauterets, 
se  trouve  le  lac  de  Gaube. 

Gavello,  Italie,  prov.  Rovigo,  cire.  Polesella. 
La  Gaveou,  Hautes-Alpes,  arr.  et  cant.  Briançon,  comm. 
Cervières'. 

'  Bâcler  Datbe.  Carte  péné raie,  feuille  ivni. 

'  Fr.  Sc/irader.  Pyrénées  centrales  avec  les  grands  massifs  du  ver- 
sant espagnol.  Carte  à  l'échelle  du  i/ioa.ooo'  en  6  feuilles  {Ann.  du 
Club  Alpin  français:  Feuille  i,  Mont-Perdu,  Gavarnie,  Ann.  de  1887, 
Paris,  Hachette,  i8*8;  Feuille  2.  Posets,  Monts-Maudits,  Ann.  de 
iWî,  Paris,  iR83|  Feuille  3,  Vallée  d"Aran,  Ann.  de  lS83,  Paris,  1884; 
Feuille  4,  Rio  Ara  (Bollaiia),  Ann.  de  jgor.  Paris,  190Ï;  Feuille  S, 
Coliella,  Turbon,  Ann.  de  [883,  Paris,  1884;  Feuille  6.  Nogueras, 
Ann.  de  189Î,  Pari.s,  1894  :  cf.  Bulletin  n*  12.  dée.  rS^).  —  Cf.  Emm. 
4c  Margerie  el  Fr.  Schrader,  Carte  géologique  des  Pyrénées,  à 
récheili;  du  800.000".  (Ann.  du  Club  Alpin  fr.,  ]8*  année,  1891,  Paris, 
Hachette  1892).  Celte  carte  géologique  indique,  entre  le  Gave  de  Pau 
et  l'Ara,  une  montagne  du  nom  de  Gabalo  qui,  sur  la  feuille  4  de 
Schrader,  parait  correspondre  à  la  Punt»  de  Ceballos. 

''  J.  Roman.  Dict.  topogr.  des  li,-A.,  p.  72. 
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Le  Gavesetto,  affluent  du  Secchia,  rive  gauche,  sous- 
affluent  du  Po'. 

Gavet,  Ain,  arr,  Belley,  cant.  Ambérieu,  comm.  i'Aberge- 
ment-de-Varey. 

Gavet,  Isère,  arr.  Grenoble,  cani.  Le  Bourg-d'Oisans, 
comm.  Livet-et-Gavet. 

Chez  Gavet,  Haute-Savoie,  arr.  Annecy,  cant.  et  comm. 
Thorens. 

Torre  Gaveta,  Italie,  prov.  NapolJ,  cire.  PoEzuolî. 

Gavi,  Italie,  prov.  Alessandria,  cire.  Novi  Ligure. 

Lac  de  la  Gavia,  surmonté  par  la  pointe  de  la  Gavia,  Italie, 
prov.  Torino,  cire.  Pinerolo,  vallée  du  Chisone, 
terroir  de  Roure'.  La  pointe  délia  Gavia  est  surmon- 
tée par  la  Rocca  Nera  (a652™)  et  par  la  pointe  di 
Mezzodi  {2773™). 

Rocca  Gavia,  Italie,  prov.  Turin,  cire.  Pinerolo,  vallée  de 
Torre  Pellice,  terroir  de'  Rora,  sur  le  ravin  de  Peiret. 
Cette  pointe,  de  2000""  d'altitude',  est  dominée  par 
la  pointe  de  Cavallo  (2153'°}  et  parle  mont  Frlo- 
land  (2522™). 

La  Gavie,  Hautes-Alpes,  arr.  et  cant.  Briançon,  comm. 
Cervières. 

Les  Gavies,  Hautes-Alpes,  arr.  Briançon,  cant.  Aiguilles, 
comm.  Ristolas. 

Gavin,  Espagne,  prov,  Huesca,  juzg.  Jaca, 

Gavion,  Pas-de-Calais,  arr.  Béthune,  cant.  Houdain,comm. 
Hersin-Coupigny. 

Gavoi',  Italie,  prov.  Sassari,  cire.  Nuoro. 


'  Bâcler  Dalbe.  Carte  générale,  Feuille  xiii. 

*  Carlt  de  nmérieur.  Feuille  XXVl-38. 

3  Cette  pointe  ne  ligure  pas  sur  la  feuille  XXVI-ig.  En  voir  l'indi- 
cation sur  la  Carie  Historique  dei  vallées  Vaudoiaet,  par  A.  de 
Rochas  d'Ai^tun,  à  l'éclielle  du  r/ioo.ooo'.  M.  de  Rochas  d'Aiglun. 
Les  vallées  Vaudoises,  étude  de  topographie  et  d'histoire  militaires 
avec  une  carie  en  cinq  couleurs.  Paris,  dir.  du  spect.  militaire,   iSSi)- 

'  Cette  localité  forme  une  paroisse  du  diocèse  de  Gai  tel  II -Nuoro, 
sous  le  titre  de  San  Gavino.  On  ne  pouvait  trouver  de  saint  mieux 
désigné  par  son  nom  pour  servir  de  patron  à  cette  église.  (Circos- 
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Les  Gavots,  Basses-Alpes,  arr.    Digne,  cant.  et  comm. 

Valensole. 
Les  Gavots,  Vaucluse,  arr,  et  cant.  Apt,  comm.  Saignon. 
La  Gavotte,  Bouches-du-Rh6ne,  arr.  Aix,  cant.  Gardanne, 

comm.  Les  Pennes. 
La  Gavoty,  Var,  arr.  Toulon,  eant  et  comm.  OUiouIes. 
Les  Gavouets,  Bouches-du-Rhône,  arr.  Aix,  cant.  Marti- 

gues,  comm.  Gignac. 
Gfippingen,    royaume    de  Wurtemberg,    sur  le    Kocher, 

affluent  du  Neckar. 
Guap,  Vaucluse,  arr.  Apt.  cant.  et  comm.  Pertuîs  '. 
Le  Guavuo,  Suisse,  cant.  Vaud,  par  Flendruz,  près  le 

Château  d'Oex. 
Jabea  ou  Javea,  Espagne,  prov.  Alicante,  juzg.  Dénia. 
Le  Jabron,  affluent  de  la  Durance,  rive  gauche,  descend  du 

terroir  des  Omergues   (-Basses-Alpes)  et  se  jette  en 

aval  de  Sisteron. 
Le  Jabron,  affluent  du  Verdon,  rive  gauche,  descend  du 

terroir  de  Peyroules    (Basses-Alpes)    et  se  jette  à 

Trigance. 
Le  Jabron,  affluent  du  Roubion,   prend   naissance   sur  le 

terroir  de  Comps  (Drôme)  et  se  jette  à  Moniélimar 

non  loin  du  Rhône. 
Le   Japt,   Drôme,   arr.  Valence,   cant.   Chabeuil.   comm. 

Montmeyran. 
Le  rio  Javalôn,  Espagne,  prov.   Ciudad-Real,   affluent  du 

Guadiana,  au  nord  de  la  Sierra  Madrona  et  de  la 

Sierra  Morena. 
Javaux,  Isère,  arr.  et  cant.  Grenoble,  comm.  Eybens. 
L'ouîUe  de   la  Jave,  vallon   de   Lenta,  vallée  de   l'Arc  ; 

Savoie,  arr.  St-Jean-de-Maurienne,  cant.  Lans-le- 

Bourg,  comm.  BpnnevaM. 


criîioJti   ecclesisstiche    in  relazione   col 

tive  second©  il  eensimento  del  3i  dicembre  i88r.  Roma,  Sub.   dell" 

Opinione  i885.  p.  rg;)- 

'  Carte  de  VinUrieur.  Feuille  XXIJI-34. 

»  Feuille  XXVI-j;. 
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Javet,  Isère,  arr,  La  Tour-du-Pin,  cant.  Bourgoin,  comm. 

Succieu. 
Javet,  Hautes-Alpes,   arr.  Briançon,  cant.  Le  Monétier, 

comm.  La  Salle*. 
Le  mont  Javi,  Hautes-Alpes,  arr.  Embrun,  cant.   Chorges 

comm.  Théus*. 
La  Javie,  Basses-Alpes,  arr.  Digne. 
Les  Javions,  Puy-de-Dôme,  arr.  Riom,  cant.  et  comm. 

Menât. 
Javols,  Lozère,  arr.-Marvéjols,  cant.  Aumont,  Jadis  Ande- 

ritutn,  capitale  des  Gàbàlî  et  du  pays  de  Gévaudan. 
Javon,  Vaucluse,  arr.  Apt,  canton  Gordes,  comm.  Lieux, 
WaiDcn,  Pas-de-Calais,  arr.  et  cant.  Montreuil. 
Le«  Wapel  »,  cours  d'eau  qui  se  jette  dans  le  golfe  de 

Jahde,  au  Grand-Duché  d'Oldenbourg  ^ 
Wapingthorn,  Angleterre,  S.  Sussex,  à  2  milles  au  nord- 
nord-ouest  de  Sleyning*. 
Wappenswil,  Suisse,  cant.  Zurich,  par  Bâretswil. 
Wapping,  Angleterre,  S.  E,  Middiesex,  Ossulstone  hund., 

village  placé  sur  la  Tamise,  entre  Londres  et  Green- 

wich,.à  a  milles  est-siid-est  de  St-Paul*. 
Wippingen,  Suisse,  cant.  Fribourg.  La  forme  romane  de 

ce  nom  est  Vuippens. 
C'est  là  environ  cent  cinquante  localités  :  il  est  superflu 
de  dire  qu'on  ne  peut  penser  à  relever  les  formes  présen- 
tées jadis  par  leurs  noms  dans  les  documents  anciens. 
Cette  abstention  est  forcée  :  pour  la  plupart,  les  localités 
dont  il  s'agit  n'ont  jamais  été  des  centres  d'habitation  et  ne 
sont  représentées  que  par  de  simples  quartiers   ruraux. 


<  J.  Roman.  Dicl.  d»  Hautes-Alpes,  p.  8c. 

*  Ibid.,  p.  Mfj.  Ce  lieu  dit  ne  figure  pas  sur  la  Carie  de  l'Intérieur. 
'  <  Hanc  Fresix  partem  a  Saxonia  dirimii  palus  qute  Waplinga  di- 

citur  et  Wirralise  fluvii  oslia  »  {M.  Adami  Gest»  Hammaburg.  Ponlif. 
Lib.  I  ;  Mon.  Gertn.  Hist.,  Script,  t.  Vil,  p,  289,  cf.  note  3Î|. 

*  Jamet  A.  Sharp.  A  new  gazctieer  ;  or  topo^raphical  dictionary  of 
ihe  British  Islands,  t.  t,  p.  Sio. 

"  Dan.  Clarke.  Voyages  en  Russie,  en  Taitarie  et  en  Turquie.  Paris. 
Seguin,  iSii),  t.  I.  p.  58,  noce  1.  —  James  A.  Sharp.  Ibid.,  t.  a,  p.  Si  1. 
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ignorés  de  l'histoire  :  Gap  est  encore  la  plus  importante 
d'elles  toutes. 

Ellçs  se  répanissent  entre  l'Espagne,  la  France,  l'Italie, 
la  Suisse,  l'Autriche-Hongrie,  l'Allemagne,  la  Grande- 
Bretagne  et  l'Irlande. 

La  plus  méridionale  en  Espagne  est  Jâvea,  dans  la 
vallée  du  Gorgos,  entre  le  cap  San  Antonio  au  nord  et  le 
cap  de  laNao  au  sud,  sur  le  rivage  qui  regarde  l'île  d'Ibiza', 
l'une  des  Pityuses. 

Le  nom  de  Dénia,  chef-lieu  dont  relève  Jàvea,  ressemble 
beaucoup  à  celui  de  Digne.  Dénia  a  été  colonisée  sous  le 
nom  de  Hemeroskopeion,  soit  par  les  grecs  de  Rosas  soit 
directement  par  ceux  de  Marseille*.  Placée  plus  au  nord  que 
Jàvea  et  également  sur  la  côte.  Dénia,  consacrée  à  Diane 
d'Ephèse,  se  trouve  entre  la  vallée  de  l'Ebo  au  nord  et  le 
mont  Mongô  au  sud.  Plus  au  nord,  vers  la  Sierra  de  Ebo, 
.  se  trouve  une  chaîne  de  montagnes  où  figurent  les  monts 
Segaria,  Cabal  et  Negro.  Or,  à  l'est  de  Dî^ne,  se  trouve  la 
montagne  du  Cheval  Blanc.  Enfin  Jâvea  payait  identique, 
comme  nom,  à  la  Javie,  localité  voisine  de  Digne. 

Il  y  a  là,  certainement,  un  groupe  d'analogies  et  même 
d'identités  dans  le  système  toponymique,  sauf  pour  le 
réseau  fluvial,  qui  permet,  avec  quelque  apparence  de  pro- 
babilité, de  soupçonner  une  origine  analogue  à  Dénia  et 
Jâvea  d'une  part,  à  Digne  et  la  Javie  de  l'autre. 

La  plus  méridionale,  en  Italie,  des  localités  étudiées,  est 
Torre  Gaveta.  En  réalité,  cette  tour  porte  le  nom  de  torre 
alla,  parce  que,  placée  sur  une  pointe  rocheuse,  elle  domine 
au  sud  la  plage  de  sable  basse  et  boisée  qui  borne  la  lagune 
du  Fusaro'.  Ainsi,  Gaveta  semble  être  le  nom  de  cette  plage 
dominée  par  la  tour.  Au  nord  du  Fusaro,  un  oppidum  plus 
élevé  que  la  tour  garde  les  restes  de  Cumes.  Enfin,  au  sud, 

<  A'.  Bxdeker.  Espa^jne  et  Portugal,  Leipzig,  tgoo,  p.  îoS  et  la  carte 

*  D'Arbois  de  Jubainville.  Les  premiers  habilants  de  l'Europe,  sec. 
éd.  t.  î.  p.  3o8  ei  noi.  7. 

ï  Victor  Birard.  Les  Phénicien»  ei  l'Odyssée,  t.  II,  Paris,  Colin, 
Lyo3,  pp.  lao-iac. 
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Torre  Gaveta  est  dominée  par  le  mont  di  Procida  et,  en 
mer,  se  profile  Ischia,  l'une  des  Pithécuses. 

Dans  les  environs,  quelques  noms  sont  à  remarquer. 
Parmi  les  cours  d'eau,  plus  au  nord,  coulent  le  Volturno, 
dans  la  plaine  de  Capua,  et  le  Chîani.  Le  Monte  Taburno 
Mauro,  au-dessus  de  Monte  Sarchio,  offre  une  désinence 
qui  est  celle  du  Volturno*.  La  localité  de  Cordua,  au- 
dessus  du  lac  Averno  '  est  à  rapprocher,  pour  cette 
raison,  de  Capua.  Le  Monte  Vesuvio  se  trouve  entre  le 
Sebeto  et  le  Sarno.  Au  Sebeto,  qui  vient  se  jeter  en 
mer  près  de  Naples,  s'oppose  le  Sabbato,  de  l'autre  côté  du 
Monte  Ciesco  et  du  Monte  Vergine.  Il  semble  que  le  nom 
du  Vésuve  soit  à  rapprocher  de  celui  des  Esuvii,  lesquels, 
du  temps  de  César,  occupaient  le  Calvados  et  l'Orne 3;  il 
semble  aussi  qu'il  ne  soit  pas  sans  rappon  avec  celui  des 
Esubiani  ou  Vesubihni,  lesquels  occupaient  l'une  des 
vallées  voisines  du  bassin  de  la  Bléone.  Cette  vallée  était 
peut-être  celle  de  rUbaye,  si  l'on  songe  aux  monts  Viso, 
Visoulet  et  Visolotto  qui,  par  dessus  la  Varaita,  dominent 
le  col  de  Longet  et  ia  source  de  l'Ubaye.  Le  mont  Vésuve 
était  un  sommet  dédié  au  dieu  Esus.  Son  nom  rappelle 
également  celui  de  la  Vésubie  dont  la  vallée  était  probable- 
ment occupée  par  les  OratelH. 

Vers  1049  av.  J.-C,  les  phéniciens  vinrent  bâtir,  au 
nord  de  Gaveta,  leur  ville  haute  de  Kouma^.  Les  grecs, 
après  avoir  fondé,  en  ySS,  Naxos  de  Sicile,  leur  premier 
établissement  occidental,  vinrent  les  remplacer  à  Cumes 
vers  le  milieu  du  ViU*  siècle".  Ce  sont  les  grecs  qui 
nommèrent  niOuxsûirTat  ou  «  îles  des  Singes  »,  le  groupe 
d'Ischia*  ;  ce    sont    eux    également  qui,  remplaçant  les 

*  K.  Biedeker.  Italie  mériilion«le,  onzième  éd.,  1896,  carte  enire  les 
pp.  86  et  87. 

*  Ibid.,  carte  entre  les  pp.  go  et  91. 

'  H.  d'Arbois  de  Jubainvitle.  Les  Celles.  Paris,  [904,  p.  66. 

*  V.Birard.  l.  11,  pp.  ii4-i[B. 
i  Ibid.,  p.  118. 

*  Ibid..  p.  163. 
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phéniciens  à  Ibiza',  la  dénommèrent  ncrJcMfitai  ou  «  île  des 
pins  »,  exactement  comme  celle  de  Salamine*. 

La  plus  occidentale  des  localités  dont  le  nom,  sous  sa 
forme  actuelle,  se  rapproche  de  celui  de  Gap,  est  Gabel,  au 
nord  de  la  Bohême,  sur  les  pentes  méridional,es  du  Lau- 
sitzer  Gebirge,  entre  Kamnitz  et  Liebenau,  dans  le  bassin 
de  l'Elbe,  à  l'est  de  ce  fleuve  et  au  nord  de  son  affluent  de 
rive  droite,  l'iser.  Le  nom  de  cet  affluent  est  le  même  que 
celui  de  l'Isère.  Le  nom  de  l'Eger,  affluent  de  rive  gauche, 
pourrait  être  rapproché  de  celui  de  l'Aygues'. 

ECnBn,  la  plus  septentrionale  des  localités  ainsi  .groupées 
est  celle  de  Gaping  Ghyll,  dans  la  chaîne  Pennine,  entre 
le  massif  du  Cumberland  au  nord-ouest  et  l'Humber  au 
sud-est,  c'est-à-dire  dans  le  Northumberland. 

La  zone  occidentale,  où  se  rencontrent  les  noms  de 
lieux  apparentés  à  Gab  et  à  Gap,  se  trouve  donc  limitée, 
au  sud,  par  une  ligne  idéale  joignant  le  cap  de  la  Nao, 
d'Espagne,  au  cap  Misène,  en  Italie  :  cette  ligne  passe  par 
la  Sardaigne.  A  l'est,  la  zone  est  limitée  par  une  ligne  idéale 
du  cap  Misène  à  la  source  de  l'iser,  en  Bohême,  et  de  là  à 
l'embouchure  du  Weser,  en  Allemagne.  Au  nord,  la  limite 
passe  par  une  ligne  idéale  tracée  de  l'embouchure  du 
Weser  aux  monts  Cheviots,  entre  l'Angleterre  et  l'Ecosse, 
et  des  monts  Cheviots  à  la  plaine  centrale  de  l'Irlande,  A 
l'ouest,  la  limite  passe  de  la  plaine  de  l'Irlande  au  cap 
Ortegal  en  Galice  et  du  cap  Ortegal,  au  cap  de  la  Nao. 


*  V,  Èérard,  t.  1,  p,  44, 

*  Ibid.,  t.  I,  p.  aai. 

*  Dans  l'Ayjjues,  nommé  Egrum  en  8S1.  Equerts  en  1218.  Ecarts  en 
\rj2,  Ycaris  en  [3ai,  il  faut  sans  doute  connaître  1'  laaco;  de  Slrabon, 
limite  des  Cavares,  et  Je  Sïwpac  de  Polybe  {Berella.  Les  cités  mysté- 
rieuses de  Slrabon  ;  Bull,  de  la  Soc.  d'archéol.  de  la  Drôme,  igoS, 
pp.  131-148).  Il  faut  rétablir  une  forme  primitive  "Itfr.apaç. 
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La  répartition  de  ces  147  localités  est  la  suivante  : 

Espagne, 

En  Galice,  prov.  Orense,  bassin  du  rio  Sil,  affluent 

du  Minho i 

En  pays  Basque,  prov.Vizcaya,  bassin  du  rio  Goer- 

nica 1 

En  Aragon,  prov.  Huesca,  bassin  du  rio  Aragon, 

affluent  de  l'Ebre i 

En  Aragon,  prov.  Huesca,  bassin  du  rio  Cinca, 

affluent  de  l'Ebre s 

En  Catalogne,  prov.  Lérida,  bassin  du  rio  Noguera 

Pallarese,  affluent  du    Segre,  sous-affluent  de 

l'Ebre ■     2 

En  Catalogne,  prov.  Barcetona,  bassin  du  rio  Lio- 

bregat 1 

En  Catalogne,  prov,  Tarragona,  bassin  de  l'Ebre..  i 

En  Castille,  prov.  Cuenca,  bassin  du  Jucar i 

En  Castille,  prev.  Ciudad-Real,  bassin  du  rio  Jaba- 

lon,  affluent  du  Guadiana 1 

En  royaume  de  Valence,  prov.  Alicante,  bassin  du 

rio  Ebo I 

Total 13 

soit  onze  lieux  dits  et  un  cours  d'eau.  ^^~ 

Itaue, 

En  Pîéinont,  prov.  Saluées,  bassin  de  la  Varaita,  affluent 

du  Po I 

En  Piémont,  prov.  Turin,  bassin  du  Po 1 

En   Piémont,    prov.  Turin,    bassin    du   Chisone, 

affluent  du  Po a 

En  Piémont,  prov.  Alexandrie,  bassin  du  Po 1 

En  Piémont,  prov.  Alexandrie,  bassin  de  la  Servia, 

affluent  du  Po i 

En  Emilie,   prov.  Reggio,  bassin  du  Rodano,  af- 
fluent du  Cristolo,  sous-affluent  du  Po 3 
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En  Emilie,  prov,  Reggio,  bassin  du  Gavesetto,  af- 
fluent de  la  Secchia,  sous-affluent  du  Po 

En  Lombardie,  prov.  Brescia,  bassin  du  Chiese, 

affluent  de  l'Oglio,  sous-afBueni  du  Po . 

En  Vénitie,  prov.  Rovigo,  bassin  de  l'Adige 

En  Emilie,  prov.  Modena,  bassin  de  la  Gambeila 

afBuent  du  Setta,  sous-affluent  du  Reno 

Dans  les  Marches,  prov.  Pesarp-Urbino,  bassin  du 

Foglia 

Dans  la  Campagne  Romaine,  bassin  du  Tibre 

En  Campanie,  prov.  Naples,  sur  le  Fusaro 

En  Sardaigne,  prov.  Sasssri,  bassin  du  Tirso ..... 

Total Il 

soit  onze  lieux  dits,  trois  montagnes  et  deux  cours  d'eau. 

Suisse, 
Canton  du  Valais,  bassin  du  Toce,  affluent  du 

Tessin,  sous-affluent  du  Po 

Canton  de  Genève,  bassin  du  Rhône 

Canton  de  Vaud,  bassin  de  la  Sarine,  affluent  de 

l'Aar,  sous-affluent  du  Rhin 

Canton  de  Fribourg,  bassin  de  la  Sarine,  affluent 

de  l'Aar,  sous-affluent  du  Rhin 

Canton  de  Berne,  bassin  de  l'Aar 

Canton  de  Berne,  bassin  du  Rander,  affluent  de  la 

Simmc,  sous-affluent  de  l'Aar 

Canton  de  Lucerne,  bassin  de  la  Reuss 

Canton  de  Schwyz,  bassin  de  la  Reuss 

Canton  de  Zurich,  vers  le  lac  de  Ziirich 

Canton  de  Thurgovîe,  bassin  de  lAach,  sur  le  Bo- 

den-See  

Canton  de  St-Gall,  bassin  de  la  Thur,  affluent  du 

Rhin 

Canton  d'Appenzell,  bassin  de  la  Thur,  affluent  du 

Rhin 

Total I 

soit  seize  lieux  dits. 
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Bassin  du  Polzen,  affluent  de  l'Elbe 

Bassin  de  la  Neiss,  affluent  de  l'Oder, 

Allemagne, 

Royaume  de  Wurtemberg,  bassin  du  Kocher,  af- 
fluent du  Neckar,  sous-affluent  du  Rhin 

Grand-duché  d'Oldenbourg,  bassin  du  Weser 

Total 

soit  trois  lieux  dits  et  un  cours  d'eau. 

Anoleterre, 

En  Sussex,  sur  la  Manche ,. 

En  Middiesex,  bassin  de  la  Tamise 

En  Northumberiand,  bassin  de  l'Humber 

En  Irlande,  bassin  de  la  Brosna,  affl.  du  Shannon. 

Total 

soit  deux  lieux  dits,  un  goufl^re  et  une  montagne. 

France, 

Corse,  bassin  du  Liamone 

Hautes-Pyrénées,    bassin    du    Gave,    affluent    de 

l'Adour 

Basses-Pyrénées,  bassin  de  la  Bidouze,  affluent  de 

l'Adour 

Basses-Pyrénées,    bassin    du    Gave,    affluent    de 

l'Adour 

Basses-Pyrénées,    bassin    du    Gabas,    affluent  de 

l'Adour 

Landes,  bassin  de  la  Midouze,  affluent  de  l'Adour, 
Landes,  bassin  de  la  Gelise,  aflluent  de  la  Baise. 

sous-affluent  de  la  Garonne 

Gers,  bassin  du  Gers,  affluent  de  la  Garonne 

Haute-Garonne,  bassin  de  la  Garonne. .   
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Haute-Garonne,  bassin  de  l'Ariège,  affluent  de  la 
Garonne 

Ariège,  bassin  de  l'Ariège,  affluent  de  la  Garonne. , 

Ariège,  bassin  de  l'Hers,  affluent  de  l'Ariège,  sous- 
allfluent  de  la  Garonne 

Ariège,  bassin  du  Salât,  affluent  de  la  Garonne 

Tarn,  bassin  de  l'Agout,  affluent  du  Tarn,  sous- 
affluent  de  la  Garonne 

Lozère,  bassin  dâ  la  Truyère,  affluent  du  Lot,  sous- 
affluent  de  la  Garonne 

Lozère,  bassin  du  Lot  ou  du  Tarn,  affluent  de  la 
Garonne  t '. . 

Tarn-et-Garonne,  bassin  de  la  Garonne 

Lot-et-Garonne,  bassin  de  la  Garonne 

Lot-et-Garonne,  bassin  du  Lot.  affluent  de  la  Ga- 
ronne  

Gironde,  bassin  de  la  Dordogne,  affluent  de  la 
Gironde 

Dordogne,  bassin  de  la  Dordogne,  affluent  de  la 
Gironde 

Hérault,  bassin  de  l'Orb 

Hérault,  bassin  de  l'Hérault 

Var,  bassin  de  la  Reppe 

Bouches-du-Rhône,  bassin  de  l'Arc 

Bouches-du-Rhône,  bassin  de  la  Touloubre 

Gard,  bassin  du  Gard,  affluent  du  Rhône 

Ardèche,  bassin  de  l'Ardèche,  affluent  du  Rhône  . . 

Vaucluse,  bassin  de  l'Aygues,  affluent  du  Rhône  . . 

Vaucluse,  bassin  de  la  Nesque,  affluent  de  l'Ouvèze, 
sous-afBuent  du  Rhône 

Vaucluse,  bassin  du  Calavon,  affluent  de  la  Du- 
rancc,  sous-affluent  du  Rhône 

Vaucluse,  bassin  de  la  Durance,  affluent  du  Rhône 

Basses-Alpes,    bassin   du   Largue,    affluent    de    la 

Durance,  sous-affluent  du  Rhône 

Basses-Alpes,  bassin  de  la  Bléone,  affluent  de  la 
Durance.  sous-affluent  du  Rhône 
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Basses-Alpes,  bassin  de  la  Durance,  affluent  du 
Rhône 

Drôme,  bassin  de  la  Drôme,  affluent  du  Rhône  . . . 

Drôme,  bassin  de  la  Véoure,  aMuent  du  Rhône . . . 

Hautes-Alpes,  bassin  de  la  Cerveyrette,  affluent  de 
la  Durance,  sous-affluent  du  Rhône 

Hautes-Alpes,  bassin  du  Guil,  affluent  de  la  Du- 
rance, sous-affluent  du  Rhône  ■. ,, 

Hautes-Alpes,  bassin  de  la  Guisane,  affluent  de  la 
Durance,  sous-affluent  du  Rhône 

Hautes-Alpes,  bassin  de  la  Durance,  affluent  du 
Rhône 

Hautes-Alpes,  bassin  de  la  Luye,  affluent  de  la 
Durance,  sous-affluent  du  Rhône 

Isère,  bassin  de  la  Romanche,  affluent  du  Drac, 
sous-affluent  de  l'Isère  et  du  Rhône 

Isère,   bassin  de  l'Isère, affluent  du  Rhône...    .. . 

Isère,  bassin  de  la  Bourbre,  affluent  du  Rhône 

Savoie,  bassin  de  J'Arc,  affluent  de  l'Isère,  sous- 
affluent  du  Rhône 

Savoie,  bassin  du  Gélon,  affluent  de  l'Isère,  sous- 
affluent  du  Rhône 

Savoie,  bassin  de  la  Leisse,  affluent  du  Rhône.   . . . 

Haute-Savoie,  bassin'  de  la  Fillière,  affluent  du 
Fier,  sous-affluent  du  Rhône 

Ain,  bassin  de  l'Ain,  affluent  du  Rhône    

Jura,  bassin  du  Solnan,  affluent  de  la  Seille,  sous- 
affluent  de  la  Saône  et  du  Rhône 

Haute-Saône,  bassin  de  la  Lanterne,  affluent  de  la 
Saône,  sous-affluent  du  Rhône 

Vosges,  bassin  delà  Lanterne,  affluent  de  la  Saône, 

sous-affluent  du  Rhône 

Puy-de-Dôme,  bassin  de  l'Allier,  affluent  de  la 

Loire 

Puy-de-Dôme,    bassin  de  la  Sioule,    affluent  de 

l'Allier,  sous-affluent  de  la  Loire 

Allier,  bassin  du  Cher,  affluent  de  la  Loire 

Loire,  bassin  de  la  Loire, . . 
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Saône-et-Loire,  bassin  d«  l'Arroux,  affluent  de  la 

Loire ...   

Nièvre,  bassin  de  la  Loire .' 

Somme,  bassin  de  la  Somme 

Pas-de-Calais,  bassin  de  la  Canche 

Pas-de-CsIais,  bassin  de  la  Lys,  affluent  de  l'Escaut 


Soit  S9  lieux-dits  . 


De  plus,  le  Gave  (Hautes-Pyrénées,  Basses-Pyrénées 

et  Landes) 

Le  Gabas  (Basses-Pyrénées  et  Landes),  affluent  de 

l'Adour 

Le  Gapeau  (Var) 

Le  Jabron    (Basses-Alpes),  affluent  du    Verdon, 

sous-affluent  de  la  Durance 

Le  Jabron  (Basses-Alpes),  affluent  de  la  Durance. . . 
Le  Jabron  (Drûmâ),  affluent  du  Roubion,  sous* 

affluent  du  Rhône 

Au  total,  avec  ces  six  cours  d'eau 


En  résumé  :  Espagne. . . . 

Italie 

Suisse 

Bohème 

Allemagne. . 
Angleterre . . 
France 


dont  il  faut  défalquer  dix  cours  d'eau,  sept  montagnes  et 
une  caverne. 
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La  répartition,  par  bassins  fluviaux,  est  la  suivante  : 

Ebo 1 

Guadiana i 

Jucar I 

Ebre 6 

LIobregat i 

Guernica i 

Minlio I 

Liamone i 

Adour 10 

Gironde 39 

Orb 1 

Hérault 1 

Gapeau i 

Reppe 1 

Arc 3 

Touloubre i 

Rhône 38 

Loire 7 

Somme i 

Canche i 

Escaut I 

Vers  la  Manche  i 

Tamise i 

Humber i 

Shannoa 1 

Rhin 14 

Weser i* 

Oder I 

Elbe 1 

Adige I 

Po.... la 

Foglia I 

Tibre 1 

Fusaro i 

Tirso I 

Total. ...  147 
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Ce  qui  frappe ,  c'est  la  prédominance  des  noms 
apparentés  à  Gab  ou  à  Gap  dans  les  bassins  du  Rhône 
à  l'est,  de  la  Gironde  et  de  l'Adour  à  l'ouest'.  Elle  est 
pareille  à  l'ouest  des  Alpes  et  au  nord  des  Pyrénées.  D'une 
manière  moins  marquée,  le  Pc  et  le  Rhin  sont  à  rappro- 
cher du  Rhône,  l'Ebre  de  la  Gironde. 

Au  nord-est,  ces  noms  s'étendent  du  Rhône  au  Rhin, 
jusqu'à  l'Elbe  et  aux  sources  de  l'Oder,  Au  nord,  ils  attai- 
gnent  le  Northumberland  et  l'Irlande.  Au  sud-est  il  s'éten- 
dent de  l'Adige  le  long  de  l'Adriatlqueet,  surlamerTyrrhé- 
nlenne,  du  Latium  jusqu'à  la  Campanie.  Au  sud-ouest,  ils 
s'étendent  sur  te  littoral  septentrional  de  l'Espagne  jusqu'en 
Galice  et  sur  son  littoral  oriental  jusqu'aux  Baléares.  En 
Corse,  il  s'en  trouve  un  dans  le  bassin  du  Liamone,  c'est-à- 
dire  à  l'ouest  de  l'île,  et,  en  Sardaigne,  un  dans  le  bassin  du 
Tirso,  c'est-à-dire  également  vers  l'ouest.  11  ne  s'en  est  trouvé 
aucun,  depuis  le  Var  jusqu'au  Tibre,  sur  le  littoral  de  la 
Ligurieet  de  la  Toscane,  ni  sur  le  littoral  opposé  et  oriental 
de  la  Corse.  Des  recherches  plus  exactes  pourraient,  peut- 
être,  combler  cette  lacune  :  mais,  en  attendant,  il  faut  la 
signaler. 

La  prédominance  des  bassins  alpins  et  pyrénéens  amène 
tout  naturellement  à  constater  que  les  habitants  des  pays 
plats  désignent  volontiers  leurs  voisins,  les  montagnards 
des  Alpes  et  des  Pyrénées,  sous  le  nom  de  gavots  et  de 
gavaches.  L'existence  des  lieux  dits  les  Gavots  et  les  Gava- 
ches  précise,  sur  quelques  points,  les  bornes  du  pays 
de  ces  montagnards. 

Dans  les  Alpes  occidentales,  les  gavots  s'étendent,  tout 
au  moins,  de  Toulon  jusqu'en  Chablais',  sur  le  versant 

<  Il  existe,  en  Angleterre,  un  Adur  (Sussex)  et  trois  Siour  (Donet, 
Kent,  entre  l'Esseï  et  le  Suffbllc)  qui  peuvent  se  rapprocher  de  la 
Stoer  dans  le  Schleswig-Holstein,  de  l'Adour  et  des  Asturies  dans  le 
(jolie  de  Gascogne,  de  la  Stura  dans  le  bassin  du  Po,  de  l'Astura  qui, 
dans  la  campagne  romaine,  débouche  près  des  marais  Ponlins, 

*  Lacroix.  Le  pays  des  Gavots  (Congrès  soc.  sav.  Savoie  i)4S6, 
t.  VIII,  pp.  oo-ios).  —  Cf.  Revue  savois.  1887,  t.  iiïiii,  pp.  36o-i63 
{Cl.  Chevalier.  Répert.  Topo-bibliographie,  col.  1274). 
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français.  Dans  les  Pyrénées,  les  gavachos  sont  connus  sur 
le  versant  espagnol,  comme  les  gavaches  sur  le  versant 
français.  Dans  la  Gironde  existent  deux  pays,  l'un  sur 
la  Dronne,  affluent  de  l'isle,  sous  affluent  de  la  Dordogne, 
vers  Coutras,  dénommé  la  Grande  Gavacherie^  l'autre  sur 
le  Dropt,  affluent  de  la  Garonne,  à  Monségur,  dénommé 
la  Petite  Gavacherie'.  Au  XVI*  siècle,  à  la  suite  d'une 
épidémie,  Henri  II  d'Albret,  roi  de  Navarre,  repeupla  la 
Petite  Gavacherie  avec  des  colons  venant  du  Poitou  et, 
désormais,  ce  pays  se  présenta  comme  une  enclave  de 
langue  française  en  pays  gascon  *.  Sûrement,  ce  ne  sont 
pas  les  poitevins  qui  ont  apporté  avec  eux  de  Poitou 
le  nom  du  pays  oii  ils  se  trouvent  depuis  lors.  Ou  bien  ce 
nom  est  antérieur  à  leur  vepue,  ou  bien  les  bordelais  l'ont 
donné  au  canton  où  ceux-ci  ont  été  transportés, 'par  ana- 
logie avec  les  gavaches  des  Pyrénées;  parce  que,  comme 
les  gavaches,  les  poitevins  parlaient  un  idiome  qui  n'était 
pas  exactement  celui  de  Bordeaux. 

Entre  les  Pyrénées  et  les  Alpes,  se  trouvent  le  massif 
central  et  les  Cévennes.  Les  habitants  des  causses,  dans 
tes  hautes  vallées  du  Lot  et  du  Tarn,  portaient  jadis  le 
nom  deGabali  :  Anderitun  en  a  retenu  le  nom  moderne 
de  Javols,  comme  capitale  du  Gévaudan.  Les  Gabali 
servent  donc  de  trait  d'union  entre  les  gavaches  des  Pyré- 
nées et  les  gavots  des  Alpes,  Tous  sont  des  montagnards. 
Presque  toutes  les  localités  dont  les  noms  sont  apparentés 
à  Gab  et  à  Gap  se  trouvent,  d'ailleurs,  en  pays  montagneux. 
Mais,   dans  les  montagnes  où  elles  se  trouvent,  aucune 

>  Thioph.  Rouaiel.  Sur  la  Gavacherie,  te  pays  des  Gavaches  et  leur 
idiome  (Bull.  soc.  agrie.  Lozère.  (858,  t.  IX  ;  p.  424).— Cf.  Ul.  Cheva- 
litr.  topo-btbliographie,  col.  mjî. 

*  <  Près  de  la  Réole,  il  y  a  un  territoire  de  plusieurs  communes 
(Monségur)  qui  est  une  enclave  française  dans  le  pays  gascon  ;  en  effet, 
au  XVI-  siècle,  à  la  suite  d'une  épidémie,  Henri  II  d'Albret,  roi  de 
Navarre,  y  installa  des  colons  venant  du  Poitou.  C'est  ce  qu'on 
appelle  la  petite  gavacherie.  Les  gascons  disent  :  les  Gabaches...  ; 
an  fond,  on  ne  connaît  pas  l'origine  et  !e  sens  de  ce  mot.  La  grande 
gavacherie  existe  vers  Coutras  i  (Cours  de  M.  Psut  Meyer  à  l'école 
des  Chartes,  29  novembre  1891), 
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d'elles  ne  paraît  répondre  à  un  pointqui  domine  ses  abords 
immédiats.  Autant  qu'on  peut  en  juger,  elles  constituent 
plutôt,  par  rapport  aux  environs,  des  dépressions  de 
terrains  et  des  bas-fonds;  elles  sont  plutôt  en  rapport 
avec  les  thalwegs  qu'avec  les  lignes  dË  faite. 

Sur  cent  quarante-sept  exemples,  il  n'y  en  a  que  sept  qui 
soient  fournis  par  des  montagnes  et  «s  montagnes  ne 
sont  pas  des  cimes  maîtresses.  Elles  peuvent  tirer  leur 
nom  de  leurs  flancs  et  non  pas  de  leur  tête.  Ces  flancs,  au 
lieu  d'être  bombés,  paraissent  constituer  la  cuvette  d'écou- 
lement des  eaux  et  sont  garnis  de  ravins.  C'est  ainsi  que, 
du  côté  d'Espinasses,  le  mont  Gapian  domine  un  hameau 
de  ce  nom  placé  dans  l'intérieur  de  la  cuvette.  La  pointe 
délia  Gavia  de  Roure  domine  le  lac  Gavia  :  c'est  la  pointe 
qui  a  tiré  son  nom  du  lac  plutôt  que  le  lac  de  la  pointe. 

Sur  cent  quarante-sept  exemples,  il  y  en  a  dix  qui  sont 
fournis  par  des  cours  d'eau'.  Cela  s'explique  fort  bien: 
l'eau  s'amasse  dans  les  bas-fonds  et  court  sur  le  thalweg, 
La  rivière  a  donc  pu  tout  naturellement  prendre  le  nom  de 
la  dépression  où  elle  circule,  surtout  quand  cette  dépres- 
sion est  fort  étroite.  Mais  c'est  une  exception  et,  en  prin- 
cipe, il  ne  faut  pas  confondre  la  cuvette  avec  l'eau  qui 
en  garnit  le  fond.  Le  Gaping  Ghyll  en  est  un  excellent 
exemple  :  Gaping  est  le  nom  du  gouffre  et  non  pas  celui  du 
cours  d'eau  qui  s'y  jette.  Le  Fell-Beck  est  le  nom  de  ce 
cours  d'eau  qui  se  précipite  dans  le  gouffre  et  non  pas  celui 
du  gouffre  qui  le  reçoit. 
,  11  apparaît  donc  que  les  gavaches,  comme  les  gavots, 
sont,  par  définition,  les  habitants  des  vallées,  dans  les 
Pyrénées  et  dans  les  Alpes,  et  nOn  pas  les  habitants  des 
hauteurs  qui  dominent  ces  vallées. 

Au  sujet  de  Gap ,  en  particulier,  ce  qui  précède 
prouve  que  le  site  de  Vappincum.  choisi  par  les  romains 
sur  les  bordsde  la  Luye,  s'était  toujours  trouvé  dans  ce  bas- 

'  Les  amateurs  de  rapprochements  fortuits  peuvent  remarqu* 
que,  dans  les  îles  du  Japon,  Jes  cours  d'csu  portent  le  nom  générique 
de  gava  et  les  lacs  celui  de  gala.  Inutile  de  dire  qu'il  n'y  >  rien  à 
tirer  de  là  :  ce  n'est  pas  un  rapprocliemeni  à  faire. 
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fond,  entre  la  colline  de  Puymore  à  l'ouest  et  la  colline  de 
St>Mains  à  l'est.  Le  faite  de  St-Maîns  a  pu  être  habité  dès 
une  époque  plus  ou  moins  ancienne  et  il  l'a  été  certai- 
nement, ne  serait-ce  qu'au  moyen-âge  :  la  preuve  en  est 
donnée  par  le  nom  gapençais  du  hameau  de  Treschàtel, 
'Trans  Caxtellum,  placé  au-delà  de  St-Mains  par  rapport 
à  Gap.  Mais,  si  jamais  on  obtenait  la  preuve  que  ce  faîte 
a  été  le  siège  d'un  oppidum  préromain,  il  faudrait  renoncer 
k  lui  attribuer  le  nom  de  Vappincum. 

Les  habiunts  de  Gap  sont  des  gavots,  comme  tous  les 
alpins;  le  nom  qui  est  proprement  le  leur,  en  tant  que 
vivant  à  Gap,  est  celui  de  Gapians'.  Ce  vocable,  'Gap-iani, 
est  formé  sur  le  dérivé  de  Vap-incum,  exactement  comme 
Brig-iani  sur  Brtg-antionem*.  Mais,  la  ville  de  Gap  étant 
devenue  la  capitale  d'un  comté  médiéval  dénommé  le 
Gapençais,  exactement  comme  Briançon  était  le  centre  de 
la  principauté  de  Briançonnais  et  Embrun  celui  du  comté 
d'Embrunais,  les  habitants  (Je  la  ville  de  Gap  préfèrent 
depuis  lors  le  nom  de  Gapençais  à  celui  de  Gapians. 

Au  début  du  XVI<  siècle,  vivait  à  Gap  une   tamille  Ga- 

■  La  jtvotie.  <  dinse  à  deux  («mpi,  avec  deux  reprises  de  quatre 
i  huit  temps  *  [Hat^feld  et  Darmesteter.  Dici.  de  la  langue  Trançatse, 
cot.  ii56).  est,  k  pioprement  parler,  la  danse  des  gavots.  Dès  1611.  le 
dictionnaire  anglais  de  Coigrave  U  cite  :  cela  prouve  qu'elle  avait 
dëjà  fait  fortune  hors  des  Alpes  et  peut-être  est-ce  l'entremise  de  la 
Cour  de  Savoie  qui  l'avait  mise  à  U  mode  en  France.  Les  Gapians 
aimaient  la  ronde  saccadée  et  vive  du  rigodon,  mais  rien  ne 
désigne  particulièrement  Gap  comme  le  berceau  de  la  gavotte  : 
cette  opinion  erronée  a  été  émise  en  1670  par  l'abbé  Pierre-Daniel 
Huet,  devenu  depuis  évjque  d'Avranches  \Zayde,  histoire  espagnole, 
par  M.  de  Segrais,  avec  un  traité  de  l'origine  des  romans  par 
M'  Huet.  Paris,  Cl.  Barbin,  1670-1671,  1  vol.  in^*;  cf.  Traité  de 
['origine  des  romans,  par  M'  Huet,  huitième  édition.  Paris,  Jean 
Mariette,  1711,  pp.  159-160:  «  ...ces  Manegaltea  et  Madrigaux  out 
pris  leur  nom  des  Martegaui,  peuples  montagnards  de  Provence:  de 
mesme  que  les  Gavots.  peuples  montagnards  du  pafs  de  Gap,  ont 
donné  le  nom  à  cette  dance  que  nous  appelions  Gavotte ■). 

'  Cette  remarque  a  été  faite  par  M.  F.  NicoMet,  professeur  au  lycée 
d 'Ai i-en- Provence,  qui  étudie  depuis  quelques  années  le  dialecte  alpin 
des  environs  de  ,Gap  (Lettre  du  16  mars  igo5). 
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pian  '.  En  1278,  dans  le  royaume  de  Naples  et  de  Sicile,  au 
service  de  Charles  Iw,  se  trouvait,  parmi  les  hommes 
d'armes,  un  Giraud  de  Gab".  Au  début  du  XIII'  siècle,  un 
écuyer  de  Gap,  du  nom  de  Bertrand,  frappé  d'un  coup  de 
pied  de  cheval,  revint  à  lui  par  les  mérites  du  bienheureux 
Etienne,  évêque  de  Die,  que  l'on  s'empressa  d'invoquer. 
Bertrand  était  originaire  de  Gap  :  mais  on  ne  peut  dire 
qu'il  ait  porté  le  nom  de  cette  cité'.  A  la  fondation  de 
l'abbaye  de  Fleury  en  Orléanais  au  milieu  du  V1I=  siècle, 
figure  parmi  les  assistants  un  nommé  Vapingus,  qui, 
peut-être,  était  originaire  de  Gap*. 

Dans  les  noms  Gàbàli  et  Gàbii.  comme  dans  Vappin- 
cum,  la  voyelle  tonique  est  celle  de  l'antépénultième  syU 
labe.  Dans  ces  deun  premiers  noms,  la  voyelle  ainsi  accen- 
tuée est  brève":  00  peut  inférer  de  là,  par  analogie,  qu'il 
en  est  de  même  pour  Vàppincum. 

Après  avoir  cherché  à  grouper  un  certain  nombre  de 
localités  dont  le  nom  actuel  se  rapproche  des  formes  Gab 
et  Gap  données  par  le  poème  de  Girard  de  Roussillon,  il  est 

'  Gap,  13  ianv.  i5ji.  Assemblée  des  habitants;  Mondonut  Gappiant 
figure  le  r3S*  sur  ijr  assistants  ;  acte  du  noi'  m'  Glaudius  Fabri, 
{cabinet  de  M.  Amat  :  registre  coté  Processus  verbalis  et  eicquuto- 

rialis  factus  et  formatus super  transportu  sedis  judicature  Vapin- 

cesii  a  loco  de  Scrro  apud  civitaiem  Vapincum,  f"  16  v'). 

*  Paul  ûurrieu.  Les  archives  angevines   de   Naples.    Etude  sur  les    . 
registres  du  roi  Charles  I"  (ii65-i285],  t.  i,  p.  322  (Biblioth.  des  Ecoles 
fr.  d'Athènes  et  de  Rome,  fasc.  5r). 

>  [6  septembre  120S-5  mai  iï3r]  De  armigtro  rezuscitalo.  Postes 
armiger  quidam  Benrandus  nomlne,  de  Vspinco,  qui  causa  insultus 
faciendi  ad  Vapinci  civitatem  cum  eiercitu  doraini  sui  iter  arripue- 
rat...  (loannis  Cotvmbi  manuascensis...  Opvscvla  varia...  LïgJvni, 
J.-B.  De-Ville...  [668,  pp.  343-3+).  —  V.  Lieutaud.  Bertrand  de  Gap, 
écuyer  (XIII'  siècle);  Bull,  de  la  Soc.  d'Études,  6'  annëe,  n'  3,  1887. 
pp.  191-1941. 

*  Orléans,  27  juin  jôîg-eS;].  (Bibl.  Vatic.  Ms.  Beg.  fat.  566  ;  i'  frag- 
ment XI'  siècle,  IT  3-iï,  au  f  6  r".  —  Cf^  Maurice  Prou  et  Altxandrt 
Vidier.  Recuuil  des  chartes  de  l'abbaye  de  St-Benoit  sur  Loire,  1.  I, 
1"  fasc.  Orléans,  H.  Herluison,  1900,  p.  10;  Doc.  publ.  par  la  Soc. 
histor.  et  archéol.  du  GStinais.  V). 

"  L.  Quicheral.  Vocabulaire  des  noms  propres,  p.  6a. 


Digitizcdoy  Google 


3o7 

nécessaire  de  connaître  l'aire  de  répartition  de  la  dési- 
nence 'incum. 

M.  Alfred  Holder,  ^dans  son  Trésor  du  langage  vieux 
celtique,  énumère  les  noms  munis,  soit  du  suffixe  •anco, 
soit  du  suffixe -enco,  soit  du  suffixe -mco'.  A  propos  de 
ce  dernier,  il  cite  Acumincum,  Alt-Szlanltamen  (Pannonie 
inférieure),  Agedtncum,  Sens  (Yonne),  A/isi'ncMm,  Anizy 
(Nièvre),  arincfl,  espèce  de  grain,  ^r/incum,  Ariane  (Puy- 
de-Dôme),  Asincon  (Corse),  Audinnincum,  Ounans  (Jura), 
Ausinnincam,  Oisenans  (comm.  Ruffy-sur-Seille,  Jura), 
Bodincus,  le  Po,  Bodmcomagus,  Monteù  da  Po,  Businca, 
cours  d'eau  indéterminé,  Condevincon,  chez  les  Namnetœ 
Deminca,  nom  de  personne,  Donnihcum,  E>ouliens 
(Somme),  Duroiincum,  Degoul  (Isère),  Ercilinci,  nom  de 
personne  (Cornouailles),  Glastincum,  nom  de  personne, 
Gogincum,  Gougens  (Aude?),  Grinincum,  Grigny  (Rhône), 
Jovincus,  jeune,  Lastrinco,  Lastens  (Tarn),  Lemincum, 
Lemens  (Savoie),  Lovincum,  Louhans  (Saône-et-Loire"), 
Morincum,  Moirans  (Jura),  Pe^incum,  Pezens  (Aude), 
Reginca  (lUe-e-Vilaine),  Sabatinca  (près  de  Rottcnmann, 
en  Styrie),  Santnco,  le  Saninco  (Corse),  Savincum  (Alpes 
Cottiennes),  tarinco  {}),  Urinci  (?),  Va/inco,  Valinco  (Corse). 
Vapincum,  Gap  (Hautes-Alpes),  Virinca*. 

M.  d'Arbois  de  Jubainville,  de  son  côté,  a  cité  en  outre  la 
rivière  dite  Bevinco  (Corse),  Bolincum,  Bollengo  (prov, 
Turin,  cire.  Ivrea),  le  hameau  de  Campinca  (Corse),  la 
montagne  Stavolinca  (Corse)*.  Il  cite  également  ce  fait 
intéressant  que,  dans  le  val  de  Calanca,  en  Suisse  (cant.  des 
Grisons),  le  suffixe  -asca  vient  se  greffer  sur  un  premier 
suffixe  -anca,  dans  le  cours  d'eau  dit  Calancasca  qui  arrose 
cette  vallée  ', 

•  Alfred  Holdtr.  Ah-celtischer  Spraclischau,  t.  I,  COl,  ii7-i38,  col. 
1436,  t.  n.cot.  39. 

«  Ibid.  i.  I,  col.  33,  56.  94,  ii5.  ai7,  184,  açS.  457.  644,  1096,  1164, 
i3o5,  i386,  1458.  1025,  io3[,  1041-3043;  t.  Il,  coJ.  69,  149,  175,  194,  63o, 
984,  1107.  1265.  i388. 

^  H.  d'Arboii  de  Jubainville.  Les  premiers  habitants  de  l'Europe, 
seconde  édition,  t.  1.  Paris,  Thorin,  1894,  pp.  95-97. 

*  Ibid.  p.  95. 
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On  peut  ajouter  à  cette  énumératîon  la  ville  d'Inca  qui 
existe  dans  l'ile  de  Majorque  et  le  rio  Cinca,  dans  la  pro- 
vince de  Huesca*. 

C'est,  en  tout,  une  trentaine  de  noms  de  lieux  placés 
dans  l'est  de  la  France,  en  Piémont,  en  Corse  et  dans  les 
Baléares. 

Pour  la  ville  Agedincon  et  pour  le  fleuve  BiJarj-itot, 
comme  pour  Vappincum,  on  sait  que  la  syllabe  tonique 
est  l'artépénultième.  Agedincon,  capitale  des  Senones  a 
pris  le  nom  de  ce  peuple:  mais  le  fleuve  du  Piémont  a 
toujours  gardé  le  sien,  à  travers  tous  les  changements  qui 
se  sont  produits  sur  ses  rives.  BàSr/xaç,  Padus,  Po  sont 
les  transcriptions  du  même  nom  en  trois  langues  différen- 
tes :  le  Po,  c'est  le  fleuve  «  qui  a  de  la  profondeur  »*,  celui 
«  dont  on  ne  peut  atteindre  le  fond  ».  Et  ainsi  se  trouve 
vérifiée  l'étymologie  indiquée  par  Pline  d'après  Métrodore 
de  Scepsis  et  Polybe». 

On  peut  de  même  connaître  la  signification  du  nom  de 
lieu  Lemincum.  M.  d'Arboîs  de  Jubinville  a  dit  que  l'orme, 
en  latin  ulmus,  en  irlandais  moderne  leamh,  était  connu 
des  ligures  sous  la  forme  lèmos*.  Lemincum  a  donc  dû 
son  nom  au  voisinage  d'un  bois  d'ormes.  A  en  juger  par 
ces  deux  exemples,  le  suffixe  -mcMm  indiquerait  l'existence 
locale,  de  la  qualité  ou  de  l'objet  indiqué  par  le  radical 
qui  précède  ce  suffixe. 

*  Le  rio  Ciaca  descend  du  Mftrbori  et  du  lac  de  U  Muîiii.  Il  reçoit 
l'Ara,  l'Esera  et  se  jette  dans  le  Segre,  affluent  de  i'Ebre. 

*  En  grec,  «uïuijv,  qui  éveille  l'idée  de  profondeur,  de  fond,  de 
gouffre,  donne  |9ufl(i(-  par  l'adoucissement  de  la  labiale  forte  ir  en 
labiale  douce  ^.  [Paul  Rtgnaud.  Ëlëmenis  de  gramiatire  comparée 
du  grec  et  du  latin,  i"  partie  :  phonétique.  Paris,  Colin,  1895,  pp. 
93-9Ç)).  Le  9  de  pvhi;,  pà^tç  répond  d'ailleurs  à  un  groupe  ai 
archaïque;  ces  mois  doivent  donc  provenir  de  *irurf'Jf,  *itioflo( 
[tbid.  p.  87). 

^  Ligurum  quidem  lingua   amnem   ipsum  Bodincum   vocari   quod 
significet  /undo  cartntem...  (Pline,  111.  %  iiï).  Cf.  d'Arboit  X.  I,  p.  35g. 
Cf.  le  Buthier,  affluent  de  la  Dora,  à  Aoste. 

*  Les  premiers  habitants  de  l'Europe,  t.  a,  pp.  aoo-Mi- 
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Par  conséquent,  Vappincum,  ce  serait  la  localité  «  placée 
dans  un  bas-fond  »  '. 

t  Vers  i535,  Aynitr  du  Rivtil  écrivait  :  •  in  hoc  Sigoeriorum  agro... 
erai  Argemina  oppidum  quod  poslea  Vapingun,  (este  Gervtsio, 
•ppelUium  fuit...  A  Joci  luiem  situ  Argentin»  nomen  rauiavit  et 
Vapingum,  quod  in  »«lle  pingui  sit  collocatura,  dicitur  ».  Mynifl" 
Riyallii  delphinatîs  De  Allobrogibus  libri  novem  ex  autographo  codice 
bibliottecK  régi»  editi  cura  et  sumptibus  .^Ifredi  de  Terrebaase, 
Vienne  AUobrogum,  apud  Jacobum  Girard,  bibliopolam  1B44,  p.  140). 
En  i835.  Pierquin  de  Gembloux  écrivait  à  son  tour  :  <  je  n'hésiterais 
point  1  faire  dériver  le  nom  de  Kap  ou  Gap  des  mots  Val  ou  Wal 
(heureux)...  et  de  Alp  (soinmei)...  ».  Le  plus  bel  hommage,  qu'il  soit 
possible  de  rendre  i  ce  dernier  auteur,  est  de  reproduire  le  titre  de 
son  iraTtil  sans  omettre  une  seule  des  qualités  qui  j  suivent  son  nom 
(Lettrt  t  M.  Gautier,  conseiller  de  préfecture  des  Hautes-Alpes,  sur 
les  antiquités  de  Gap,  par  M.  Pierquin  de  Gembloux,  membre  de 
l'Institut  historique,  membre  fondateur  de  la  Société  de  commerce  et 
d'industrie,  de  la  Société  royale  des  sciences,  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Toulouse,  de  la  Société  royale  pour  l'encouragement  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts  d'Arras,  de  l'Académie  royale  des 
sciences,  ans  et  belles-lettres  de  Dijon,  de  la  Société  royale  des 
sciences,  ans,  belles-lettres  et  agriculture  de  Saint-Quentin,  de 
l'Académie  royale  des  sciences,  agriculture,  arts  et  belles-lettres  d'Ail, 
de  la  Société  française  de  sutistique  universelle,  de  la  Société  royale 
de  statistique  des  Bouches-du-Rhône,  de  l'Académie  royale  de  Mar- 
seille, de  la  Société  philo  technique,  de  l'Athénée  des  sciences,  des 
lettres  et  des  arts  de  Paris,  de  la  Société  royale  académique  de  Savoie, 
de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  ans  d'Anvers,  de  la  Société  royale 
des  antiquaires  du  Nord,  de  la  Société  d'agriculture  du  département 
de  l'Isère  etc.,  etc.,  etc.,  etc.  Grenoble,  imprimerie  de  J.-L.  Barnel, 
place  Neuve,  1837.  3  pp.  nch.  +  4-3î,  in  8";  voir  p.  34). 

Entre  Aymar  du  Rivail  et  Pierquin  de  Gembloux,  c'est  une  heureuse 
surprise  de  rencontrer  en  lygS  les  lignes  suivantes  dues  sans  doute  i 
Farnaud  ■■  mais  ii  est  difficile  de  dire  s'il  avait  trouvé  lui-même  la 
vérité  ou  s'il  l'smpruntait,  soit  aux  manuscrits  de  Vallon-Corse,  soit 
ï  tout  autre  auteur  précédent  t  c  Gap...  est  une  cité  très  ancienne,  on 
ne  connaît  point  le  temps  de  sa  fondation,  son  nom  primitif  était 
Vap,  mot  celtique  qui  était  la  langue  des  Gaulois.  Vap  dans  cette 
langue  signiSe  un  lieu  enfoncé,  une  vallée  profonde  ;  ce  qui  répond 
véritablement  A  la  situation  de  cette  ville,  entourée  de  montagne... 
Les  habitans  sont  d'un  caractère  naturellement  tranquille,  humain  et 
honnflc...  »  {^Almanach  du  département  des  Hautes-Alpes,  pour  l'an 
sixième  de  la  République  française,  pour  l'an  1798,  vieux  style.  Et 
cours  du  Papier-Monnoie;...  A  Gap,  chez  J.  Allier,.,  l'an  VI  de  la 
République,  pp.  8^91}. 
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Le  nom  de  Gaping  Ghyll  paraît  répondre  à  l'anglais 
A>^ii;>e,  «  se  fendre,  s'ouvrir,  bâiller  »,  et  à  ^ap,  gasp, 
«crevasse,  ouverture,  trou  »,  Ces  mots',  apparentés  à 
l'anglo-saxon  chap  «  fente,  crevasse,  mâchoire,  bajoue  », 
au  vieux  haut  allemand  ckaphèn,  cafén  «  être  séparé, 
bâiller  »,  happa,  kabbâ,  «  serpe,  faucille  »,  remontent  aux 
formes  primitives  scafan  «  raser,  couper  »  en  anglo-saxon, 
scapan,  scaban,  «  couper,  gratter,  racler  »,  en  vieux  haut 
allemand. 

Ces  formes  primitives  ne  sont  pas  sans  rapport,  elles- 
mêmes,  avec  le  latin  scalpo  «  idée  de  couper,  graver*  »,  le 
grec  .' Sypdf»,  d'où  i^wfa*,  le  sanscrit  skar  «  séparer, 
couper*  »,  l'anglo-saxon  scear*.  On  peut  supposer  un  pri- 
mitif'sFa»?,  d'où  'ïFairTr,  *  cvàsp",  * cvap,  Vap,  Gap  et 
Gab.  Ce  radical  primitif  se  rapprocherait  davanuge 
encore  de  *7F«xFi!  et  du  sanscrit  gvabk,  gabh  «  idée  de 
plonger,  s'enfoncer'  ».  C'est  par  une  évolution  analogue 
qu'on  a  eu  *ïFoiir'ii-'-,-,  'cvaporet  vapor  *.  fumée*.  » 

En  tout  oas,  l'existence  primitive  et  la  permanence  d'une 
gutturale  initiale  dans  ce  groupe  empêchent  absolument 
de  le  confondre  avec  le  primitif  *a^|  d'où  le  sanscrit 
ap  *   eau*  »,    le    celtique  apa*"  (en  pays  actuellement 

<  Rtgnaud.  Èiitatati,  \"  p«nie.  pp.  igg-ioo. 
'  Ibitt.,  p.  75. 

'  P-  Regnaud,  Elémenis  de  grtmmaire  comparée  des  principaux 
idiomes  germaniques,  Paris,  Le  Soudier,  [898,  p.  145. 

•  Rtgnaud.  Eléments  de  gramm.  comparée  du  grec  et  du  Ittin, 
]"  panie,  p.  i55. 

■  Ibid.,  p.  65. 

<  Ibid.,  p.  ]47. 

'  Si  le  nom  de  la  mer  Caspienne  devait  être  rapproché  de  cette 
forme  archaïque,  ce  serait  le  cas  de  rappeler  que  ses  bords  se  trou- 
vent dans  une  dépression  remarquable,  k  36*  au-dessous  du  niveau 
de  la  mer.  En  Espagne,  au  conflueni  du  rio  Guadalope  et  de  l'Ebre, 
existe  la  ville  de  Caspe  (prov.  Zaragoza). 

'  Regnaud,  t"  partie, p.  143. 

*  Ibid..  p.  109. 

""  Ce  rapprochement  de  Vapincum  et  de  apa  a  été  fait  récemment 
(Ernest  Chabrand,  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  U  A-,  membre 
de  la  Société  dauphinoise  d'echnolofiie  et  d'anthropologie,  et  de  la 
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bas-allemand,  c'est-à>dire  du  Weser  à  la  Flandre  et  de 
la  mer  du  Nord  aux  sources  du  Rhin  :  apa  ;  en  pays 
haut-allemand  a/a  '),  l'irlandais  ab  (d'où  abann  «  rivière  »), 
ie  gallois  a/on,  le  breton  apon,  aven*,  le  gothique  afiya 
«  rivière  »,  le  vieux  haut  allemand  aha^  (d'où  aa),  l'an- 
glo-saxon  eah,  «  rivière  »  (d'où  ea),  le  vieux  nordique  S*. 
De  là,  le  grec  Su^pa;,  le  latin  imber,  amnit,  le  sanscrit 
ambkas.  Le  latin  aqua  parait  remonter  à    *aii.ï,    plutôt 

qu'à   *afrf. 

C'est  à  ce  groupe  que  se  rattache  le  nom  de  la  Vance, 
Avantia,  affluent  de  la  Durance  à  Malcol  (comm.  Jar- 
jayes),  dont  le  pays  éuit  habité  par  las  Avanttci  et  dont 
dépendait  Gap. 

Si  les  textes  donnaient  la  forme  Acantici,  elle  se  rappro- 
cherait de  ^^ua;  A  va,  dans  Avantict,  rappelle  davantage 
le  gothique  ahva  et  le  breton  avon. 

On  connaît  plusieurs  cours  d'eau  ou  localités  qui  ont 
porté  ce  nom  ; 

Avançon,  Ardennes,  arr.  Rethel,  cant.  Château-Porcien. 
Avanches,  Rhône,  arr,  Villefranche,  cant.  Tarare,  comm. 

Saint-Romain-de-Popey. 
Avenches  (Wlfflisburg),  Suisse,  canton  d&  Vaud. 
L'Avançon,  affluent  du  Rhône,  sur  la  rive  droite  à  Bex 

(Suisse,  canton  du  Valais), 
L'Evençon,  afllueiit  de  la  Dora  baltea  sur  la  rive  droite  à 

Verres  (Italie). 
Avenza,  localité  et  cours  d'eau,  Italie,  prov.  Massa-Carrara, 

cire.  Massa. 
L'Avens,  affluent  du  Nar,  sous-affluent  du  Tibre  (Italie, 
Ombrie). 

Société  de  statistique  de  l'Isère.  Origine  étymologique  et  significatioa 
du  nom  de  Gap.  Grenoble,  Xavier  Drevet,  [1904],  5  pp.  nch.  +6-19+ 
I  p.  bl.  ;  extrait  du  journal  le  Dauphini). 

■  Godefroid  Kurth,  La  rrooiiËre  linguistique  en  Belgique  et  dans  le 
nord  de  la  France.  jAc.  de  Bruielles.  t.  XLVIIl,  pp.  435-437). 

*  d'Arboit  dt  Jubainifille.  Les  celtes,  Paris,  1904,  p.  5o, 

^  Regnaud.  Eléments  de  gramm.  comp.  des  priac.  idiomes  germa- 
niques, p.  30. 

*  Ibid.,  p.  6a. 
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La  Vence,  affluent  de  l'Isère,  rive  droite  à  St-Egrève,  des- 
cend de  Quaix  où  se  trouve  le  lieu  dit  côte  de 
Vence,  le  pont  de  Vence  et  le  hameau  de  Vence  * 
La  Vance,  affluent  de  la  Durance,  rive  droite  à  Malcol  et 

Avançon,  localité  sur  ce  cours  d'eau. 
Le  Vançon,  affluent  de  la  Durance,  rive  gauche  à  Volone 

(Basses-Alpes). 
La  Vence,  affluent  de  la  Berre,  sous-affluent  du  Rh6ne 
(Drôme,  comm.  Montjoyer,  Réauville  et  Vallaurie). 
La  pilla  Ayen^a,  (Hérault)'. 
L'Avance,  Charente-Inférieure,  arr.  Saintes,  cant.  Gémozac, 

comm.  Meursac. 
L'Avance,    Eurent-Loir,  arr,    Chftteaudun,    cant.    Brou, 

comm.  Bullou. 
L'Avance,  affluent  de  la  Garonne,  rive  gauche,  en  aval  de 

Marmande  (Lot-et-Garonne). 
La  Vansa,  affluent  du  Segre,  rive  gauche  (Espagne)'. 

Reste  à  savoir  quel  peuple  a  nommé  le  site  de  Gap. 
En  raison  du  radical  Vap  et  du  sufflxe  incum,  ce  nom  de 
localité  appartient  certainement  à  une  langue  de  la  famille 
indo-européenne.  Or,  il  y  a  eu,  dans  l'Europe  occidentale, 
trois  principales  migrations  de  peuples  parlant  des  langues 
de  cette  famille, 

La  première,  au.XII*  siicle  avant  J.-C.,  paraît  avoir  été 
composée  d'illyriens,  provenant  des  bassins  de  l'Elbe  et  du 
Danube,  appartenant  à  la  race  «  dinarique»*,  parlant  une 
langue  aryenne  et  possédant  la  civilisation  qui  constitue  le 
premier  âge  du  fer.  En  Italje,  cette  migration  fonda  A  meria 
en  II 35  et  son  développement  dans  le  sud  obligea,  vers 

<  C'est  le  OÛEvTitn  des  Allobroges  od  M&nTius  Lenlinui  entra  en 
conflit  avec  eux  (Dion  Catiius  XXXV[I,  47,  48;  Florian  Vallen- 
lin.  Les  Alpes  Cottiennes  el  Craies.  Paris,  Champion,  i883.  p.  iri-naj. 
Le  Mont  Cut  (comm.  Quaii)  est  i  rapprocher  de  Culoz  et  de  Cularo- 
nem  (Grenoblel. 

<  /f.  d' Artois  dt  Jubainvitte.  Les  premiers  habitants  de  l'Europe, 
t.  1,  p.  140.  Cf.  Eugène  Thomat.  Dict.  topogr.  de  l'Hérault,  p.  10. 

"  Carte  géologique  des  Pyrénée»  (Ann.  du  Club  Aipin  i8gi>. 
'  J.  Deniker.  Les  races  el  l«s   peuples    de  la  terre.   Paris.  G.  Rein- 
wald,  1900,  curie  entre  les  pp.  384-385. 
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io35,  une  partie  des  Osques  à  émigrer  en  Sicile.  L'Om- 
brone  et  l'Ombrie  doivent  sans  doute  leur  nom  aux  peuples 
de  cette  migration.  Non  seulement  ils  s'enfoncËrent  en 
Italie,  mais  ils  traversèrent  toute  la  France  et  pénétrèrent 
en  Espagne,  au  détriment  de  la  race  «  cévenole»  qui  parlait 
uneJanguede  la  famille  Bnno-ougrique  et,  en  Espagne, 
l'Ebre  conserve  leur  nom.  Enfin,  ils  franchirent  la  Manche 
et  remontèrent  l'Angleterre  où  le  Cumberland  et  l'Humber 
paraissent  garde  le  souvenir  de  leur  occupation. 

La  deuxième  migration  entre  700  et  5oû  av.  J,-C.  paraît 
avoir  été  composée  des  ligures  de  race  «  sub-adriatique  »  : 
en  Italie,  la  présence  des  Etrusques,  survenus  en  Ombrie, 
sans  doute  du  Caucase,  au  X^  siècle,  ne  leur  permit  guère 
de  descendre  plus  bas  que  le  Po  et  la  Ligurie.  Mais,  en 
France,  la  Loire  semble  porter  leur  nom  et  ils  se  propagè- 
rent jusqu'en  Espagne. 

Enfin,  la  troisième  migration,  vers  3oo  av.  J.-C.  parait 
avoir  été  composée  des  celtes  de  race  «  nord-occidentale  ». 
En  379,  Delphes  est  pillé  par  l'un  des  groupes  de  cette  mi- 
gration qui,  franchissant  le  Bosphore,  va  se  fixer  en  Asie 
Mineure  et  y  donne  naissance  à  la  Galatie.  En  France,  un 
autre  groupe  occupe  le  pays  en  deçà  de  la  Loire  et  s'intro- 
duit le  long  du  Rhône. 

II  faut  choisir  entre  ces  trois  migrations  successives  et  ce 
n'est  pas  difficile. 

En  effet,  le  nom  de  Vàpincum  comporte  un  p  entre  deux 
voyelles.  Or,  d'après  les  constatations  faites  par  M.  d'Ar- 
bois  de  Jubainville,  la  perte  du  p  indo-européen,  soit 
initidi,  soit  intervocalique,  était  universelle  chez  les  Celtes, 
au  plus  tard  vers  l'an  800  av.  J.-C.  '.  Dans  ces  deux  cas, 
la  consonne  se  trouvait  conservée  en  latin  et  en  om- 
brien*. C'est  ainsi  que  plénos,  mot  qui  appartient  au 
latin   archaïque  et  à   l'ombrien,   était  devenu  *lânos  en 


*  d'Arbois  de  Jubainville,  Les  Celtes,  p.  19. 

*  d'ArboU   de  Jubainvillt,    Les    premiers  habitants   de    l'Europe, 
z'  éd.,  t.  1,  p.  142. 

Bl-l.  H.-A.  1905.  33 
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celtique.  De  même,  la  proposition  super,  en  grec  ûni/i, 
était  devenue  uer  en  gaulois. 

Le  site  de  Gap  a  forcément  été  nommé  Vapincum  par 
les  peuples  parlant  la  langue  de  la  première  migration 
arienne,  survenue  des  bassins  de  l'Elbe  et  du  Danube 
au  XII*  siècle  av.  J,-C.  et  dominante  jusqu'à  l'arrivée  des 
ligures  vers  le  Vl«  siècle. 

Et,  cela  étant,  on  voit  que  les  ombriens  sont  descendus 
en  lulie,  jusqu'à  Torre  Gaveta,  en  Espagne  jusqu'à  Jâvea  : 
on  voit  qu'ils  sani  montés  en  Grande  Bretagne  jusqu'au 
Gaping  Ghyll.  Le  Gabel  de  Bohême  se  trouvait  dans  leur 
pays  d'origine. 

Ce  sont  les  peuples  de  cette  migration  qui  ont  nommé 
l'Isère,  en  souvenir  de  l'iser,  affluent  de  l'Elbe,  et  de  l'isar, 
affluent  du  Danube.  Ce  sont  eux  qui  ont  nommé  te 
Drac,  en  souvenir  de  la  Drave,  la  Drôme  en  souvenir 
Traun,  l'Eygues  en  souvenir  de  l'Eger,  affluent  de  l'Elbe 
et  de  risker,  affluent  du  Danube.  Ce  sont  eux  qui  ont 
élevé  les  tombes  circulaires  de  Chabestan. 

Conclusions.  —  Au  terme  de  ces  recherches  topt>- 
graphiques  et  toponymiques,  il  convient  de  grouper  les 
résultats  acquis. 

Une  race  brune,  brachycéphale,  de  grande  taille',  de 
langue  aryen  ne  ^  descendit  du  Danube  vers  le  bassin  du 
Rhône  au  Xll'  siècle  avant  J.-C.  ;  cette  migration  se  com- 
posait de  pasteurs  qui  préléraient  la  chasse  à  la  pêche.  Ils 
avaient  domestiqué  le  chien,  le  bœuf  et  peut-être  aussi  la 
chèvre,  le  mouton,  le  porc  et  le  cheval.  Ils  avaient  inventé 
le  char  à  bœufs,  le  canot  creusé  dans  un  tronc  d'arbre  ;  ils 
connaissaient  la  poterie  faite  au  tour  et  construisaient  des 
huttes,  munies  d'un  toit  et  d'une  porte,  soit  lacustres,  soit 

<  Taille  de  i'6S  à  l'jî  en  moyenne  ;  indice  cëphalique  de  85  à  86; 
cheveux  bruns  ou  noirs,  onduJés  ;  yeux  foncés,  sourcils  droits  ;  face 
allongée,  nez  fin,  droitou  aquilin  ;  leint  légèrement  basané  \De- 
ni/ier,  pp.  390-391). 

*  Cette  langue  était  probablement  te  dace  {/sdac  Taytor.  L'origine 
des  aryens  ;  irad.  H.  de  Varigny.  Paris,  Battaille,  1895,  pp.  i55  et  369). 
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terrestres.  Ils  cueillaient  des  noisettes,  des  Talnes,  des 
glands  et,  accessoirement,  de  l'orge  ou  du  froment  sans  le 
cultiver  '  :  ils  savaient  broyer  et  rôtir  ces  graines  pour  s'en 
nourrir.  Sans  doute,  ils  adoraient  déjà  le  ciel  et  la  terre,  le 
soleil  et  la  lune,  l'eau  et  le  feu^  La  base  de  la  famille  était 
le  patriarcat  polygamique^  Ils  savaient  compter  par  dizai- 
nes, sur  leurs  doigts,  jusqu'à  cent  ei,  probablement,  même 
jusqu'à  mille*.  Ils  se  trouvaient  à  la  première  période  de 
l'Age  du  ter.  Enfin,  ils  enterraient  leurs  morts,  sur  les 
basses  terrasses  qui  dominent  les  cours  d'eau,  dans  des 
tombes  circulaires  :  cela  tendrait  à  indiquer  qu'ils  croyaient 
déjà  à  la  vie  permanente  de  l'esprit.  Aux  funérailles,  ils 
sacrifiaient  d'ailleurs  volontiers  des  victimes  humaines  : 
une  partie  du  corps  de  ces  victimes  était  déposée  sur  le 
cadavre  du  mort  et,  sans  doute,  le  surplus,  qui  ne  s'y 
retrouve  pas,  servait  à  repaitre  les  assistants'.  Après  quoi, 
chaque  convive  déposait  une  dent  dans  la  tombe'. 

Ces  hommes,  plus  civilisés  alors  que  tout  autre  peuple 
d'Europe,  nommèrent  l'Isère,  le  Drac  et  le  Drauzet',  la 
Drôme,  l'Eygues,  en  souvenir  de  l'isaret  de  l'iscr,  delà 
Drave.  des  Traun,  de  l'Eger  et  de  llsker, 

<  Taylor,  pp.  2Î7-Ï45.  . 

»  Ibid.,  pp.  306-307. 

3  Ibid..  pp.  1B6-187. 

*  Ibid.,  pp.  .]88,  191,  197. 

'  Au  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne,  les  Irlandais,  étaient  anthro- 
pophages (Strabon,  I.  IV.  c.  5  jj  4I.  A  la  fin  du  IV  sièclE,  saint  Jérôme 
témoigne  que  les  Alticoli,  dans  la  Grande  Bretagne  l'étaient  encore  ; 
ce  peuple  fournissait  des  contingents  militaires  cantonnés  dans  les 
Gaules  el  on  devait  y  redouter  leur  voisinage;  *  Cum  ipse  adoles- 
ceniulus  in  Gallia  viderim  Atticotos  geniem  britannicam  humanis 
vesci  Garni  bus  ;  et,  cum  per  silvas  porcorum  grèges  et  armentorum 
pecudumque  reperiant,  pastorum  nales  et  Teminarum  ptpillas  soient 
abscindere  et  has  lolas  ciborum  delicias  arbitrari.  »  [Advertut 
Jovinianum.  II,  j  7).  Ces  témoignages  significatifs  ont  été  cités  par 
M.  d'Arbois  de  Jubainville  |i.  a,  p.  [3  et  note  4}. 

■  G.  de  Manteyer.  Fouilles  de  Champcrose  {Bull,  de  la  Soc.  d'Etu- 
des, 1904,  p.   139). 

'  Atlluem  du  BuEch,  rive  gauche,  descend  de  Séiise,  par  Châtillon- 
le-Désert,  Châteauneuf-d'Oze  et  Fnrmeyer. 
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Au  sud  de  ia  vallée  du  Drac  et  à  l'est  de  la  vallée  du 
Drauzet,  un  site  attira  l'attention  des  nouveaux  venus. 

Le  cours  de  la  Luye,  moins  élevé  que  ceux  du  Drac  et  du 
Buëch,  se  trouve  entouré  de  pentes  placées  aux  environs  de 
looo™  d'altitude'  :  son  bassin  supérieur  est  très  ouvert,  son 
bassin  inférieur  très  encaissé.  Dans  son  bassin  moyen 
et  d'un  point  dominant,  comme  des  pentes  supérieures  de 
Charance,  on  distingue  deux  collines  qui  s'allongent  en 
forme  de  saillies  isolées  et  parallèles':  entre  ces  collines 
disparaît  la  Luye. 

Telles,  dans  un  langage  primitif  et  imagé,  les  lèvres 
d'une  bouche  qui  s'ouvrent  et  laissent  deviner,  entre 
elles,  les  profondeurs  du  gosier,  c'est-à-dire  du  gave,  comme 
l'on  disait  en  vieux  français  '.  Ce  site  profond  où  coule  la 
Luye  entre  deux  collines  fut  dénommé  Vàppincum  par 
les  pasteurs  venus  du  Danube  et  munis  du  poignard  à 
antennes  *. 

On  rencontre  près  de  cent  cinquante  exemples  de  localités 
portant  des  noms  analogues,  depuis  Gabel  en  Bohême, 
jusqu'à  Gaping  Ghyll  en  Cumberland,  Jâbea  en  Espagne 

'  Châle«uvieui-sur-Tallard,  946"  ;  Fouillouse,  1014"  ;  Sigoyer,  960"  ; 
Pelleautier,  996";  La  Freissinouse,  965  ;  Quint,  i  io3"  ;  Charance,  963*  ; 
Romette,  giS"  i  La  Bâiie-Neuve,  853"  ;  Rambaud,  977'  ;  Jar;»yes,  996*  ; 
La  Roche-dï-Jarjajes,  919". 

*  Saini-Mains,  979"  ;  Puymore,  goS". 

^  Le  mol  vieilli,  mais  encore  usité  de  gavion,  déiive  de  l'ancien 
français  gave. 

'  Le  nom  de  la  Luye,  Allodîa,  se  rapproche,  par  sa  désinence  ac- 
loede,  de  l'Esduye,  affluent  de  la  Biéone  (Mirabeau|  el  de  l'Ennuyé, 
affluent  de  rAigues(Curnier).  Il  se  rapprochait  du  nom  des  AUobro- 
ges  par  ses  deux  premières  syllabes  et  du  nom  de  Die,  par  les 
deux  dernières.  En  comparant  les  formes  que  revêt  la  souscription  de 
l'évéque  de  Die,  au  concile  de  Nicée  en  3x5,  dans  les  versions  grecque, 
latine  et  syriaque,  on  voit  que  le  iijo'J'  de  Ptolémée  {d'Arbois,  t.  i 
p.  271)  était  devenu  Sov'a  [Dom.  G.  Morin.  D'où  était  évéque  Nica- 
sius  l'unique  représentant  des  Gaules  au  concile  de  Nicée  ;  Rev.  béné- 
dictine, i6' année,  février  1899.  Maredsous,  pp.  72-751.  La  Luye,  Allô- 
deua.  puis  Alloduia,  ce  pourrait  être  «  l'auire  déesse  »  où  »  la  déess* 
d'ailleurs  >.  Dans  les  Iles  Britanniques,  quatre  cours  d'eau  au  moins 
portent  le  nom  de  Dee  [d'Arbois,  Eléments  de  ia  grammaire  celtique 
1903.  p.  68). 


.y  Google 


3-7 

et  Torre  Gaveta  en  Çampanie:  leur  dispersion  permet  de 
mesurer  jusqu'où  s'étendit  la  propagation  du  langage  arj'en, 
parlé  par  la  race  qui  avait  abandonné  l'Elbe  et  le  Danube. 
Le  site  de  Gaveta,  sur  le  Fusaro,  non  loin  du  Vésuve,  a 
cela  d'intéressant  que  son  existence  a  dû  précéder  la  fon- 
dation du  marché  phénicien  de  Cumes  vers  1049  av.  J.-G. 
Mais  sa  fondation  était  alors  très  récente,  car  elle  a  dû, 
également,  coïncider  avec  la  poussée  ombrienne  qui  obli- 
gea, vers  io33,  les  osques  a  émigreren  Sicile. 

On  ne  s'éloignera  donc  pas  beaucoup  de  la  vérité  en 
pensant  que  le  nom  de  Gap  a  dû  prendre  naissance  au  XII° 
ou  au  XI'  siècle  avant  J.-C.  Ceux  de  Digne  et  de  la  Javîe 
doivent  dater  de  la  même  époque  que  Gap  ;  il  est  à  croire 
qu'ils  sont  antérieurs  à  Dénia  et  à  Jàbea,  comme  Gap 
l'est  à  Gaveta, 

Vers  le  VI»  siècle,  les  ligures  vinrent  dominer  les  om- 
briens: au  Ilh  siècle,  les  gaulois  vinrent  se  superposer  aux 
ligures.  En  14  av.  J.-C,  Rome,  qui  rénovait  la  vieille  sou- 
che ombrienne,  vint  subjuguer  toutes  les  races  primitives 
qui  occupaient  les  Alpes,  afin  de  relier  ta  Transalpine  à  la 
Cisalpine.  Les  Cflturiges  (Embrun,  Chorges),  les  Apantict 
(Avançon,  Gap),  les  Sogiontii  (bassin  supérieur  du  Buëch) 
furent  placés  sous  l'autorité  du  roi-préfet  Marcus  Julius 
Cottius  et  sous  le  protectorat  de  la  métropole  latine.  Vers 
le  i3  décembre  de  cette  même  année  (XV|1  des  cal.  de  jan- 
vier 740  de  Rome),  aux  approches  du  solstice  d'hiver  et  sous 
les  auspices  des  dieux  qui  assuraient  la  fécondité,  Tibère, 
légat  d'Auguste,  fonda  sur  le  sol  de  Gap  un  camp  perma- 
nent destiné  à  une  demi-cohorte  pédestre  d'auxiliaires, 
atîn  de  maintenir  dan^  l'obéissance  les  peuples  récemment 
soumis.  Le  choix  du  site  de  Gap  était  commandé  par  les 
convenances  stratégiques:  placé  sur  la  voie  cottienne,  à 
proximité  de  la  frontière,  c'était  là  que  convergeaient  vers 
la  Durance,  les  directions  prolongées  de  la  Drôme  et  du 
Drac. 

L'emplacement  du  château  occupe  le  sommet  nivelé 
d'une  croupe  et  son  versant  sud-ouest  :  c'est  un  adrech.  La 
croupe  domine  la  Luye  vers  le  sud-est,   le  béai   des  Eysse- 


Digitizcdoy  Google 


3i8 

reines  au  nord-est,  le  béai  Saint-Arey  au  sud-ouest.  Au  nord- 
ouest,  sur  le  point  dominant,  surgissaient  deux  sources 
dont  la  moindre,  d'un  débit  de  iiSao  litres  par  jour,  suffi- 
sait à  alimenter  la  garnison. 

L'architecte,  chargé  d'établir  l'enceinte  a  pris  la  voie  cot- 
tienne,  large  de  i8  pieds  romains,  comme  base  décumane. 
Déterminé  à  employer  dans  ses  calculs,  autant  que  possible, 
des  nombres  impairs  et  premiers  ou  carrés,  il  a  utilisé 
comme  module,  ou  plus  petit  multiple  de  base,  la  valeur  de 
3  pieds  romains. 

Observant  le  coucher  du  soleil  sur  l'horizon  astronomi- 
que, une  dizaine  de  jours  avant  le  solstice  d'hiver  et  se 
plaçant  sur  la  voie,  aus  points  o  et  o'  pris  comme  centres,  il 
a  construit  un  rectangle  géométrique  idéal,  mesurant  252 
pieds  de  large  et  270  pieds  de  long,  de  telle  sorte  que  les 
bissectrices  de  ses  quatre  angles  se  joignent  deux  par  deux 
en  octen  o'.  La  largeur  vaut  les  14/15"  de  la  longueur. 

Puis,  de  0|,  à  mi-distance  entre  o  et  0',  il  a  construit  un 
quadrilatère  à  angles  rabattus,  ou  plus  exactement  un  dodé- 
cagone réel,  tracé  dans  le  rectangle  idéal,  de  telle  sorte  que 
trois  de  ses  côtés  s'y  superposent,  que  les  bissectrices  de 
huit  de  ses  angles  se  joignent  deux  à  deux  sur  quatre  points 
R,  R',  Q',  Q  avec  les  bissectrices  de  ce  rectangle,  de  telle 
sorte  également  que  quatre  de  ses  angles  Soient  sensible- 
ment orientés  sur  les  quatre  points  cardinaux  par  leur 
bissectrice  ;  de  telle  sorte,  enfin,  que  deux  autres  soient  per- 
pendiculaires par  leur  bissectrice  au  cours  apparent  du 
soleil.  Le  périmètre  de  ce  dodécagone  est  de  976  pieds  2/3. 

L'enceinte,  établie  sur  ce  périmètre,  devait  mesurer 
66  pieds  d'épaisseur,  en  comptant  un  fossé  de  36  pieds,  une 
berme  de  3  pieds,  Une  courtine  de  6  pieds,  une  terrasse  de 
12  pieds  est  un  chemin  de  ronde  de  9  pieds.  Le  front  de  la 
berme  était  de  996  pieds  :  pour  un  parapet  de  3  pieds  dont 
l'épaisseur  était  prise  sur  celle  de  la  courtine,  le  front  de 
combat  offrait  un  développement  de  958  pieds,  suffisant  à 
320  hommes  sur  deux  rang,  c'est-à-dire  aux  2/3  de  l'effec- 
tif. Le  dernier  tiers  restait  en  réserve. 

L'effectif  total  était  de  535  hommes;  il  se  composait  d'un 
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chef  de  corps,  de  6  centurions,  de  48  décurions  et  de  6  cen- 
turies pleines,  c'est-à-dire  de  ^80  hommes. 

Mais,  comme  le  quart  de  l'effectif  montait  Fa  garde  hors 
des  quaniers,  60  tentes  suffisaient,  .une  pour  le  chef  de 
corps,  cinq  pour  les  centurions,  neuf  pour  les  décurions  et 
quarante-cinq  pour  36o  hommes  au  repos.  Chaque  tente 
rectangulaire  couvrait  12  X  24  =  î88  pieds  carrés  et  il  lui 
fallait,  au  total,  12  X  3o  =  36o  pieds  carrés,  en  tenant 
compte  de  l'espace  nécessaire  à  la  circulation  :  les  quar- 
tiers de  la  troupe  n'occupaient  que  la  moitié  de  la 
surface  du  camp,  du  côté  le  plus  bas  du  sol.  Pour  Sg  ten- 
tes, il  fallait  21240  pieds  carrés,  en  dehors  du  prétoire 
destiné  au  chef  de  corps:  or,  déduction  faite  de  la  vote 
prise  comme  base  décumane,  la  moitié  de  la  surface  inté- 
rieure du  château  de  Gap  correspond  à  peu  près  à  un 
rectangle  de  2t6  pieds  de  long  sur  99  pieds  de  large,  cou- 
vrant une  surface  de  21384  pieds  carrés.  Il  ne  reste  de 
disponible  qu'un  rectangle  de  6  X  24  =  t44  pieds  carrés, 
équivalant  à  une  demi-tente  :  si  erreur  il  y  a,  cette  erreur 
n'est  pas  grande.  L'arpenteur,  chargé  de  diviser  le  terrain 
urbain,  paraît  l'avoir  réparti  préalablement  en  rectangles 
de  9  pieds  de  large,  de  l'est  à  l'ouest,  sur  33  pieds  de  haut 
du  nord  au  sud. 

Utilisant  la  ligne  décumane,  constituée  par  la  voie  cot- 
tienne,  comme  voie  principale  du  château,  l'architecte  traça, 
indépendamment  du  chemin  de  ronde,  quatre  voies  secon- 
daires de  neuf  pieds  de  large,  perpendiculairement  à  la 
direction  du  soleil  couchant,  L'une  d'elles  (rue  du  Sémi- 
naire) montait  à  la  porte  décumane:  une  autre,  actuel- 
lement disparue,  descendait  en  sens  opposé  à  la  porte 
prétorienne.  Au-dessous  de  la  voie  principale  se  trouvaient 
les  quartiers  des  troupes  ;  au-dessus,  |e  prétoire  et  tes 
différents  édifices  consacrés  aux  services  administratifs. 

A  la  fin  du  111'  siècle,  les  cimes  des  Alpes  ne  suffisaient 
plus  â  couvrir  l'Empire  contre  les  convoitises  germaniques  : 
Aurélien  et  Probus  se  hâtèrent  de  mettre  Rome  à  l'abri 
(271-282)  ;  puis,  sous  Maximien  Hercule  (285-392),  les  pas- 
sages des  Alp«s  furent  barrés  par  des  enceintes  neuves. 
Grenoble  reçut  la  sienne  et  également  Suse  et  également 
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Gap  :  ce  n'étaient  plus  des  quadrilatère  mais  des  polygones, 
selon  les  préceptes  de  Vitruve. 

L'architecte  du  polygone  de  Gap  emploie  le  pied  gaulois 
subdivisé  en  i6  doigts,  plus  fort  que  le  pied  romain  d'un 
dixième  :  il  s'attache  de  préférence,  comme  celui  du  qua- 
drilatère, aux  nombres  impairs,  aux  nombres  premiers  et 
aux  carrés.  Il  utilise  notamment  les  nombres  3  et  7,  plus 
volontiers  encore  îe  nombre  i3  dont  la  valeur  mystique 
pouvait  protéger  la  cité.  La  module  paraît  être  de  a  pieds 
ou  plutôt  de  32  doigts,  parce  que  32  =  2'. 

Pour  établir  l'enceinte,  il  se  porte  sur  la  voie  en  un  point 
central  O,  à  peine  éloigné  de  2™5o  du  centre  0'  choisi  trois 
siècles  plus  tôt  pour  le  quadrilatère,  et,  avec  un  rayon  moyen 
de  35o  pieds,  ou  plus  exactement  de  247  parce  que 
247  =  i3  X  19,  il  se  met  en  devoir  de  tracer  la  circonfé- 
rence idéale  où  s'inscrira  le  polygone  voulu.  Mais  le 
développement  de  la  cité  était  moins  grand  dans  les  quar- 
tiers bas,  vers  la  Luye,  que  le  long  de  la  voie  et  sunout 
que  dans  les  quartiers  hauts,  vers  le  nord.  Il  emploie 
donc  cinq  rayons  successits.  Aux  débouchés  de  la  voie, 
avec  un  rayon  de  223  pieds,  il  trace  deux  arcs    LAB, 

36 
HGF,  dont  chacun  égale  78"  ou  les de    la  circonfé- 

rence  ;  chacun  des  trois  diamètres  LF,  AG,  BH  détermi- 
neront deux  points  opposés  du  polygone.  Puis,  du  côté  du 
bai-fond,  entre  les  angles  L  et  H,  il  détermine  l'angle  K  par 
un  rayon  de  2o5  pieds  et  l'angle  I  par  un  rayon  plus  petit 
encore  de  187  pieds.  Du  côte  de  la  hauteur  dominante,  il 
détermine  les  angles  C  et  E  par  un  rayon  de  292  pieds  et 
l'angle  O  par  un  rayon  encore  plus  grand  de  33o  pieds. 
Ce  rayon  maximum  se  trouve  perpendiculaire  sur  le 
diamètre  AG,  qu'on  peut  considérer  comme  la  base  du 
plan  :  il  faut  donc  noter  que  la  direction  OA  de  base  fait 
un  angle  de  21"  ou  22°  avec  l'ouest  absolu  vers  le  sud.  Et, 
si  cette  base  GOA  a  été  établie  d'après  le  cours  du  soleil, 
il  faut  croire  que  l'observation  a  été  faite,  soit  deux  mois 
environ  après  l'équinoxe  de  printemps,  ou  deux  mois 
avant  l'équinoxe  d'automne,  au  lever  du  soleil  ;  soit  deux 
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mois  environ  après  l'équïnoxe  d'automne,  ou  deux  mois 
avant  l'équinoxe  de  printemps  à  son  coucher. 

Cette  observation  a  donc  pu  être  faite,  soit  au  lever  du 
soleil  au  milieu  de  mai  ou  à  la  fin  de  juillet,  soit  au  cou- 
cher au  milieu  de  novembre  ou  à  la  fin  de  janvier:  cette 
dernière  date  est,  d'ailleurs,  la  moins  probable  de  toutes. 

Le  polygone  se  trouvant  ainsi  inscrit  dans  cinq  arcs  de 
circonférences  différentes  est  un  ennéagone.  Son  front 
mesure  i5oo  pieds:  les  courtines  ont  chacune,  en  moyenne, 
ito  pieds  de  longueur,  13  pieds  d'épaisseur  et  3o  pieds  de 
haut.  L'enceinte  devait  être  munie  de  onze  tours  circulai- 
res, dont  neuf  placées,  chacune,  à  un  angle  du  polygone  et 
les  deux  autres  à  l'opposé  des  angles  H  et  L. 

Ces  tours,  dont  Je  rayon  est  de  i3  pieds,  débordent  des 
deux  fronts  de  la  courtine,  c'est-à-dire  de  9  pieds  à  l'exté- 
rieur et  de  5  pieds  à  l'intérieur  ;  ainsi  le  centre  de  la  tour 
se  trouve  à  3  pieds  au-delà  du  centre  de  la  courtine  vers 
l'extérieur. 

Par  analogie  avec  ce  qui  existe  à  Cologne,  on  peut  croire 
que  le  logis  des  tours,  également  circulaire,  avait  7  pieds  de 
diamètre  et  que  son  centre  se  confondait  avec  le  centre  de 
la  courtine.  Ainsi,  avec  ce  logis,  l'épaisseur  du  mur  de  la 
tour,  face  à  l'ennemi,  valait  8  pieds  :  elle  était  deux  fois 
plus  considérable  que  son  épaisseur  du  côté  de  la  cité. 

Les  murs  de  l'enceinte  sont  formés  d'un  blocage  de 
galets,  rangés  à  l'extérieur  par  assises  tétuées  et  distribuées  à 
l'intérieur  des  tours  par  échantillons  de  plus  en  plus  gros  au 
fur  et  mesure  qu'ils  se  rapprochent  du  centre.  Ce  blocage 
est  noyé  dans  un  mortier  dur  à  chaux  et  à  sable  formé, 
dans  l'échantillon  analysé,  de  37  Vo  de  sable,  de  3o  "/a  de 
chaux  et  de  aS  "/o  d'eau,  proportions  auxquelles  il  faut 
joindre  6  °/o  d'alumine  et  3  %  de  peroxyde  de  fer. 

Telle  quelle,  entourée  de  cute  enceinte,  la  cité  de  Gap 
avait  à  peu  près  la  moitié  de  l'importance  de  Susc  qui  en 
reçut  une  dont  le  développement  peut  être  de  3.ooo  pieds 
gaulois.  Mais  cette  enceinte  devait  devenir  insuffisante  à 
son  tour.  Dès  l'époque  romaine,  semble-t-il,  on  souda  sgr 
elle,  un  peu  en  retrait,  une  enceinte  nouvelle  destinée  & 
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embrasser  le  bourg  de  Sainte-Colombe,  le  long  de  la  rue  de 
Provence.  Cette  enceinte  est  formée  d'un  mur  dont  ta  cons- 
truction ressemble  beaucoup  à  celle  du  polygone  :  son  mor- 
tier dur  et  grisâtre  paraît  cependant  contenir  un  plus  grand 
nombre  de  grains  de  chaux  non  fuses,  La  courtine  repose 
sur  un  socle  dont  le  blcc  mesure  au  moins  3'"8o  d'épaisseur 
et  s™3o  de  profondeur.  Sur  ce  socle  et  en  retrait  de  o"'20,  la 
courtine  s'élève  de  o^yo,  jusqu'au  ras  du  sol  actuel  '. 

Dès  que  la  cité  vit  se  former  sous  ses  murs  de  nouveaux 
bourgs,  ji  est  à  croire  que  l'on  dut  penser  à  étendre  autour 
d'eux  l'enceinte  protectrice.  Ces  bourgs  se  développèrent 
surtout  à  dater  du  X'siècle.  En  1 184,  le  comte  de  Provence, 
pour  maintenir  les  gapençais  dans  le  devoir,  les  oblige  à 

■  Ce  mur  a  été  rencontré  récemment  dans  les  rouilles.  Tiites  par  M. 
Garcin,  pour  élever  une  maison  nouvelle  sur  l'emplacement  des  remi- 
ses de  l'ancien  hAtel  de  Provence.  Les  fouilles  ont  été  îusqu'à  3*  de 
profondeur  :  i  ce  niveau,  l'eau  s'est  dégagée  en  abondance  A  partir  de 
a'5o  de  profondeur,  se  sont  rencontrés  des  fragments  de  tuiles  à  re- 
bords, les  unes  en  terre  jaunâtre,  les  autres  en  terre  rougeitre  :  une 
pierre  de  taille  d'un  gris  bleuitre,  avec  moulure  en  forme  de  doucine, 
s'est  également  rencontrée  à  cette  profondeur.  Elle  mesure  aSo""  de 
large,  33o"  de  long  et  77"  d'épaisseur.  Ce  doit  élrè  un  fragment  d'en- 
tablement. Le  fragment  de  tuile  plate  à  rebords  le  mieux  conservé, 
en  terre  jaune,  mesure  35o""  de  largeur  totale  et  igS"  entre  les  re- 
bords. La  hauteur  extérieure  des  rebords  est  de  5o".  Le  dessous  de 
la  tuile  est  plat  :  mais  le  dessus  entre  les  rebords,  se  trouve  bombé  : 
ainsi,  vers  les  rebords  épais  de  3o",  l'épaisseur  est  de  3S**  et,  au  cen- 
tre, elle  est  de  40"".  Ce  bombement  disparait  d'ailleurs  vers  l'extrémité 
ou  l'épaisseur  de  la  tuile  comme  celle  des  rebords  est  uniformément 
de  a5'*.  M.  Abel  Roux,  conducteur  des  travaut  a  dressé  le  plan 
de  celle  fouille.  On  voit  que  le  mur  antique  suit  la  direction  exacte 
du  mur  limitrophe  dont  l'épaisseur  est  de  o'-ôo,  appartenant  i  M. 
Eftachy,  de  telle  sorte  que  le  socte  compte  3"io  d'épaisseur  en  avant 
de  ce  mur  moderne,  du  côté  de  la  remise  de  l'hôtel.  Si  l'on  se  reporte 
au  plan  de  r84i,  il  est  aisé  de  voir  que  la  direction  du  mur  antique 
suit  le  front  nord-ouest  de  l'imeuble  54  et  doit  se  prolonger  par  le 
front  nord-ouest  de  l'emplacement  bi  de  manière  i  se  souder  perpen- 
diculairement sur  la  tour  L  de  l'enceinte  polygonale.  Il  est  possible 
que,  au  lieu  de  poursuivre  jusqu'au  bout  de  l'immeuble  Ï4,  il  l'aban- 
donne pour  contourner  les  immeubles  55  et  57  et  pour  gagner  perpen- 
diculairement la  rue  de  Provence.  De  l'autre  côté  de  cette  rue,  il 
cnfjloberaii  les  immeubles  66  et  64. 
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élever  une  tour  haute  de  seize  cannes  (Si^oiôS),  avec  des 
murs  épais  dedouze  palmes  (2"923)  ;  cette  tour  s'appuiera 
sur  une  courtine  de  quatre  cannes  de  haut  (7"795)  et  de  huit 
palmes  d'épaisseur  (1^948).  Il  est  probable  que  cette  défense 
devait  tenir  en  respect  le  bourg  de  Saint-Etienne  où  la 
commune  commençait  à  s'agiter.  La  dernière  enceinte  de 
Gap  et,  par  conséquent,  la  plus  grande  fut  élevée  de  1406  à 
1426  :  ce  devait  être  aussi  la  plus  faible.  Les  courtines  n'a- 
vaient que  quatre  palmes  d'épaisseur  entre  les  portes  Saint- 
Arey  et  Garcine  (o'*974)  et  ses  tours,  douze  palmes  d'épais- 
seur aux  fondations  (a'^çsa),  six  palmes  au  sommet  (i">46i). 
En  169a,  Vauban  comparait  plaisamment  cette  enceinte 
municipale  «  à  un  vieux  manteau  de  gueux  rapiéceté  »  et 
n'en  faisait  pas  plus  de  cas  que  des  murs  de  Nanterre  '  :  elle 
fut  démolie  de  1807  a  1811,  sans  jamais  avoir  pu  servir  & 
quoi  que  ce  soit,  comme  défense  utile. 

Les  établissements  d'Auguste  et  de  Maximien  n'avaient 
pas  cette  débilité  :  leurs  débris  surprennent  les  architectes 


<  Etat  de  Gap,  m  décembre  169a.  <  La  Ville  de  Gip...  contenant 
9^3  maisons,  presque  toutes  ft  trois  ou  quatre  étages,  fort  pressées... 
au  pouvoir  des  ennemis,  ils  y  mirent  le  feu,  après  avoir  offert  plu- 
sieurs fois  de  I»  mettre  en  rançon,  ce  qui  en  a  consumé  798  mai- 
sons... Il  y  avait  de  plus  479  granges  ou  maisons  dans  la  banlieue,  ob 
ils  en  brûlèrent  437...  Le  circuit  de  son  enceinte  est  de  S5o  toises...  il 
n'y  a  ni  plan,  ni  fossé,  ni  rempart,  ni  solidité...  toute  sa  muraille  eat 
inégalement  élevée  de  iS,  30,  aa  à  14  pieds,  sur  3,  4^5,  d'épais...  de 
moellon  brut  disposé  par  assises  de  haiard  en  mortier  pourri  et  irèi 
usé,  ob  tout  est  disjoint  et  disloqué  ;  les  encognures  même  sont  de 
moellon,  quelques  endroits  des  fondements  à  demi  râpés  et  déchaus- 
sés, plusieurs  parties  poussent  et  surplomblent  les  unes  en  dehors, 
les  autres  en  dedans  ;  d'autres  ont  des  parements  écorchés  de  pied  et 
pied  et  demi  d'épais  et  d'autres  sont  ébréchés  au  sommet  de  1,  3,  4 
et  5  pieds.  *  ([Albert  de  Roc/tas].  La  campagne  de  i6gi  dans  le  Haut- 
Dauphiné.  Grenoble,  Maison  ville,  [874,  pp.  i[4-ri7).  Le  i3  sept.  169J, 
Catinat  écrit  au  roi  :  «  Cette  ville  a  été  brûlée  purement  par  sa  faute 
et  la  mauvaise  conduite  des  consuls  et  principaux.  »{lbid.,  pp.  74), 
Faute  de  s'arranger  pour  payer  il  temps  les  îo.ooo  livres  exigées,  il 
en  coûta  au  r6i  400.000  pour  contribuer  à  rétablir  Gap  et  les  habi- 
tants en  perdirent  bien  davantage,  sans  compter  que,  pendant  dii  ans, 
les   maçons  furent  les  maîtres  du  pays. 
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modernes  trop  portés  à  croire  qu'un  vieux  mur  est  toujours 
pourri  et  qu'une  bâtisse  moderne  est  toujours  solide. 

Depuis  que  ce  mortier  s'est  durci,  près  de  vingt  siècles 
ont  passé  ;  plus  de  trente,  depuis  la  venue  des  premiers 
aryens.  L'empreinte  de  Rome,  ROMA  AETERNA,  demeure 
toujours  sur  le  sol  qu'elle  avait  conquis  et,  lui-même,  le 
nom  déjà  vieux  alors  du  site  ombrien,  respecté  par'elle,  n'a 
guère  varié.  Certes,  ces  maisons  ont  été  rebâties  souvent 
depuis  Auguste;  mais  les  limites  de  leurs  emplacements 
n'ont  pas  varié  sensiblement  et,  quand  on  les  rebâtit,  leurs 
vieilles  pierres  dures  se  retrouvent,  bonnes  à  servir  encore, 
là  où  elles  étaient  tombées  :  sur  les  pentes  glaciaires,  d'ex- 
cellents matériaux  étaient  descendus  des  sommets  du  Brian- 
çonnais  au-devani  de  l'homme.  Près  de  cent  générations 
se  sont  succédé  depuis  les  cannibales  armés  du  poignard 
à  antennes  et,  pour  la  durée  des  races  humaines,  ce  n'est 
pas  un  temps  qui  soit  très  long.  Pendant  ce  temps,  en 
Europe,  les  progrès  de  la  civilisation  ont  été  merveilleuse- 
ment rapides  :  pourtant,  parmi  ces  races  orgueilleuses  de 
dominer,  qui,  sous  les  mêmes  toits,  se  coudoient  et  se  pénè- 
trent, bien  des  dissentiments  persistent,  plus  ou  moins 
adoucis.  En  dehors  de  tout  intérêt  personnel  et  immédiat 
à  sauvegarder,  les  dolichocéphales  et  les  brachycéphales 
ont   leurs  querelles,  comme  aussi  les  chiens  et  les  chats. 

Manteyer,  i2-3i  décembre  1904,  g-ao  mars,  22-29  juin 

1905. 


Georges  de  MANTEYER. 
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VIA     SACRA 


A  Henri  Monod. 

Or,  j'entendis  monter  du  passé  ténébreux. 
Tombeau  des  jours  défunts,  la  plainte  solennelle 
Du  Titan,  dont  le  sang  tragique  et  radieux. 
Laissa,  sur  le  Caucase,  une  pourpre  éternelle. 

11  disait  :  «  Je  te  brave  6  Zeus,  maître  des  Dieux, 

Je  t'ai  vaincu,  lorsqu'en  dérobant  l'étincelle 

Au  foyer  immortel,  j'ai  violé  tes  cieux. 

Qu'importe,  maintenant,  que  tout  mon  sang  ruisselle? 

Sur  le  chemin  que  j'ai  tracé  d'autres  viendront. 
Tous  des  vaillants  et  prêts  à  mourir...  ils  mourront 
Pour  l'amour,  la  justice,  éblouissantes  cimes  !  » 

Les  siècles  sont  passés  et  toujours  je  les  vois 
Cloués  sur  le  gibet,  les  défenseurs  des  droits... 
Gloire  à  vous  morts  sacrés,  triomphantes  victimes  ! 

Aix,  le  10  novembre  1904. 
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MEMOR 


Pour  les  esprits  élus  que  l'idéal  tourmente 
La  mort  est  le  repos.  Comme  sur  le  guerrier 
Dormant  dans  son  armbre,  après  la  lutte  ardente. 
Sur  l'artiste  qui  meurt,  amis,  allons  prier. 

A  l'appel  de  la  mort,  la  Gloire  frémissante 
A  posé  son  baiser  sur  ce  grand  ouvrier, 
Et  proclamé  son  nom  de  sa  voix  éclatante. 
Sur  sa  tombe  effeuillons  la  rose  et  le  laurier. 

Gloire,  adoucis  l'éclat  de  ton  apothéose. 
Soyons  silencieux.  Dans  cette  chambre  close 
La  mère  souffre  et  pleure  înconsolablement. 

La  célébrité  n'est  pour  elle  qu'un  mot  vide. 

Ce  que  cherchent  son  cœur  meurtri,  sa  lèvre  aride. 

C'est  son  enfant,  sa  chair,  qui  l'appelait  «  maman  > 


Aix,  le  lo  décembre  1904. 
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LA  SAINT-NAPOLÉON  A  GAP 


EN    1806' 
Par  M.  J.  Michel 


Au  commencement  de  l'année  1806,  l'empereur  Napoléon 
ét&it  vraiment  à  l'apogée  de  sa  gloire.  La  grande  machine 
administrative  forgée  en  l'an  VII!  et  mise  en  mouvement 
par  le  Consulat,  fonctionnait  à  la  satisfaction  de  tous,  et 
reposait  les  esprits  du  spectacle  de  la  longue  anarchie 
révolutionnaire.  Le  Concordat  rassérénait  les  consciences 
catholiques  troublées  par  dix  ans  de  persécutions  violentes 

■  Les  historiens  de  Gap  n'ont  jamais,  que  je  sache,  signalé  cette 
léte  qui  eut  pourtant  un  certain  retentissement  et  qui  méritait  d'être 
notée.  Ce  qui  excuse  leur  oubli,  c'est  que  les  seuls  documents 
officiels  qu'ils  aie;it  pu  avoir  à  leur  disposition  (Registre  dea  délibé- 
rations des  conseils  municipaux  ;  RegiAre  des  arrêtés)  n'en  font 
mention  nulle  pan.  Le  f*it  et,t  assez  surprenant.  Il  semble  démontrer 
que  la  municipalité  gapençaise  n'eut  jamais'  l'intention  de  s'associer 
ofRcietlement  à  la  célébration  de  la  fête  de  la  Saint  Napoléon, 
contrairement  am  désirs  avérés  des  pouvoirs  publics.  C'est  14  un 
indice  très  caractéristique  de  l'état  d'esprit  de  la  bourgeoisie  locale 
dans  laquelle  se  recrutaient  presque  exclusivement  les  administra- 
teurs communaux.  La  classe  moyenne,  à  Gap  comme  ailleurs,  ne 
manifesta  jamais  qu'une  sympathie  très  mesurée  à  l'égard  de 
Napoléon  1"  et  de  son  système  de  gouvernement.  C'était  principale- 
ment dans  le  peuple  que  l'empereur  trouvait  un  dévouement  et  une 
fidélité  qui  ne  se  démentirent  pas,  même  après  la  période  des  revers 
et  la  chute  définitive. 
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ou  cauteleuses,  La  formidable  coalition  Austro-Russe  venait 
d'être  définitivement  vaincue,  après  une  campagne  fou- 
droyante de  rapidité.  Une  paix,  que  rien  ne  paraissait 
devoir  interrompre  de  longtemps,  avait  été  conclue.  Le 
traité  de  Presbourg  étendait  la  souveraineté  territoriale 
'  de  la  France  sur  une  grande  partie  de  l'Europe.  C'était 
comme  une  résurrection  de  l'ancien  empire  Carolingien 
dans  lequel  Napoléon  taillait  des  royaumes  pour  ses  feuda- 
taires.  Il  y  avait  bien,  à  la  vérité,  quelques  ombres  à  ce 
magnifique  tableau:  l'échec  des  combinaisons  maritimes 
contre  l'Angleterre  et  le  désastre  de  la  flotte  àTrafalgar; 
mais  la  radieuse  clarté  du  soleil  d'Austerlitz  empêchait 
la  foule  de  les  apercevoir. 

Auréolé  du  triple  prestige  que  lui  avaient  conquis  son 
génie  militaire,  son  admirable  talent  d'organisateur  et  son 
titre  de  pacificateur  des  consciences,  l'empereur  apparais- 
sait comme  une  sorte  de  demi-Diëu.  11  voulut  consacrer 
lui-même  son  apothéose  en  créant  officiellement  la  Saiiit- 
Napoléon,  qu'il  fixa  au  i5  août,  jour  anniversaire  de  sa 
naissance.  Le  décret  qui  introduisait  cette  nouvelle  fête 
nationale  dans  le  calendrier  français  parut  au  Moniteur  du 
19  février  1806.  Aussitôt  les  préfets  reçurent  l'ordre  de 
provoquer,  sur  tous  les  points  de  l'empire,  pour  la  date 
indiquée,  des  manifestations  solennelles.  Avec  ce  souci 
minutieux  des  détails  qu'il  apportait  en  toutes  choses. 
Napoléon  prescrivit  à  ses  agents  «  de  régulariser  l'expres- 
sion de  la  joie  publique  en  traçant  à  MM.  les  Maires  les 
principales  mesures  auxquelles  ils  devaient  recourir.  »  . 
Ceux<i  devaient  en  outre  dresser  procès-verbal  de  la  fête 
et  le  transmettre  au  Ministère  des  Cultes. 

Pour  se  conformer  aux  instructions  impériales,  la  Pré- 
fecture des  Hautes-Alpes  prit,  à  la  date  du  i'^  août  1806, 
l'arrêté  suivant  : 

«  Article  I,  —  Dans  toutes  les  villes  ou  communes  du 
«  Département,  la  fête  du  i5  Août  sera  annoncée  la  veille, 
«  à  six  heures  du  soir,  par  une  salve  d'artillerie  ou  par  le 
«  son  des  cloches. 
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«  Article  II.  —  Le  i5.  à  six  heures  du  matin,  la  même 
K  annonce  sera  renouvellée. 

«  Article  III.  —  MM.  les  Maires  feront  leurs  disposi- 
K  tions  pour  que  le  discours  analogue  à  la  circonstance, 
«  qui  doit  être  prononcé  dans  chaque  Église  par  un  Mi- 
K  nistre  du  culte,  aie  lieu,  aux  heures  qui  auront  été  indi- 
w  quées. 

«  Article  IV.  —  Immédiatement  après  le  discours,  la 
K  procession  prescrite  par  le  décret  impérial  du  19  février, 
K  sera  exécutée  ;  à  sa  rentrée  dans  l'Église,  il  sera  chanté 
«  un  Te  Deum  solennel. 

«  Article  V,  —  Dans  les  lieux  où  il  existe  des  temples 
K  du  culte  réformé,  il  y  sera  chanté,  le  même  jour,  le 
K  Te  Deum  solennel,  en  actions  de  grâces  pour  l'anniver- 
K  saire  de  la  naissance  de  l'Empereur. 

«  Article  VI,  —  Le  soir,  il  y  aura  illumination  dans 
K  toutes  les  villes  et  bourgs  du  Département. 

«  Article  VII,  —  MM.  les  Maires  adopteront,  suivant 
K  les  localités,  les  mesures  les  plus  convenables  pour  com- 
K  pléter  la  fête.  On  leur  indique  les  jeux  gymnastiques 
K  et  les  courses,  les  banquets  fraternels,  les  teux  d'artiBce, 
K  les  feux  de  joie,  etc.  On  leur  recommande  les  arcs  et 
K  les  trophées  de  verdure,  comme  propres  à  embellir  la 
K  solennité. 

«  Article  VIII.  —  Dans  le  chef  lieu  du  Département,  la 
K  compagnie  de  réserve  sera  en  grande  tenue  ;  elle  fournira 
K  les  escortes  aux  différentes  autorités,  aux  termes  de  la 
K  lettre  de  son  altesse  le  Ministre  de  la  Guerre,  sous  la  date 
K  du  23  juillet;  elle  exécutera  l'exercice  à  feu  et  autres 
K  manœuvres,  à  six  heures  du  soir. 

«  Article  IX.  —  Dans  les  autres  communes,  à  défaut 
K  des  troupes  de  ligne,  la  gendarmerie,  s'il  y  en  a,  fournira 
K  cette  escone. 

«  Article  X. —  MM.  les  Maires  dresseront  procès-verbal 
N  de  la  célébration  de  la  fête  ;  ils  nous  l'adresseront  pour 

But.  H.-A.  1905.  24 
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<  être  transmis  par  nous  à  son  Excellence  le  Ministre  des 
K  Cultes. 

«  Donné  à  Gap,  en  l'hôtel  de  la  Préfecture,  les  jour, 

<  mois  et  an  que  dessus. 


«  (Signé,)  Joseph  Serres. 
t  Pour  ampliation  ; 

*  Le  Secrétaire  général  de  la  Préfecture  des  llaulei-Mpti, 

«  (Signé:)  Fabnai'D.  » 

De  son  côté,  M.  le  Maire  de  Gap'  publiait,  le  matin 
même  du  i5  août,  un  arrêté  qui  prescrivait  l'illumination 
des  bâtiments  *  publics  et  particuliers  »  : 

«  Vu  le  programme  arrêté  le  premier  de  ce  mois  par 
«  M.  Serres,  conseiller  de  préfecture  chargé  de  l'adminis- 
«  tration  en  l'absence  du  Préfet  en  congé,  pour  la  fête  de  ce 
«  jour, 

^  Considérant  que  les  habitans  de  Gap  doivent  dans 
«  cette  circonstance  témoigner  hautement  leur  joie  et  se 
«  livrer  à  tous  les  élans  de  la  sensibilité, 

«  Le  maire  de  la  ville  de  Gap  arrête  que  cejourd'hui 
«  tous  [sic)  fassades  des  bâtiments  publics  et  particuliers 
a.  seront  illuminés,  depuis  sept  heures  et  demie  du  soir 
«  jusqu'à  minuit, 

*  Charge  le  commissaire  de  police  de  veiller  à  l'exécution 
«  du  présent. 

«  Donné  à  Gap  en  l'hôtel  de  la  Mairie  le  i5  août  1806'. 

*  Le  préfet  des  Hauies-llpes  était  alors  M.  le  baron  Ladouceite;  il 
avait  élé  nommé  à  c«  poste  le  23  germinal  an  Xj  il  l'occupa  jusqu'au 
1 3  avril  1809. 

*  M.  Etienne  Blanc,  nommé  maire  de  Gap  par  arrêté  du  premier 
Consul  du  3  ventôse  an  IX.  fut  révoqué  par  décret  du  3  mai  1807,  i 
ta  suite  de  certains  incidents  qui  survinrent  entre  ce  magistrat  et  le 
préfet  Ladouceitc.  (Voir,  au  sujet  de  ces  incidents,  J.  Roman,  HUtoire 
de  la  ville  de  Gap,  page  33i,  note  1). 

1  J'ai  retrouvé  une  copie,  ou  plutôt  un  brouillon  non  signé  de  cet 
arrêté,  dans   les   liasses  de   la  correspondance    administrative   des 
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Toutes  choses  se  passèrent  à  peu  près  conformément  aux 
prescriptions  des  arrêtés  préfectoral  et  municipal,  ainsi 
qu'en  témoigne  le  procès-verbal  suivant,  dressé  !e  len- 
demain de  la  fête,  par  l'administration  communale: 


«  Procès-Verbal  de  la  célébration  de  la  fête  de  saint 
«  Napoléon,  et  du  rétablissement  de  la  religion  catho- 
«  lique  en  France. 

«  Le  quinze  août  mil  huit  cent  six,  jour  dé  l'Assomption 
«  et  époque  de  la  conclusion  du  Concordat,  les  autoritées 
«  qui  se  trouvent  dans  la  commune  de  Gap,  appellées  à  la 
«  solennité  de  la  fête  de  saint  Napoléon  et  du  rétablis- 
«  sèment  de  la  Religion  catholique  en  France,  se  sont 
«  réunies,  à  deux  heures  après  midi,  dans  l'hôtel  de  M.  le 
«  Président  de  la  Cour  de  Justice  criminelle  du  Départe- 
«  ment,  M.  le  Préfet  se  trouvant  absent  par  congé. 

«  A  trois  heures,  elles  se  sont  rendus  en  ordre,  esconées 
«  d'un  dettachement  du  3*  régiment  d'inf"*  légère  de  la 
«(  compagnie  de  réserve  du  département  et  de  la  gendar- 
«  merie  impériale,  à  l'église  paroissiale  Notre-Dame,  pour 
«  assister  à  la  procession  et  au  te  deum  ordonnés  par  le 
«  décret  du  19  février:  arrivés  dans  la  nef  de  la  dite 
«  église  elles  y  ont  pris  séance  dans  l'ordre  prescrit  par 
«  le  décret  impérial  du  24  messidor  an  iz.  Et  desuitc 
«  M'  l'Évêque'  a  commencé  vêpres  qui  ont  été  suivies 
«  d'un  discours  analogue  à  la  circonstance,  prononcé  par 
«  un  ministre  du  culte.  Ce  discours  terminé,  la  procession 
«  est  partie  et  a  fait  le  grand  tour  de  la  ville:  rentrée  dans 
«  l'Église,  le  te  deum  a  été  chanté  solennellement  et  M"" 
«  l'Ëvéque  ayant  immédiatement  donné  la  bénédiction,  tes 
«  autoritées  se  sont  retirées, 

archives  communales,  cote  ji3.  Il  n'esi  pas  reproduit  sur  le  registre 
des  arrêtés  municipaux  de  cette  époque.  Peut-^tre  n'eiËsta-(-il  qu'à 
l'état  de  projet,  et  ne  fut-il  jamais  publié.  C'esl  ce  qui  explique  la 
négligence  de  sa  rédaction. 

<  Le  sièf^e  épiscopal  de  Gap,  supprimé  par  le  Concordai,  avait  été 
rattaché   à  celui  de   Digne.   L'évéque   dont    II   est  question   dan<   le 
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«  A  six  heures,  la  compagnie  de  réserve  du  département 
«  a  exécuté  l'exercice  à  feu  et  autres  manœuvres  :  cet  exer- 
«  cicc  terminé,  le  Maire  a  lait  jaillir  une  fontaine  de  vin 
«  au-devant  de  l'hôtel  de  ville,  auprès  de  laquelle  le  peuple 
«  a  hautement  témoigné  la  joie  ta  plus  complète  par  ces 
«  cris  mille  fois  répétés:  Vive  l'Empereur  Napoléon  ! 

«  A  sept  heures,  il  y  a  eu  deux  banquets,  l'un  à  l'hôtel 
«  de  ville  où  se  trouvaient  les  autorités  civiles  et  judiciaires, 
«  plusieijrs  fonctionnaires  publics  et  notables  habitans  de 
*:  la  ville,  l'autre  à  l'hôtel  de  M.  le  Général  commandant 
«  le  départentent',  auquel  étoient  invités  les  officiers  mili- 
«  taires  et  plusieurs  citoyens  de  la  ville.  Dans  ces  deux 
«  banquets,  qui  ont  fraternisé  par  la  voie  de  députations, 
«  n'ayant  pu  se  réunir  dans  un  même  local,  il  a  été  porté 
«  plusieurs  toasts,  les  premiers  à  sa  Majesté  l'Empereur  et 
«  Roy,  dont  le  buste  avoit  été  placé  sur  la  table  du  banquet 
«  de  l'hôtel  de  ville,  à  son  auguste  épouse,  à  la  famille 
«  impériale,  &&&.  Diférents  couplets  en  improptu  {sic), 
«  composés  à  l'honneur  de  la  fête  ont  été  lus  avec  aptau- 
«  dissements  et  chantés  dans  l'un  et  l'autre  Banquet. 

«  A  neuf  heures,  feu  d'artifice  et  Illumination  générale 
«  dans  tsute  la  ville:  parmi  les  illuminations  qui  ont  duré 
«  jusqu'au  lendemain  trois  heures  du  matin,  on  a  remar- 
«  que  principalement  celle  de  l'hôtel  de  ville  et  celui  de  la  ■ 
«  préfecture  dont  la  disposition  des  feux,  les  transparents 
«  et  les  emblèmes  ofTroient  un  coup  d'œuil  des  plus  agré- 
«  ables. 

«  A  dix  heures,  grand  bal  paré  à  l'hôtel  de  ville  donné 
«  par  la  mairie  où  s'étoient  réunis  les  autoritées  militaires. 


Procès-verbal  de  1>  municipalité,  était  sans  doute  Mgr  Miollis,  le 
pré|at  légendaire  que  Victor  Hugo  a  mis  en  scène,  dans  Ltt  Miséra- 
bles, sous  le  nom  de  Myriel.  Sa  nomination  datait  de  i8o5.  Le 
Conseil  municipal  de  Gap,  dans  sa  réunion  du  tS  pluviôse  an  XIII, 
avait  voté  une  somme  de  3oo  k  35o  Trancs  pour  piayer  les  loyers  de  la 
maison  qu'il  occupait  durant  son  séjour  i  Gap. 

'  M.  Romand,   général   de    brigade,   commandant   le   département 
(T"  division  militaire). 
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K  civiles  et  judicaires.  Ce  bal  dans  lequel  a  régné  l'accord 
K  le  plus  parfait  et  le  plus  grand  ordre,  malgré  l'afBuence 
K  des  personnes  qui  s'y  trouvoient  à  duré  pendant  toute  la 
K  Buit. 

«  L'alégresse  générale  a  donné  dans  cette  fête  une  preuve 
it  de  la  reconnoissance  et  de  l'amour  des  (labitans  de  cette 
K  citée  pour  leur  empereur,  dont  ils  seront  toujours  les 
K  sujets  fidèles. 

«  Fait  à  Gap,  dans  l'hôtel  de  ville  le  seize  août  mil  huit 
K  cent  six. 


Ce  iut  là  le  raout  officiel,  la  *féte  de  commande.  L'en- 
thousiasme de  tous  ces  personnages  guindés,  qui  évoluent 
suivant  un  programme  nettement  tracé,  nous  semble  un 
peu  factice.  Leur  «  allégresse  »  paraît  avoir  quelque  chose 
d'artificiel.  Cela  se  devine  à  travers  la  trame  sèche  du 
procès-verbal  qu'on  vient  de  lire. 

11  serait  beaucoup  plus  intéressant  de  connaître  la  réper- 
cussion qu'eut  la  Saint-Napoléon  dans  les  milieux  popu- 
laires. Malheureusement,  nous  en  sommes  réduits,  sur  ce 
point,  à  de  simples  conjectures.  La  presse,  qui,  de  nos 
jours,  reflète  assez,  exactement  l'opinion  publique,  et  en 
note  soigneusement  les  manifestations,  n'existait  pas  à  Gap 
à  cette  époque.  Le  Journal  de  l'Agriculture  et  des  Arts, 
d'ailleurs  plutôt  revue  technique  que  feuille  d'informations, 
passe  sous  silence  l'événement  du  [5  août. 

Ce  que  l'on  peut  tenir  pour  vraisemblable,  c'est  que 
la  foule  gapençaise  prit  une  part  convenable  aux  réjouis- 
sances prévues  et  réglées  par  les  programmes  officiels,  mais 
qu'elle  n'y  marqua  son  intervention  par  aucune  initiative 
originale.  Son  «  allégresse  »,  à  elle  aussi,  paraît  avoir 
manqué  de   spontanéité.    It   n'y   eut  pas  cette  explosien 
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d'enthousiasme  qui  se  manifeste  dans  les  masses  quand  un 
événement  public  les  émeut  profondément.  Sans  doute, 
le  procès-verbal  de  l'administration  municipale  nous  fait 
entendre  un  écho  des  cris  de  joie  poussés  par  le  peuple 
auprès  de  la  fontaine  de  vin  qui  jaillissait  à  l'hôtel  de 
ville;  mais  il  est  permis  de  supposer  que  ce  voisinage 
légèrement  excitateur  était  bien  pour  quelque  chose  dans 
l'exubérance  de  ses  acclamations. 

Au  surplus,  nous  avons  la  preuve  que,  pour  répondre 
aux  vœux  de  l'arrêté  préfectoral  du  ii^  août,  on  essaya  de 
provoquer  une  véritable  manifesution  populaire,  en  orga- 
nisant un  «  banquet  fraternel  »,  et  que  cette  tenutive 
avorta  fort  piteusement. 

Une  liste  de  souscription  que  l'on  fit  circuler  en  ville,  et 
qui  a  été  conservée  dans  les  archives  municipales  de  Gap*, 
ne  recueillit  que  trente  signatures.  Ce  fut  un  four  lamen- 
table. 

Les  organisateurs  du  «  banquet  fraternel  »  durent  trouver 
un  expédient  pour  couvrir  leur  retraite  et  dissimuler  un 
échec  auquel,  sans  doute,  ils  furent  très  sensibles.  Un 
billet*  annonça  aux  souscripteurs  que  le  maître  d'hôtel 
se  dérobait  au  dernier  moment.  Ce  fut  le  traiteur  Marchand  ' 


*  Archives  municipales  de  Gap  :  Liasses  des  correspondances 
administratives;  coie  ii3.  . 

<  Voici  le  (eue  de  ce  billet,  qui  ust  demeuré  annexe  It  la  liste  de 
souscription  au  banquet  fraternel  :  «  Messieurs  les  souscripteurs, 
e  vous  dies  prévenus  que  le  sieur  Marchand,  traiteur,  qui  avait 
>  promis  de  faire  le  banquet  fraternel  ne  veut  pas  se  charger  de  ce 
«  soin  pour  si^  francs  par  tête  que  je  lui  offrais, et  qu'il  a  discontinué 
■  tous  préparatifs,  ainsi  il  ne  peut  avoir  lieu.  J'ai  l'honneur  de  vous 
«  saluer.  (Signé)  Blanc  ». 

"  Ce  fut  chez  le  *  traiteur  >  Marchand,  installé  rue  de  France,  que 
lo(,'ca  l'empereur  Napoléon  1"  à  son  retour  de  l'ilc  d'Elbe.  Voir  des 
détails  intéressants  sur  la  famille  et  l'h&letlerie  Marchand  dans  la 
brochure  de  M.  E.  Sibour  ;  l.e  passage  de  Sapoléon  l"  à  Gap.  Gap, 
Jean  cl  Pevrol.  iM._«. 
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qui  porta  seul  ostensiblement  toute  la  responsabilité  de 
l'insuccès  de  la  manifestation  <. 


<  Pour  être  tout  à  fait  exact,  il  convient  de  dire  que  le  banquet 
projeta  n'avait  de  populaire  que  son  nom.  L'écot,  &ië  i.  six  Trancs, 
n'était  pas  à  la  ponée  de  toutes  les  bourses.  En  Tait,  les  souscripteurs 
appartenaient  presque  tous  au  monde  des  fonctionnaires.  Sur  la  liste 
qui  fut  mise  en  circulation,  on  relève  les  signatures  de  MM.  Farnaud 
(secrétaire  général  de  la  Préfecture);  Jaubert-Beaujeu  (conseiller  de 
préfecture);  Labaslie  (président  de  la  Cour  de  justice  criminelle)  ; 
Blanc  et  Romane  (juges);  Gautier  (greffier)  ;  Combassive  et  Amat 
(avoués)  ;  Bosse  (huissier)  ;  Richaud  père  (magistrat  de  sûreté)  ; 
Quesnel  et  Janson  (ingénieurs)  ;  Marsilly  (inspecteur  des  finances)  ; 
Brochier  (receveur  général)  ;  Evraud  (percepteur);  Frèïe  (vérificateur 
du  timbre);  Allier  (payeur);  Garcin  (receveur  principal  des  droits 
réunis)  ;  Gontard  (sous-inspecteur  des  forêts);  Michel  (docteur  méde- 
cin, professeur  du  cours  d'accouchement)  ;  etc.  Avec  de  tels  convives, 
le  banquet  aurait  eu  un  caractère  exclusivemerit  officiel,  les  représen- 
tants autorisés  de  la  population  gapençsise  et  la  petite  bourgeoisie 
locale  s'étant  abstenus  d'y  souscrire.  C'est  sans  doute  pour  ce  motif 
que  les  organisateurs  abandonnèrent  le  projet  du  *  banquet  frater- 
nel >. 
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LA  BARBADO 


Par  M.  l'abbé  F.  Pascal 


(A  mou»  brave  crtticaire) 

—  «  Bèu  front,  j6ns  uéi  blus,  nas  de  cacan  genti, 
Boucho  d'or,  mentounou  qu'un  joun  sarë  flouri, 

Guéri,  guéri,  guert  t  »  — 
Qu'es  tendre  lou  cinq-sôus  e  gai  lou  caressage, 
Qu'entre  maîreto  e  'nfant  bouoto  l'escacagnage  ! 
E  lou  meinaiouret  que  n'es  tout  rejouvi, 

N'en  vouo  mai  lèu  dôu  gratilhage, 

E,  recoumenço  lou  grigri... 

Paimench,  per  lou  droulun,  noun  flouris  la  babino, 
Tant  que  lou  mentou  lise  semblo  un  uôu  de  jarino  ; 
Mes,  que  joio  peréu,  quand  pîéi  s'embarbouchino  1 
Ë  d'autre  las,  tambèn,  coutno  avènto  de  cop. 
Que  de  lagno  se  fan,  s'acô  tarzavo  trop  ! 
Ah  !  ves  aqui,  vaqui,  ce  que  les  enquequino  : 
De  se  véire  que  nas,  après  passa  quinge  ans. 
Quand  foudrié  faire  l'orne,  e  plus  esse  d'enfants... 
E,,,  gis  de  barbo  !...  Aiai  !  e  piéis,  entèndon  dire 
Ce  que  dison  pertout,  e  souvent,  e  sens  rire. 
Estent  prouverbiau  : 
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«  De  la  feno  barbu6 
Piéreto  e  mouslachuà, 
E  de  l'orne  sens  barbo, 

D'aquelei  dous,  presé-voui  gardo  !  » 
Aci>  lour  fai  l'efèt  d'un  fleirun  de  moustardo  ; 
E  se  taston  la  gaugno,  e  coumo  sènton  pas 

Un  pau  de  ce  que  la  decoro  : 
Sié  de  bourro  ou  d'estoupo,  à  la  sousto  d6u  nas, 

Tarament  acô  Ici  desoro 

Aquelcs  tant  bràvei  meinas  I 
Que  voudrien  que  que  couoste  un  chicou  de  barboro  : 
Mentouniéro,  bavello,  ou  bouc,  ou  moueissilhoro 

En  pendigoulhou  que  pendoro. 
E  memament  lei  Grands  que  «oun  abarbassis, 

D'un  èr  serieus  e  counselhaire, 
Les  crien,  en  lour  disent  :  «  Coumo  vai  que  n'as  gis  ? 

Qu'aqueu  mentou  jamai  flouris  ? 
T'aurien-ti  pas  après,  coumo  es  que  charié  faire  ? 
E,  freto-te  d'acô.  qu'eî  bouon  et  couosto  gaire. 
Que  dôu  vèspreàu  matin  la  tufo  afaçounis 

E  lou  visage  embouissounis. 
Proun,  n'ôurès  tout  d'abord  que  coumo  uno  messonjo  ; 
Mai,  piéi,  te  la  veirès,  espessariasso  e  lonjo... 
Eh  !  que  t'anarié  bèn  !  !  », 

Sus  ac6  lou  chourou 
S'en  vai,  meno  la  man  entourt  dâu  mentourou, 
E  dessu  ce  que  chasso,  eu  tiro,  e  torse,  e  friso, 
E  tourtilho  ;  e  veiënt  l'autre  que  se  n'aviso. 
Devina  que  moun  tochî  es  en  trinc  de  pensar  : 
«  En  qu,  diausso,poudrieu,noum  de  sort  1  m'adreissar  ? 
Es  que  l'ia  pas  à  toundre,  e  boque  Bn  Bnalo 
M'en  fau  moun  flouquetou,  sié  piéi  moueisso  ou  cigalo, 

E  favouris  ou  'mperialo, 
N'ôurèi,  en  atrouvant  ce  que  la  fai  poussar. 
Oh  1  que  plôugue  ou  que  nève,  ieu  n'àurèi  uno  briso; 
Foudre  bèn  que  destrauquc  aquelo  marchandiso  ! 

Mai  qu  la  vende  ?  e  qu  n'en  tèn  ?...  », 
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E  travalho  de  tèsto  :  «  Ah  !  parlon  des  escoros  !... 

Noui  li  mastien  proun  de  bncoros, 
E  ce  que  deurian  saupre...  es  pas  per  lou  jouvènt, 
E  piéi,  tè  !  î  ». 

Veici  dounc  qu'ôu  pais  de  Mendano. 
Ounte,  coumo  partout,  la  mesdo  es  facho  en  gros 
Des  espes  e  des  primp,  des  calas  e  des  tros, 
Un  tri6  de  justèms,  un  jour  subre-semano, 
L'envié  les  pouchouniant  de  faire  ses  farots 

E  douna  d'èr  ei  moussurots, 
Eron  jounch  ;  e  veiènt  trecourar  lour  quingeno, 
Estent  qu'avien  un  noum  din  la  barbo  encala  : 

Barbavoun,  Barbavau,  Barbala  ; 
Estent  qu'èron  fustias  e  long  coumo  uno  anteno. 
Mes  tout  abadaudis  d'aqueu  mourrou  de  feno, 
Vourountavon  moustacho... 

—  «  leu  m'an  subla,  fai  l'un. 
Qu'à  Jariniéro  àurian  ce  que  sounjan  chascun  ». 
—  «  ieu,  m'an  assegura,  vèn  l'autre  qu'à  Barbanço 
Cantou  de  Couiounet,  abito  l'enguentier 

Que  chabis  taro  poutringan^o.  » 
Lou  darrier,  pu  couqui  :  «  Sàbou  qu'es  l'espicier, 
Moussu  Filoupougou,  qu'ièsto  à  la  Grand-Charrièro 
Que  n'a...  qu'adës,  ieu  même,  ai  vist  lou  Parruquier 
Qu'à  miei-mot,  li  couniavo  à  Jacou-de-T(eviéro, 
Coumo  les  ornes  fan  per  èstre  bèn  barbus  ; 
Se  créîen  pas  qu'auvèssi,  e.  les  ai  entendus  ; 
Disien  qu'es  em'acô,  noun  d'un  Irauc  din  la  luno. 

Que  fasié  sa  fourtuno 
Moussu  Filoupougou  que,  de  barbo,  eu  n'a  tant, 

Per  ensegno  que  n'ei  marchand...  ». 

E  toutes  très  :  «  Anen  ;  qu'avuro,  boqu'ei  riche, 
Oéu  esse  resounable;  anen-li  bravament, 
A  la  rîsco,  après  tout,  qu'enca  'n  pau  nous  esquiche  ; 
Nous  fôu  bèn  faire  ou  noum  que  pourtan  fièrament 


doy  Google 


340 


L'onnour  que  s'eimerito  ; 
Se  pouo  pas  tarlinquiar,  la  chauso  estent  necito  !  ». 

E  van  : 
«  D'aboque  n'en  vende,  coumo  sabèQ,  li  fan, 

E  n'en  veîèn  la  bello  provo  ! 
Voudrian,  brave  Moussur,  de  ce  qu'eici  "s'atrovo, 
Que  fai  crèisse  lou  pieu,  e  rende  moustachus, 
Voudrîap  èstre  barbets,  voudrian  estre  barbus... 
Bouta-li  lou  pessuc,,..  bouon  pes,...  e,  drogograsso  !» 

E  lou  grand  boutiguier,  bouUgant  sa  barbasso, 
Proufitant  l'oucasieu  que  retrouvarié  plus, 
Parier  ou  charlatan  que  vën  ramplir  la  plaço. 

Tout  vesti  d'or  coura 
Que  de  la  tèsto  es  pèds  n'en  seniblo  decoura, 
E  'mplastro  sa  menèstro  ;...  es  ansinto  qu'à  peno 
Avien  dich,  que,  fënt  d'uet,  enenmando  sa  feno. 
Que,  veiè  proun,  restée  à  la  pouorto,  escoutant... 
«  Uno  feno,  eu  lour  souflo,  entr' ornes,  acô  geno  ; 
Li  'scoundou  lou  secret,  de  pôu  que,  s'en  frétant 
Me  la  veguèsse  intrar  barbuô  coumo  un  sarjant  1 
E  pièi  I.  bavardarié. . . 

«  Li  sian  qu'uno  dougeno 
De  marchands  sarmentas,  ou  mounde,  n'en  tenènt, 
D'aqatu  philopogon  ou  barbado;  unounguint 
Tant  fafnous  e  requist  que,  lou  fier  Barbarousso 
E  noste  Charlemagne,  an  manda  lou  décret 
Que.  din  tout  l'univers,  de  Paris  à  Chanousso, 
Un  tau  prouvesiment,  se  tenguèsse  ou  secret. 
Graçi  !  mutessia  pas...  que,  coumprenè  de  rèsto, 
Qu'acô  se  deu  gardar  estuch  darrié  la  tèsto... 
Se  devenié  public,  enfants,  sarian  perdus! 
A  dès  ans  Ici  droulets  voudrien  se  fa  barbus  ; 

Eh  !  que  soucit  per  les  familhos  ! 
Capriçousos  que  soun  !  s'en  vougnirien  les  fïlhos... 

E  la  nnodo  vendrié... 
E  d'aqui,  dengu  sab,  ce  que  n'arribarié  ?... 
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Belèu  l'universalo  e  negro  barbarie  !  !  ! 
«  Parlen  daise,  meinas,  que,  les  Slhos,  l'an  tîno 
L'ôurelho;  es  que,  n'ai  très,  e  de  pai  marrie  mino, 
E,  sabè  ?. 

«  Mai,  sia  d'iage,  e  piei,  bràvei  garçous  ; 
E  véiou  qu'avè  près  coumo  fau  mei  leïçous...  ». 

Anavo  n'en  finir,...  quand  s'auve,  qu'en  cueisino. 
Se  li  fan  uno  peu  d'un  rire  eibourrifa... 
Crento  de  quaucarèn  (eisameot  se  devioo  1) 
Lanço  un  cop  de  gàusier  ;  lou  siscle  es  estoufa. 
E  touorno  à  sei  grandets  que  n'avien  tin  boufa. 
Mes  que  lî  durbiea  d'ués  coumo  d'uous  à  la  coco  ; 
E  prenènt  à  juncha  sa  barbasso  qu'afloco 
E  li  cuerbe  lou  ventre  : 

«  Atencieu  1  lour  dissec, 
De  même  qu'un  lioun  lou  genço  sa  creniéro, 
De  même  tout  mentou  d'ome  s'embelissec 
De  barbo,  que  li  fai  la  figuro  oumeniéro. 
De  Majestouseta,  marco  particuliéro, 
Lei  Dieus  ancianamsnt  avien  barboro  d'or  1 
E  Viergile  a  chanta  :  Barba  candidior. 
Es  elo  que,  tous  tèms,  de  grandour,  d'abilesso, 
E  de  forco,  e  de  scienço,  e  de  vertu  mestresso. 
Es  esta  prounoustic,  manteninço  e  décor, 
Au  mounde.juinei  gènts,  la  barbo  ei  s^nouresso, 
E  per  fa  soun  chamin  es  enca  rèn  de  tau. 
Tanca-voui  bèn  eïço  dedin  vouosto  cabesso...  ». 

Les  trei  nëc  li  durbien  d'ufos  coumo  un  pourtau  ; 
Eron  farcis  ecuech.  Mai  l'autre  que  les  iîsso, 
Repren  :  «  Encaro  un  mot  I  D'un  ditoun  imourtau 
Lou  Sage,  tèms  passa,  coumpletec  la  pouUço, 
En  prouclamant  aquest  avis  : 

Coma  brevisy 

Barba  prolixo. 
Proulisso,  ac6  vouo  dire  ;  e  disfuso  e  massisso. 
Tau  que  d'uno  auto  rocho  uno  aigo  espouissiadisso 
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Qu'escumo  en  trestoumbant  e  din  l'Èr  s'esparsis. 
Ah  !  les  prèires  an  tort  d'anar  barbo  raTsso, 
(Jrousament  que  soubro  enca  les  capuchis... 
E  ves  aqui.  Messies,  l'argument  e  lou  tème 
Que  dèu  servir  de  basô  à  tout  ounëst  garçoun 
Qu'estent  inteligèm,  sens  juar  ou  Poulif^me, 
Veiënt  venir  quinge  ans,  a  drech  6u  moustachoun  ». 

E  lou  marchand  superbe  acabant  sa  tJrado, 
S'avieirec  gravament  per  quèrre  la  poumado  ; 
E  très  poutets  n'adus  ;  e  lour  fai  :  «  Davans  que 
Vous  fàssi  livresou  de  m&filoubarbado, 

Avè-ti,  d'abord,  lou  de-que  ? 
Sens  esse  charivèndo,  es  un  brlsounou  charo, 

A  proupourcieu  que  bouono  e  raro; 
Avè-li  iei  cinq  frans,  chascunte,  que  me  fôu  ? 

Hôu  ! 
Vous  poudrieu,  sus  acô,  rabatre...  pas  un  sôu... 
Item,  chau  vieure...  E  se,  ma  feno  un  brieu  avaro 
Sabié  !...  Quesen  se  lèu...  e,  chut!  e,  d'escoundous  !» 
-^  «  Moun  bèu  Moussur,  alor,  fan  daise,  le!  grandous; 
Avèn  de  que  respouondre.  —  En  anant  ei  baiassos 
M'en  sieu  soubra,  vèn  l'un,  —  Bèn,  icu,  es  ei  lumaços, 
Vèn  l'autre.  E  lou  darrier  :  Emé  les  champignous. 
Es  eisa  de  gagnar  picalho  e  picalhous  !  ». 
E  toutes  très  :  *  Vaqui  ». 

Dessu  la  bancho  lonjo 
Tinton  les  très  escus...  E,  beiiant  les  poutets, 
(Per  que  li  mànqui  rèn,)  l'empoutaire  ei  droulets  : 
«  Es  que,  sabè  î*  lour  boufo,  ei  rèn  que  la  messonjo, 
Que  couosti  pas  un  lîard.  Pai  d'eissûbli  :  foudre, 
(Mes  toujout  d'escoundeto)  em'  aquesto  tenchuro 
Vous  empastissouriar,  de-vèspre,  la  figuro, 
Proprament,  à  l'endrech.  Auparavant,  àurè, 
Chascunte,  de  ss  Grand,  amaga  la  coueifuro 
Qu'apelion  sarro-tèsto...  e  se  n'afublarè  ; 
E  bello,  e  lonjo,  e  druô,  la  barbouelro  vendre  ; 
Dison  pas,  qu'en  prumier,  tant  siguèsse  un  pau  courto, 
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Mes,  emé  la  paciençoe  lou  veire-venir!... 
Anen,  pourta-voui  bèn,  mes  amis,  ou  plesir...  ». 

E  sa  feno  à  l'escout  riié  coumo  uno  tourto  ; 
E  n'èro  pas  soureto  à  rire,  qu'un  paréu 
De  coumàirei  venguôs,  escoutavon  peréu. 

E  U  marchai^do  au  vesinage 
Racountavo  qu'avien  afita  de  cirage 
Per  la  chaussuro  jauno,  e  que,  se  vendent  plus, 
Anavon  traire  eilai  coumo  aigo  de  merlus. 
E  vaqui  ce  que  Tome  avuro  deulhavo, 
E  de  quau  sei  baioc  les  empoutringalhavo  ; 
Lou  charmant  femelan,  d'ac6,  s'escarcalhavo. 

Lou  pu  bèu  es,  qu'après,  à  rouble,  e  de  partout, 
DroulassDus  e  droulas  arribèron  en  bando  ; 
E  tout  acô  n'en  vouo,  tout  ac6  n'en  demando. 
E  lou  mèstre  mercier  n'en  venènt  pas  à  bout, 
Badavo  :  «  Vai  fenir;  n'ai  plus  gaire  ».  E  toujout, 
Dedin  soun  magasi,  courrien  à  sa  poumado  ; 
(Se  parlée  aquel  an  d'aurre  que  de  Barbado) 
E  chasque  ganachou  d'ac6  s'en  meissirec. 

E  l'enguentier  fâu  que  respiche 
D'avanço,  aquel  article;  en6n  fouguec  tant  riche 

Que,  n'aguènt  proun,  se  retirée 
Des  afaires  :  E  sa  retrèto  n'es  encauso 

Qu' avuro  se  n'en  chabis  plus 

D'aquelo  marvelhouso  chauso 
Qu'a  rendu  quauque  tèms  les  omes  tant  barbus. 


De  la  trop  grosso  envié  de  barbe 
Sié  roujo  ou  griso,  ou  negro  ou  bluô, 
Coumo  de  barbato  lenguâ 
Que  siégueà  mourre-fîn,  ou  slégue  moustachue, 
Paure  inoucènt,  douono-te  gardo  ! 
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PROCÈS    ET    MORT 

DE 

BALTHAZARD  DE  FLOTTE 

COMTE    DE    LA    ROCHE 
(i6i3-!6i4) 

Par  M.  F.-N.  Nicollet 


Du  dix*  jour  de  juillet  1614. 

[nterrogatoire  du  dit  comte  par  M.  le  Coigneux,  conseil- 
ler en  la  cour,  commissaire  en  cette  partie,  ledit  comte 
estant  à  la  conciergerie. 

Dit  que  ledit  prestre  le  tut  trouver  de  la  part  du  comte 
Martineugue,  pour  traitler  le  mariage  du  fils  dudit  comte 
avec  la  fille  de  Monsieur  de  Tavanes. 

Et  qu'il  avoit  en  l'esprit  de  quelque  chose  pour  dire  à  la 
Royne  touchant  les  menées  du  duc  de  Savoye  en  Allema- 
gne, ayant  esté  ledit  prestre  sept  ans  comme  secrétaire  de 
l'Empereur,  ' 
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III.  —  Conséquences  qui  sont  pour  sortir  le  comte  de  Mar- 
tinengo*  de  toutes  sortes  de  services  des  Princes  estran- 
gers  pour  le  réduire  a  celuy  de  la  France. 

Premièrement, 

Leurs  Majestez  acquerront  en  Italie  de  Noblesse  et  de 
Richesse  en  laquelle  il  y  a  fort  peu  en  Lombardie  qui  aille 
du  pair  avec  celle  la,  d'autant  que  sans  doubte  cette  famille 
Martinengue  passe  huit  cens  ans  de  noblesse  et  a  tout 
ensemble  plus  de  deu\  cens  mil  escus  l'année,  et  pourestre 
noble,  riche  et  renommée  partout  retire  à  soy  non  seule- 
ment la  cité  de  Bresse  et  de  Bergame,  mais  encore  beau- 
coup de  familles  nobles  de  la  domination  des  Vénitiens  et 
se  rend  par  cesie  sujette  et  pour  l'union  et  force  beaucoup 
puissante. 

•  Le  comte  de  Martinengo  était  un  des  lieutenants  du  duc  de 
Savoie,  lorsqu'il  envahit  ta  Provence  en  tSgo  ;  c'est  lui  qui  conclut,  au 
château  de  Miramas,  le  7  déc.  iSqo.  avec  le  sieur  de  Châteauneuf,  tes 
eondiiions  de  capitulation  de  cette  place  (Bibl.  Méjanes,  ms.  7S1 
(7^.  —  R.  412),  p.  ïii-zl3).  —  François  de  Martinengo,  comte  de 
Matpaga,  Tut  j^rand  écuyer  de  Savoie,  lieutenant-général  au-delà  des 
Alpes,  général  de  cavalerie,  puis  lieutenanl-général  dans  les  armées 
de  S.  4.  R..  et  linalement  général  de  la  cavalerie  des  Vénitiens.  Il 
épousa  Béatrice  di  Langisen,  marquise  di  Pianezza,  ei  mourut  en 
i6a2  (Série  dti  cavalieri  ed  ufficiali  deW  ordine  supremo  délia  SS. 
Annurniala  :  Totiao,  Pignetto,  1843;  p.  lïo).  11  était  fils  de  Barthé- 
lémy Martinengo,  des  comtes  de  Malpaga  (Sansorino.  Délia  origine 
e  dei  fatlî  délie  famiglie  îlluslri  d'ttalia  ;  Venezia,  presso  Ait.  Sili- 
cat,  1609;  p.  3o5).  Jean-Baptiste,  son  fils,  qu'il  voulait  marier  avec  la 
nièce  du  duc  de  Mayenne,  n'a  laissé  aucune  trace  dans  l'histoire  du 
temps.  Ce  devait  éire  un  fils  puiné,  car  les  aînés  s'appelaient  l'un 
Gas par-Antonio  et  l'autre  Gérard.  (//  conte  Francesco  Martinengo 
nelle  guerre  délia  Proven^a  ed  altre  altioni  militari  deicritte  da 
Antonio  Lupi:  Berfiamo,  MDCCXVIll,  per  II  figlioli  di  Marc  Antonio 
Rossi  ;  4%  p,  469).  La  famille  Martinengo  joua  un  rôle  important  à 
Brcscia  depuis  le  X'  siècle  et  plusieurs  de  ses  membres  suivirent  la 
carrière  des  armes  au  service  de  la  République  de  Venise,  de  la 
.Savoie  ou  de  l'Espagne.  —  Je  dois  tous  ces  derniers  renseignements  à 
M.  Oiuseppe  Uoberti,  professeur  ii  l'école  de  guerre  de  Turin,  auquel 
je  renouvelle  ici  mes  bien  vifs  remerciements. 
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De  la  famille  de  Martinengue  le  comte  Francesco  est  plus 
vieux,  pour  mérite  le  plus  digne,  pour  valeur  le  plus  affiné, 
pour  charges  et  grades  d'honneur  et  de  commandemens, 
pour  la  guerre  et  maniement  d'affaires,  pour  la  paix  fort 
pratîc  et  exercite,  le  plus  élevé  pour  l'auctorité  et  plus  craint 
et  révéré,  et  pour  la  gentillesse  le  plus  aymé,  mesmes 
parmy  les  siens,  vif  et  fort  prompt  a  tous  les  respects  et 
recognu  de  tout  les  siens  comme  cela  ;  ainsy  est-il  en  toute 
sa  patrie  et  la  plus  part  de  l'Italie  qui  le  tiennent  pour  père 
aux  soldats  et  le  plus  grand  capitaine  dont  sa  faction  delà 
les  monts  est  plus  grande  qu'on  ne  peut  dire. 

Avec  l'acquisition  de  ce  cavallier  l'on  a  à  son  pouvoir 
tous  ses  parens  qui  en  deppendent,  amis  et  adherans  tous 
disposez  et  prests  d'employer  la  vie  pour  la  volonté  dudit 
comte,  comme  ils  ont  faict  autrefois,  mesmes  en  la  der- 
nière émotion  des  Vénitiens  avec  sa  saincteté;  qu'en  moins 
de  quinze  jours  il  leva  deux  mil  chevaux,  les  chefs  estans 
tous  ses  proches  parens,  et  en  auroit  faict  davantage  s'il  en 
eust  faict  commandement  estant  le  moins  qui  est  en  son 
pouvoir. 

Leurs  Majestez  luy  faisant  cet  honneur  le  retirer  a  leur 
service  comme  il  désire  avec  passion,  plantent  une  forte 
colonne  en  Italie  sur  laquelle  on  peut  fidellement  et  asseu- 
rement  fier  tous  ses  desseins  et  interests  que  le  Roy  pourroit 
avoir  en  ce  pays  la  et  mesmement  en  particulier  aux  pre- 
sens  troubles  survenuz  parmy  les  ducs  de  Mantoûe  tt  de 
Savoye. 

Dautant  qu'ayant  ledit  comte  pour  serviteur  acquis,  il  a 
un  capitaine  de  valeur,  d'expérience  et  conseil,  de  scavoir 
et  d'autorité  et  de  foy  qui  est  plus  que  tout  estimable  et  par 
ses  qualitez  c'est  donner  un  vouloir  au  duché  de  Mantoûe, 
lequel  par  l'honneur  qu'il  a  d'appartenir  a  leurs  Majestez 
a  besoin  de  cet  ayde.  ' 

Et  advenant  que  la  ligne  faillit  en  Italie  ainsy  que  l'Es- 
pagne et  la  Savoye  unanimement  ont  loppinion  et  l'ont 
donné  aud.  Roy  d'Espagne  et  a  son  conseil  leur  dire,  qu'es- 
tant le  duc  de  Mantoûe  de  santé  et  de  corps  mal  composé 
et  par  cède  courte  vie  sans  espérance  de  génération,   et 
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pareillement  estant  dom  Vincentio  son  frèn  impuissant 
pour  manquer  la  génération  en  eux*  et  bientost,  ayans 
leurs  dits  Majestez  un  tel  personnage  a  leur  dévotion  en 
Italie  logé  aux  portes  de  MantoUe,  ainsy  que  tous  ses  biens 
et  sa  plus  grande  force,  rendront  seure  la  succession  a 
Monsieur  le  duc  de  Neyers*  en  cet  estât  avec  ledit  comte 
Martinengo  estant  attaché  par  devoir  a  la  France  se  mettra 
en  toute  sorte  de  périls  et  dangers,  et  aura  les  yeux  fort 
ouverts  a  toute  nouveauté  et  s'opposer  aux  forces,  aux 
menées,  machinations,  et  desseins  surtout  du  duc  de 
Savoye,  lequel  se  vante  de  fomenter  avec  l'intelligence  de 
l'Espagnol  les  rumeurs  de  Montferrat  afin  d'empescher 
qu'aucun  de  ses  Estats  ne  tombe  au  pouvoir  et  sous  la 
couronne  de  Frajice,  et  aussy  pour  exclure  le  duc  de  Nevers 
de  sa  juste  prétention. 

Et  par  ce  que  l'Espagnol  prévoyant  que  si  le  Duché  de 
Mantoûe  venoit  au  pouvoir  du  Roy  il  introduiroit  la  part 
françoise  en  Italie  laquelle  avec  l'amitié  et  union  des  Véni- 
tiens et  du  grand  Duc  mettroit  le  frain  a  l'autorité  qu'ont 
les  Espagnols  sur  l'Italie  qui  se  tient  misérable  se  voyant 
dominée  par  la  fréquente  tyrannie  dont  use  l'Espagnol  qui 
pour  gaigner  le  temps  ils  font  des  offres  d'artifices  au  duc 
de  Mantoûe  de  la  ville  de  Crémone  et  du  Cremonois  de 
l'infeudation,  desirans  que  le  Duc  leur  donne  le  Montfer- 
rat, et  que  par  ce  moyen  ils  le  défendront  et  protégeront 
avec  toutes  sortes  de  secours  contre  qui  que  ce  soit. 

Si  ce  prétexte  d'eschange  ou  saincte  charité  leur  pouvoit 
mettre  le  pied  en  ce  duché,  rien  que  la  force  ne  les  pourroit 
oster  pour  n'estre  de  leur  coustume  de  lascher  rien  de  ce 
qu'ils  prennent,  et  sur  tout  pour  divertir  ta  France  d'avoir 

<  Sur  les  Taiis  dont  il  est  question  dans  ce  mémoire,  voir  ;  La  mi- 
norité  de  Louis  XIII,  Marie  de  Médicis  et  Viileroy  fParis,  Hachette, 
[8971.  par  Barthold  Zeller.  qui  d'ailleurs  n'a  pas  connu  l'affaire  de 
Balthazard  de  Flotte. 

*  Charles  11  de  Gonzague-Clëves,  fiis  de  Louis  et  d'Henriette  de 
Clèves,  né  k  Pans  en  r^8o,  Tut  Duc  de  Nevers  après  Ja  mort  de  sa 
mare  (1601),  succéda  à  son  cousin  Vincent  II,  et  mourut  à  Mantoûe 
=n  ,6.7. 
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lieux,  force  OU  intelligence  si  voisine  du  duché  de  Milan, 
et  estans  ces  desseins  conneuz  et  notamment  au  comte 
Martinengo,  a  personne  si  bien  qu'a  luy  ne  peuvent  leurs 
Majestez  recommander  ce  grand  interest  et  remettre  la 
fidélité,  assistance  pour  le  duc  de  MantoQe  qui  aura  besoin 
d'aide  ainsy  que  l'on  void  clairement. 

Traittant  les  Espagnols  avec  le  duc  de  Mantoûe,  l'es- 
change  du  Montferrat,  du  Cremonois  et  cité  de  Crémone, 
il  se  void  ouvertement  qu'ils  ont  peu  de  soin  de  l'interest 
de  la  pupille  pour  l'occasion  de  laquelle  on  a  faict  la  prinse 
des  armes,  veu  que  dessus  le  Montferrat  elle  a  sa  donc,  de 
façon  que,  prenant  l'Espagnol  a  la  petite  niepce  de  leur  Roy 
le  propre  dot  sans  aucune  asseurance,  et  sachant  et  voyant 
ce  préjudice  le  duc  de  Savoye  donne  occasion  de  croire  que 
l'Espagnol  et  luy  par  commune  intelligence  cheminent 
en  oppression  de  Mantoûe,  pour  exclure  de  France  ce 
duché. 

Neantmoins  la  France  ouvre  bien  les  yeux  et  prévoit 
meuremeot  a  cet  important  négoce. 

Leurs  majestez  doivent  croire  comme  aussi  leurs  bons 
serviteurs  que  les  enfans  du  duc  de  Savoye  leur  seront 
toujours  ennemis,  par  exemple  du  père,  par  le  sang  et 
nature  et  par  nécessité. 

Par  l'exemple  du  père  duquel  depuis  leur  enfance  ils  ont 
imbu  son  esprit  de  sédition  plein  de  mauvaise  volonté  et 
grande  de  dominer,  ayant  tant  de  fois  cherché  ledit  duc  de 
Savoye  de  susciter  en  France  au  préjudice  de  la  couronne. 

Et  a  cette  heure  n'ayant  peu,  il  ne  s'est  contenu  de  se 
tourner  sous  un  léger  prétexte  au  préjudice  de  Mantoûe  qui 
de  sang,  d'intelligence  et  d'obligation  est  tout  françois. 

Pour  le  sang  il  suflît  que  les  princes  de  Savoye  soient 
tîls  d'une  mère  Espagnole  fille  de  Philippe;  second,  laquelle 
il  maria  pour  enlever  ce  duc  et  ses  descendans  de  l'amitié 
et  de  la  correspondance  du  Roy. 

Par  nature,  quant  bien  ces  princes  seroient  naturelle- 
ment bien  affectionnez  a  la  France,  neantmoins  pour  estre 
nourris  a  la  maternelle  et  paternelle  malveillance  envers  le 
sang  de  France  confirmés  par  si  longues  années  en  cette 
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haine  avec  la  pratique  d'Espagne  et  pour  la  longue  habitude  . 
de  leur  nourriture  susdite,  tous  leurs  bons  effects  nous 
doivent  faire  croire  que  c'est  changé  en  mauvaise  nature, 
non  seulement  difficile,  mais  impossible  avec  des  vrayes 
amitiez  et  courtoisies  de  le  tourner  et  réduire  a  la  dévotion 
et  sous  la  protection  de  France. 

Et  encores  que  le  duc  de  Savoye  reconnoist  assez  com- 
bien ils  ont  de  nécessité  de  l'amitié  de  nos  Roys,  mais 
estant  son  naturel  incline  au  contraire,  et  la  nécessité 
joincte  a  l'action  de  son  avarice  qui  est  toute  autre  qu'on 
ne  l'estime  le  réduira  tousjours  sous  la  faction  d'Espagne 
qui  luy  est  encore  un  prétexte  de  demander  pour  ses  enfants 
des  biens  et  des  honneurs  qu'il  trouve  en  cette  cour. 

J'adjoustcrai  encore  que  tout  le  conseil  de  celle  de  Savoye 
sont  pensionnaires  du  Roy  d'Espagne  et  deppendent  de 
luy,  qui  donne  une  grande  mortification  au  Duc  leur  sou- 
verain qui  l'ignore  avec  patience;  mais  il  a  si  engravé  dans 
son  ame  la  volonté  de  régner  et  brouiller,  qu'il  ne  cesse 
jamais  d'y  appliquer  son  esprit  et  ne  voit  se  luy  semble 
autre  moyen  que  celuy  de  la  France  ou  il  travaille  inces- 
samment pour  faire  des  menées. 

Mais  s'il  se  void  une  lois  que  la  Royne  a  bon  escient 
fortifie  son  nepveu  le  duc  de  Mantoile  et  luy  donne  des 
serviteurs  tels  que  le  comte  de  ÎVIartineogo  en  Italie,  il  se 
verra  esloigné  grandement  de  ses  desseins  pernicieux  et 
mauvais. 

Par  ainsy  comme  très  humble  et  très  obéissant  sujet  et 
serviteur  de  leurs  Majestez  je  ne  puis  que  représenter  ce 
que  je  connois  au  bien  de  la  couronne,  soit  pour  a  cette 
heure  ou  a  l'advenir,  et  crois  que  ledit  comtei  sa  maison  et 
SCS  amis  est  un  instrument  propre  pour  maintenir  ledit  duc 
de  Savoye  en  ressort. 

Paraffù  no  varielur.  SiHi)^  :   le  Tcnneur. 

(^ollaiion  dfS  présentes,  Lonienant  quatre  feuillets  ei  ceuuy,  a   esté 
fakiL'  aux  oriffinau^  suivuni  l'arrust  du  douziesme  juillet  mil  sii  cens 
lez  u  Monsieur  le  procureur  gênerai 
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[V,  —  [Lettre  de  Theojilo  Stefanio  au  comte  de  La  Roche] 

«  111"»  Sig"'  mio  colend'^o, 

«  Il  desiderio  grande  che  io  ho  di  rivedere  Vs.  [11™»  et 
K  di  saper  nova  délia  sua  salute  mi  move  a  scrivere  la 
K  présente  et  a  mandarla  a  posta  per  Paolo  suo  staffiere;' 
K  pero  humilmenle  la  suppiico  a  signiflcarmi  corne  Vs. 
K  111"»  si  trovi  etcome  Dio  la  favorisca  di  sanita,  perche 
K  avcndomi*  l^detto]  a  Monasterio  che  sarebbe*  arrivata 
K  a  Lyone  el  giorno  doppo  che  io  vi  fosse  giunto'  et  non 
K  comparendo  ancora'^  mi  fa  temere"  di  qualche  sinistro 
K  accidente.  Il  che  non  piaccia  al  Signore"!  Io  stimo  et 
K  desidero  sopra'  ogni  altra  cosa  la  buona  et  felice  sanita 
t.  di  Vs.  m™».  Per  tanio  mi  scusara*  se  io  ne  sono  cosi 
K  sollecito*,  et  se  le  dara  disturbo  questa  resolucione  di 
X  scrivere  et  di  mandare  Vs.  111™»;  mi  recommando  le 
K  robbe  le  quale  per  viaggio  sempre  sono  allegiate  nella 
«  medesima"  osteria"  et  caméra  et  sonogiunte"  a  Lyone 

<  salve  et  conditionate.   Il   burla  a'  patito  un  poco  su  la 

<  schiena'S  per  che  la  sella  troppo  larga  Io  a  offeso  ;  si 


<  Dans  le  manuscrit  Si^'.  Tranacriie  par  une  personne  qui  ni 
connaissait  probablement  pas  la  langue  italienne,  cette  pièce  contieni 
un  certain  nombre  de  fautes  que  nous  avons  cru  devoir  corriger,  er 
donnant  dans  les  notes  suivantes  les  formes   qui  se  trouvent  dans  1( 


'  Man.  accendom. 
'  Man.  arebbe. 

*  Man.  quinto. 
I  Man.  tncora. 

'  Man.  sépara. 
8  Man.  scrirara. 

*  Man.  loUcito. 

*»  Man.  ntedecima. 
"  Man.  hoslaria. 
"  Man.  gioHIe. 
"  Man,  ichena. 
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t  fa  medicare  et  non  sara  maie.  Il  muletto'  sta  bene  et 
(  Gianni    governa    l'una    e    l'altro*    con    diiigenza^.    lo 

<  poi,  11||""  seg",  sto  su  l'osieria.  [En  marge:  «  en  cet 
(  endroit  sont  trois  mots  en  rature  qui  ne  peuvent  se 
■:  lire  »^.  Sono   in   viaggio  et   non   camino.  Ho  negozi* 

<  da  irattare,  e'  non  fo  niente»,  Aspetto  vs.    111"»    da 

<  dodici  giorni  et  non  comparisce.  Si  degni  per  sua  benig- 
(  nita  di  consolarmi  colla'  sua  venuta,  accio  io  possl  far 
■<  trega  con  tanli  pensieri  che  mi  travagliano  et  possi  alle- 
K  gerire  la  passione  et  il  travaglio  che  m'accora.  Prego  a 
■<  Vs.  111™*  félicita  et  con"  riverente  affetto  le  bacio"  le 
K  mani.  Dallosteria  del  Lyon  doro  in  Lyon  di  Francia 
K  li  i3  di  dec"  a  hore  n.  i6i3, 

«  D.  Vs.  ni""».  » 

Et  plus  bas  est  escrit  : 

Devotiss™"  et  obllg"""  ser". 

Theofilo  Stefonio, 


Signé  :  U  TbHMeub. 

El  sur  le  reply  de  la  leltre  est  escrit  pour  l'adresse  : 
Al  111™"  sig"^*"  mio  Colend'"",  il  sîg""  conte  délia  Roccia 
i  Granobol. 


*  Man.  mulelte. 

*  Man.  luna  el  allro. 

*  Man.  coiidilligenca. 

*  Man.  negotii. 

"  Man,  nienlo. 

*  Man.  bacco. 
"  Man.  sifi". 
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V,  —  Lettre  du  comte  de  La  Roche  a  Monsieur  d' A  lin- 
court.  Gouverneur  et  Lieutenant  gênerai  pour  le  Roy  au 
pais  de  Lyonnais,  Forests  et  Beaujollois. 

A  Tarare  ce  iS  décembre  i6[3. 
Monsieur, 
J'avais  a  ma  conduite  un  personnage  de  voix,  d'œil  et 
mérite,  adressera  la  Royne.  A  ce  soir  sera  une  heure  de  nuit 
a  demy  poste  de  ce  lieu  cinq  hommes  a  cheval  fort  bien 
montez,  deux  sur  des  chevaux  blancs  et  les  trois  sur  4es 
chevaux  gris,  passans  proches  de  nous  a  la  queue  l'un  de 
l'autre,  après  avoir  passé  quatre  que  nous  estions,  le  pre- 
mier de  ces  cinq  s'est  tourné,  et  a  tiré  un  coup  de  pistollet 
a  ce  seigneur  italien  qui  alloit  vers  leurs  Majestez,  et  sou- 
'  dain  nous  voyant  tourner  a  eux  ont  fuy  a  toute  bride  l'es- 
pée  a  !a  main  suivant  le  grand  chemin  jusques  a  Pontchar- 
ral,  et  la  ils  ont  pris  la  traverse,  nous  avons  conduit  le 
blessé  jusques  a  Tarare  avec  peine  ou.  il  est  mort  demye 
heure  après  cstrc  arrivé  au  logis.  J'ai  estimé  estre  de  mon 
devoir  vous  en  donner  soudain  advis,  croyant  qu'il  importe 
au  service  du  Roy  desdaircir  cet  assassinat.  Il  me  semble 
que  celuy  qui  la  faict  monte  un  bon  et  beau  cheval,  et  luy 
pone' des  chausses  rouges  et' a  lort  peu  de  barbe  noire,  la 
lueur  de  la  lune  et  noii»  estant  presque  choquez  passant 
l'un  près  de  l'autre  avant  qu'il  fit  ce  maléfice  ma  donné 
cette  connoissance.  Vostre  sage  prudence  en  apprendra- 
bien  davantage  et  me  fera  l'honneur  de  me  commander  et 
me  croire  pour  jamais. 
Et  plus  bas  esi  escrii  : 

Monsieur, 

Votre  obéissant  et  plus  humble 
serviteur,  La  Roche. 

A  Tarare  ce  28'  décembre  i6i3. 

leur,    et  au  dos  de  la  lettre  est 

A  Monsieur  Monsieur  d'Alincourt  gouverneur  et  lieute- 
nant gênerai  pour  le  Roy  en  Lyonnois,  Forests  et  Beau- 
jollois a  Lyon. 
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VI. —  Arrest  de  mort  contre  Ballanard  Flotte,  comte  de 
la  Roche,  criminel  de  le^e  Majesté,  et  autres  complices 
y  dénomme^.  Du  sixîe*  aoust  1614. 

Exiraict  des  Registres  de  Parlement. 

Veu  par  la  cour,  les  trois  chambres  assemblées,  le  procès 
criminel  faict  a  la  Requeste  du  procureur  gênerai  du  Roy 
et  son  substitue!  au  siège  de  la  Mareschaucée  de  Lyon  con- 
tre- Baltazard  Flotte  de  Montauban,  conte  de  la  Roche, 
François  Louis  dict  la  chaussée,  André  Jacquier  dict  l'es- 
pérance, soldats,  Louis  Faure,  chanoine  et  secrétain  de 
l'église  de  risle  barbe,  prisonniers  es  prisons  de  la  consier- 
gerie  du.  palais,  Regnauld  Cremeaux,  sieur  de  la  Grange, 
adjourné  a  comparoir  en  personne,  Regnaud  Craponne,  ■ 
François  Ridadi  dict  l'espine  et  Jean  Leonnard  le  jeune 
dict  la  Saulge,  contumax  et  deffaillans,  accusez  de  meur- 
tre et  assassinât,  de  guet  a  pend  commis  en  la  personne  d^ 
deifunctTheofilo  Stefonio  prestre  Italien;  procès  verbal 
faict  par  les  officiers  de  la  justice  de  Tarare  les  vingt-six  et 
vingt-sept  décembre  mil  sixcens  treize  contenant  la  dénon- 
ciation a  eux  faicte  dudit  crime  par  ledit  comte  de  la  Roche 
et  audition  de  tesmoins  sur  la  mort  dudit  Stefonio  d  son 
arrivée  audit  Tarare  ;  procédures  faictes  par  !e  prevost  des 
mareschaux  a  Lyon  ;  son  procès  verbal;  informations  du 
premier  janvier  an  présent  et  autres  jours  suivans  ;  lettres 
patentes  en  forme  de  commission  données  par  le  Roy  en 
son  conseil  l'onziesme  de  janvier  portant  mandement  audit 
prevost  de  faire  le  procès  aux  coupables  et  en  donner  advis 
avant  procéder  au  jugement  d'iceluy  :  Interrogatoires  faicts 
ausd.  Louis,  Jacquier  et  Faure  le  vingt  un  et  vingt  trois 
dudit  mois  de  janvier,  avec  les  secrets  d'adjournement  per- 
sonnel contre  ledit  de  Cremeaux  et  de  prinse  de  corps 
contre  lesdits  Craponne,  Ridady  et  Leonnard  ;  procès  ver- 
bal de  la  perquisition  d'iceux  et  adjournement  a  trois  briâfs 
jours  des  vingt-cinq,  vingt-six  et  vingt-sept  jours  suivâns  ; 
confrontation  desdits  Louis,  Jacquier  et  Faure  les  uns  aux 
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autres  dudit  jour  vingt-trois  janvier  avec  les  informations 
du  mesme  jour  et  autres  suivans  ;  recollemens  et  confron- 
tations des  tesm[oins]  des  vingt-huit  et  vingt-neuf  desdils 
mois  et  an  ;  Interrogatoires  faits  audit  de  Cremeaux,  en- 
semble les  confrontation  desdits  Louis  et  Jacquier  du  vingt- 
six  du  mois  de  janvier;  rapport  des  chirurgiens  du 
vingt-neuf  du  mesme  mois  touciiant  les  blessures  dudit 
Stefonio  ;  sentences  des  trente  dudit  mois  et  quinze  février 
suivant  portans  que  lesdits  recollemens  vaudroient  con- 
frontation a  l'esgard  desdits  Craponne,  Lidady  \sic]  et 
Leonnard;  lettre  missive  en  langage  iulien  par  ledit 
deffunct  Stefonio  escrite  audit  comte  de  la  Roche  le  treizi* 
décembre  dernier  ;  autre  lettre  escrite  de  Tarare  par  ledit 
comte  de  la  Roche  au  sieur  d'Alincourt  a  Lyon  le  vingt- 
huit  desdits  mois  et  an  ;  escrit  intitulé  «  conséquence  w, 
trouvé  entre  les  papiers  dudit  comte  de  la  Roche  ;  inter- 
rogatoire aluy  faict  par  Maistre  Guillaume  de  Montholon, 
conseiller  du  Roy  en  son  conseil  d'Estal,  le  dix-huit 
février  dernier  ;  arrest  donné  au  conseil  du  mois  de  juin 
suivant  portant  renvoy  dudit  procès  et  des  parties  en  ladite 
cour  pour  estre  jugez  ;  procédures  faictes  de  l'ordonnance 
de  ladite  cour  par  l'un  des  conseillers  d-icelle  ace  comifiis, 
sçavoir  l'interrogatoire  faict  audit  comte  de  la  Roche  et 
confrontation  desdits  accusez  prisonniers  les  uns  aux 
autres  ;  conclusions  du  procureur  gênerai  du  Roy  ;  ouys 
et  interrogez  en  ladite  cour  lesdits  prisonniers  et  de  Cro- 
meaux  sur  les  cas  a  eux  imposez  et  contenuz  audit  procès, 
et  tout  considéré, 
Dit  a  esté  que  ladite  cour  a  déclaré  et  déclare  ledit  Floite 
.  de  Montauban  criminel  de  leze  Majestez  pour  réparation 
duquel  l'a  condamné  et  condamne  avoir  la  teste  tranchée 
sur  un  eschafiault  qui  sera  pour  cet  effect  dressé  en  la  place 
dégrevé  de  cette  ville,  le  corps  et  teste  portez  a  Montfaul- 
con  ;  a  déclaré  et  déclare  tous  et  chascuns  ses  biens  acquis 
et  confisquez  au  Roy  sur  lesquels  sera  préalablement  pris 
la  somme  de  douze  mil  livres  parisis  pour  le  pain  des  pri- 
sonniers et  quatre  mil  livres  parisis  a  œuvres  pyes  ;  et  les- 
dits Louis  dict  la  chaussée  et  Jacquier  dict  l'espérance  pour 
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les  cas  mentionnez  audit  procès  condamnez  a  estre  penduz 
et  estranglez  a  une  potence  croisée  plantée  près  ledit, 
eschaffault,  leurs  corps  morts  demeurez  pendus  vingt- 
quatre  heures,  après  portez  à  Montfaulcon  ;  a  aussy  déclaré 
tous  leurs  biens  acquis  et  confisquez  a  qui  il  appartiendra 
sur  lesquelz  et  autres  non  sujets  a  confiscation  sera  préala- 
blement pris  ta  somme  de  quatre-vingts  livres  parisis 
d'amende  applicable  au  pain  des  prisonniers;  et  quand 
audit  Faure  l'a  banny  et  bannit  du  Royaume  de  France 
pour  le  temps  de  neuf  ans,  luy  enjoint  garder  son  ban  a 
peine  de  la  hart,  le  condamne  en  vingt-quatre  livres  yari- 
sis  d'amende  envers  le  Roy  a  tenir  prison  jusques  au  paye- 
ment de  ladite  somme  ;  et  pour  le  regard  desdits  Reynaud 
Craponne,  François  Ridady  dia  l'espîne  et  Jehan  Leon- 
nard  dict  ta  saulge,  ladicte  cour  a  déclaré  et  déclare  les 
deffaulx  bien  es  deument  contr'eux  obtenuz  et  adjugeant  le 
profit  d'iceux  les  a  condamnez  avoir  les  bras,  cuisses  tant 
haults  que  bas  et.les  rains  rompus  sur  un  eschatfault  qui 
sera  dressé  en  la  place  de  grève  et  en  la  place  des  Terreaux 
à  Lyon,  si  appréhendez  peuvent  estre  en  leurs  personnes, 
sinon  par  effigies  en  un  tableau  atuché  a  ladite  potence, 
tous  leurs  biens  déclarez  acquis  et  confisquez  au  Roy,  sur 
iceux  préalablement  pris  la  somme  de  quatre  cens  livres 
parisis  d'amende  appliquable  au  pain  des  prisonniers  de  la 
consiergerie;  et  en  tant  que  touche  ledit  de  Cremeaux  l'a 
eslargy  et  eslargit  partout. 

Prononcé  ausdits   Flotte,   Louis  et  Jacquier  et  exécuté 
le  sixiesme  aoust  mil  six  cens  quatorze. 
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VII.  —  Journal  deJ.-B.  Hautin:  t.  I.  p.  /S? 
(Méjanes,  ms.  461) 

(soûl  1614) 

6  me(rcpedi).  Fut  décapité  à  la  grève  le  comte  de  la 
Roche,  daulphinois:  Balthasar  Flotte  de  Montauban,  et 
après  luy  deux  hommes  pendus,  pour  ce  qu'il  y  a  quelque 
temps  que  le  duc  de  Savoye  vouloit  donner  advis  au  feu 
empereur  de  prendre  Toul,  Mets  et  Verdun  et  ce,  par  un 
prestre,  lequel  depuis  se  repentit  de  s'en  être  entremis  et 
découvrit  toute  l'afFère  à  un  comte  italien  fort  affectionné 
aux  Français  lequel  l'adressa  au  Comte  de  la  Roche,  lors 
gouverneur  de  Romans,  parce  qu'il  le  cognoissoit,  pour  le 
présenter  au  Roy.  Le  Comte  le  reçeut  et  en  escripvit  au 
s^  de  Villeroy  ;  toutes  fois,  depuis  de  s'advisa  et  trouva  que 
ce  seroit  un  moyen  de  fere  la  paix  au  duc  de  Savoy»  s'il 
luy  decouvroit  tout  cela;  ce  qu'il  fit.  Leduc  luy  manda 
qu'il  falloit  se  deffere  de  cet  homme  la  et  de  se  saisir  de 
touts  ses  papiers  ;  par  quoy  le  comte  fit  semblant  de  con- 
duire le  prestre  en  France,  mesme  l'assista  en  une  grande 
maladie  qu'il  eut,  enfin  guery  le  mena  par  Lyon  et,  deb- 
vant  passer  par  Tarare,  attiltra  deux  soldats  qui  sont  f**  les 
susdits  pendus  pour  tuer  ce  prestre  en  cet  endroict  là, 
comme  ils  firent,  du  moins  le  blessèrent  fort  et  vescut  peu 
après.  Ce  qui  rendit  coupable  le  Comte  fut  qu'il  ne  se 

<  Le  signe  C  indique,  dans  le  ms.  de  Hautin,  un  doute  ou  une 

incertitude  lur  le  fait  raconté  ;  ce  signe  doit  probablement  tire   V-j.- 
br^viation  de  :  /orce. 
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remua  lorsqu'on  attaqua  le  prestre  et  on  ne  s'adressa  à  luy. 
Il  escripvit  depuis  à  Villeroy  et  promit  luy  apporter  les 
papiers  du  prestre  qu'il  disoit  avoir  esté  tué  par  des  voUurs  ; 
mais,  estant  venu  icy  et  ayant  veu  la  Roîne,  jamais  ne  luy 
parla  ceste  affere  ny  ne  rendit  les  papiers,  ce  qui  le  rendit 
encores  plus  suspect  et  alors  la  Royne  le  lit  mettre  à  la 
Bastille  (vioir]...')  jusqu'à  ce  qu'il  a  esté  achevé  de  juger 
huy  par  la  cour  qui  y  avoit  vacqué  dès  vehdredy.  Il  ne 
confessa  jamais  rien,  bien  que  lesdits  soldats  eussent  con- 
fessé, et  dict  qu'il  mouroit  innocent.  Il  ne  voulut  estre 
bandé  ny  qu'on  luy  esta  une  coeffe  decheveux  qu'il  avoit, 
laquelle  tomba  sur  l'eschaffault  lors  qu'on  lui  coupa  la 
teste  et  la  teste  tomba  à  terre.  Il  a  un  fils  en  ceste  ville, 
grand  ;  et  luy  estoit  deaja  grison. 

Pour  copie  conforme  à  l'original. 

Ed.  Aude.  —  23  nov.  1904. 


<  Hautin  a  laissé  en  blanc  la  date  à  laquelle  it  renvoie  ;  c'est  celle 
du  mardi  3  juin  iHi^.  Nous  lisons  en  elTet  sous  cette  date  dans  le 
journal  Ip.  i83)  :  •  On  a  commis  le  parlement  pour  juger  le  comte  de 
ta  Roche  et  le  marquis  de  Bressieu  et  3  prisonniers  qu'on  a  amenés 
de  Lyon.  » 
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I_E    JOUR 


Le  ciel  de  l'Orient  prend  sa  teinte  d'opale, 
La  belle  Aurore  vêt  ses  atours  gracieux, 
Son  ébloui ssemem  se  répand  dans  les  deux; 
Le  Soleil  qui  la  suit  pour  elle  se  fait  pâle. 


L'orchestre  des  forêts  sur  les  branches  s'installe 
Et  sonne  la  diane.  A  l'instant  tous  les  yeux 
S'ouvrent,  les  uns  gaîment,  les  autres  soucieux, 
Et,  pour  le  Jour,  la  Nuit  rapidement  détale. 


La  Nature  sourit  et  prie  à  son  réveil, 

La  fleur  jette  un  parfum  aux  rayons  du  soleil, 

Et  mille  diamants  décorent  le  brin  d'herbe. 


Tout  se  met  au  labeur  ;  l'entrain  brave  l'effort  ; 
Le  penseur  fait  son  mot,  le  laboureur  sa  gerbe. 
Et  le  soleil  court  vers  son  lit  de  pourpre  et  d'or. 


«»  igoS. 


Jean  SARRA2IN. 
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Le  Soleil,  fatigué,  vers  le  couchant  a  fui. 
Sur  l'horizon   ses   feux   simulent  l'incendie; 
L'Orient  fait  sonir  les  voiles  de  ia  Nuit, 
La  Terre  sous  leurs  plis  doit  être  ensevelie. 

Chaque  astre  de  l'azur  paraît,  s'allume  et  luit; 
Le  calme  éteint  le  bruit,  l'obscurité  rallie 
Les  hommes  au  logis  et  le  repos  les  suit; 
Sous  les   lois  du   sommeil   la  nature   se  plie. 

Alors  on  voit  sortir  les  spectres,  les  hibous. 
Les  gnomes,  habitants  des  cavernes,  des  trous, 
Les  bandits  au  surin,  les  sorciers  et  les  fauves. 


Les  fantômes  au  blanc  suaire,  aux  crânes  chauves, 
L'hyène,  dévorant  les  morts  dans  leurs  tombeaux. 
Et  les  Étoiles  sont  à  regret  leurs  flambeaux. 

Jean  SARRAZIN. 
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UN  ANCIEN  LIT  DE  RIVIÈRE 

à  La  Blache,  près  Gap 


Par  M.  David  Maktin 


Les  travaux  pour  le  raccordement  de  la  rue  de  La  Blache 
au  chemin  de  Rambaud  ont  mis  à  jour  les  assises  schi- 
steuses- du  Bajocien  supérieur  dans  une  tranchée  située 
au-delà  du  nouveau  pont  sur  la  Luye. 

Le  26  juin  dernier,  en  visitant  les  travaux  de  cette  cons- 
truction, avec  notre  confrère  M.  E.  Sibour,  nous  cons- 
tatâmes, sur  les  deux  parois  rocheuses  de  cette  tranchée 
un  décapage  ayant  tout  à  fait  l'aspect  d'un  ancien  lit  de 
rivière  et  que  remblayaient  des  cailloutis  et  des  blocs 
anguleux. 

Ce  décapage  dans  la  roche  en  place  avait  au  haut  du 
talus,  sur  le  sol  même  de  la  prairie,  une  largeur  de 
1 1  mètres.  Cette  largeur  se  réduisait  à  â^go  sur  le  tablier 
de  la  route  établi  à  i^yS  de  profondeur. 

Il  nous  parut  manifeste  que  nous  nous  trouvions  en 
présence  d'un  ancien  lit  de  cours  d'eau.  Mais  était-ce 
une  simple  berge  de  torrent  affluent  ou  un  ancien  lit  de  la 
Luye?  Cette  dernière  hypothèse  nous  semblait  plus  pro- 
bable, car  on  pouvait  s'assurer,  en  examinant  la  tranchée, 
Bull.  H.-A.  1905.  a6 
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que  le  canon'  avait  une  direction  A  peu  près  parallèle  à 
celle  de  la  Luye. 

En  tout  cas,  ce  lit  abandonné,  situé  à  12  mètres  au- 
dessus  du  niveau  d'étiage  de  la  Luye,  nous  parut  intéres- 
sant et  digne  d'attirer  l'attention. 

Ainsi  le  comprit  la  Commission  de  la  Société  d'Études 
des  Hautes-Alpes  qui,  dans  sa  réunion  du  38  juin,  voulut 
bien,  sur  la  proposition  de  M.  Teissier,  vice-président, 
accorder  une  somme  de  30  francs  pour  pratiquer  uue 
fouille  en  vue  de  rechercher  la  profondeur  et  si  possible 
l'âge  de  cet  ancien  canon. 

M.  Galle,  agent-voyer  en  chef,  et  M.  Martin,  entre- 
preneur des  travaux,  ayant  bien  voulu  nous  autoriser 
à  faire  ces  recherches,  la  fouille  fut  commencée  le  i" 
juillet  et  poursuivie  jusqu'au  4,  sans  qu'il  fût  possible 
d'atteindre  le  fond  du  lit.  Mais  à  ce  jour,  le  crédit  dont 
nous  pouvions  disposer  se  trouvant  épuisé,  nous  fîmes 
part  de  l'état  de  choses  à  M.  le  Président  de  la  Commission 
qui,  après  une  visite  des  lieux  nous  fit  espérer  une  nou- 
velle provision  de  crédits  de  la  part  de'  la  «'  Société 
d'Etudes  ».  Et,  grâce  d'ailleurs  au  généreux  et  personnel 
concours  de  M.  l'ingénieur  Wilhelm-,  présidait,  «■  de 
M.  Georges  de  Manteyer,  3'  vice-président,  le  fond  du 
canon  put  être  aUeini  et  mis  à  jour  sur  toute  une  sectionr 
à  la  suite  des  travaux  des 6,  7  et  8  juillet. 

POSITION  DU  CANON.  —  A  la  Blache  (Gap),  la  Luye  et  la 
petite  chaîne  de  Saînt-Mens  orientées  dès  La  Bâtie  (10  kil.) 
da  l'Est  à  l'OueH,  quittent  cette  direction  et  tournent  au 
S.  0,  puis  au  S.  Cette  courbure  est  encore  accentuée  par 
une  basse  croupe  de  SaintrMens  sur  les  pentes  de  laquelle 
est  creusé  le  canon.  Cette  position  donnait  de  fait  à  la 
rivière  un  cours  plus  direct  puisqu'il  est  établi  suivant  une 
corde  de  61  mètres  de  tlèche,  mesurée  sur  l'axe  de  la  route 

t  Ce  mot  Espagnol,  dom  1' 
prononce  canion  et  signilîe  u 
des  parois  verticales. 
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à  partir  du  -nouveau  pont  de  la  Blache.  De  ces  6i  mètres, 
48  appartiennent -au  thalweg  actuel  de  la  Luye,  tandis  que 
les  'i3  autres  mètres  sont  constitués  par  la  petite  falaise  de 
la  basse  croupe  rocheuse  de  la  montagne. 

Profil  en  travers  du  canon.  —  Cet  ancien  lit  de  rivière 
est  creusé  dans  les  assises  presque  verticales  du  Bajocien 
supérieur  à  Philoceras  viator,  D'. 

Ce  canon  présente  à  la  partie  supérieure  de  sa  berge 
et  3ur  la  surface  même  de  la  prairie, 
une  largeur  de  1 1  mètres. 

Cette  largeur  se  réduit,  au  niveau  de  la .  route  située 
i  i'"75  de  profondeur  dans  la  tranchée,  à  6  mètres  90;  et 
elle  n'est  plus  que  de  5  mètres  vers  le  fond  du  canon  situé 
à  3«85  de  profondeur  totale.  La  pente  de  la  berge  Est,  très 
dédive  dans  le  haut  {75°)  s'adoucit  ensuite  dans  le  bas, 
tandis  que  la  berge  opposée, d'abord  inclinée  de  4$"  devient 
ensuite  presque  verticale  puis  s'ondule  dans  le  bas.  Le 
fond  du  canon  «st  accidenté  de  deux  chenaux  séparés 
.par  une  saillie  rocheuse  de  o""po  de  largeur  et  0™70  de 
hatiteur.  La  fouille  pratiquée  le  long  des  berges  les  montre 
irrégulières,  vallonnées,  ondulées  avec  le  moutonnement 
qui  caractérise  les  torrents  à  faible  pente  établis  dans  la 
Toche  en  place. 

Ces  marnes  bajociennes,  très  altérées  et  presque  réduites 

k  l'état  d'argile  constituent  dans  le  haut  la  surface  même  de 

'  la  prairie  et  ne  diffèrent  guère  des  argiles  qui  remblaient  ia 

partie  supérieure  du  canon.  Aussi,  aucun  indice  ne  révélait, 

à  la  surface  du  sol,  l'existence  de  ce  lit  abandonné. 


'  Détermination  due  i  l'obligeante  compétence  de  M.  E.  Haug., 
pr^esseur  de  géologie  à  la  Sorbonne,  qui  voulut  bien  visiter  les  lieux 
au  moment  od  la  fouille  se  terminait.  D'autres  fossiles  ont  été  ren- 
contrés dans  la  tranchée,  mais  leur  état  d'altération  ne  permettait 
pas  de  les  déterminer  d'une  manière  sûre. 
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MATERIAUX 

Le  canon  est  comblé  par  des  matériaux  erratiques  angu- 
leux, noyés  plus  ou  moins  dans  une  argile  d'un  gris 
sombre.  Ces  divers  matériaux  étaient  ainsi  répartis  : 

Sur  les  parois  rocheuses  des  talus  supérieurs  et  sur 
imy5  de  profondeur  était  une  traînée  d'éclats  anguleux 
ayant  tout  à  fait  l'aspect  des  éboulis  de  pente  et  uni- 
quement composés  de  gneiss  dîoritiques  avec  rares  pro- 
togines.  Ëpars  au  sein  de  cette  pierraille,  se  trouvaient 
des  blocs  de  même  nature,  également  anguleux. 

Ces  cailloutis  en  éboulis  ne  s'étendent  pas  à  un  mètre 
des  talus  rocheux.  L'intervalle  est  comblé  par  de  l'argile 
d'un  gris  marron  avec  quelques  éclats  rocheux  et  blocs 
épars  souvent  en  équilibre  instable  au  sein  de  l'argile. 

Dans  la  profondeur,  les  deux  derniers  mètres  sont  com- 
blés de  blocs  également  anguleux  entassés  confusément, 
butant  les  uns  contre  les  autres  ou  contre  les  parois  ou 
sur  le  fond  rocheux  du  canon.  Ces  blocs  métriques  angu- 
leux sont  surtout  des  gneiss  dioritiques,  des  calcaires 
compacts  et  bleuâtres  du  Lias  ou  du  Muschelcaick  et  quel- 
ques protogines. 

L'intervalle  des  blocs  est  rempli  par  la  même  argile. 

Dans  les  lo  mètres  cubes  de  matériaux  exhumés  soit  de 
la  tranchée  transversalle,  soit  des  tranchées  longitudinales 
le  long  des  parois,  nous  avons  recueilli  un  total  de  40 
galets  roulés  épars  sur  joiSo  de  la  partie  la  plus  profonde  du 
canon  :  3  de  ces  galets  étaient  en  quartzite,  un  en  grès 
de  Hysch  et  les  autres  en  calcaire  bleuâtre.  Tous  les  galets 
calcaires  portaient  des  stries  glaciaires;  entre  autres,  ao  de 
ces  galets  calcaires,  étaient  supei bernent  striés. 

Il  est  à  remarquer  l'absence  complète  des  variolites  et 
des  euphotides  de  la  haute  Durance  ainsi  que  celle  des 
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éléments  anguleux  du  flysch.  La  roche  en  place  deSt-Mens 
n'y  était  représentée  par  aucun  fragment,  si  réduit  qu'il  fût. 

Détail  particulier.  —  Vers  2"5o  de  profondeur,  la  pio- 
che exhuma  trois  éclats  de  oi"i5  ào"40  d'axe,  en  calcaires 
du  lias,  couverts  d'écuelles  ou  rascles  ayant  tout  l'aspect 
des  calcaires  lapiazés  du  Vercors  ou  du  Dévoluy'. 

Parois  du  canon.  —  Les  parois  du  canon,  lavées  à  la 
brosse,  avaient  le  moutonné  et  le  poli  du  lit  des  rivières 
encaissées  dans  la  roche.  Elles  présentaient,  en  outre,  sur 
de  nombreux  points,  des  stries  longues  parfois  de  o^iS 
et  orientées  dans  le  sens  du  canon.  Toutefois,  la  surface  de 
la  roche  était  si  friable  que  nous  avions  quelque  crainte 
que  ces  stries  eussent  été  produites  par  les  poils  de  blaireau 
des  brosses  avec  lesquelles  on  avait  lavé  ces  surfaces. 

Or,  sur  une  des  parties  les  plus  déclives  (coin  S.  O.  sur 
la  route)  la  surface  de  la  roche  était  recouverte  d'un  enduit 
ait  des  graviers. 

;  heures  à  enlever  avec  les 
tions,  cet  enduit  sans  altérer  ta 
surface  de  la  roche  que  nous  lavâmes  ensuite  en  ayant  soin 
de  faire  osciller  la  brosse  de  haut  en  bas,  c'est  à  dire 
dans  un  sens  perpendiculaire  à  la  direction  des  stries. 

Cette  opération  nous  permît  de  faire  les  deux  consta- 
tations suivantes  : 

1"  La  surface  ainsi  mise  à  jour  était  admirablent  polie  et 
avait  conservé,  grâce  à  l'enduit  stalagnitique,  le  brillant  que 
lui  avait  donné  le  polissage  glaciaire. 

2"  Cette  surface  était,  en  outre,  couverte  de  stries  fines, 
mais  très  nettes,  qui  suivaient  la  direction  du  canon  et  qui 
n'étaient  que  la  continuation  de  celles  observées  tout 
d'abord. 

e  autre  ëiude,  de  ces  cailloux  lapiazés 


stalagmatique  qui  englobai 

Nous  employâmes  plusi 

plus  minutieuses  précauti 
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De  tous  ces  faits,  il  résulte,  d'une  maniàre  manifeste  : 

■  "Que  le  canon  avait  été  débarrassé  et  maintenu  libre, 

par  le  glacier,  de  tout  gravier  de  rivière  et  que  la  glace 

se  moulait  et  se  mouvait  sur  le  fond  et  tes  parois  du  canon. 

2°  Que  les  marnes  bajociennes  dans  lesquelles  il  est 

creusé  étaient  incomparablement  moins  altérées  qu'elles 

ne  le  sont  aujourd'hui  à  la  surface  du  sol,  puisque  sous 

t'enduit  stalagmitique  elles  ont  conservé  la  dureté  qu'elles 

ont  aujourd'hui  en  profondeur  seulement. 

3°  Que  seul  le  glacier  de  la  Valtouise  a  pu  remblayer  le 
canon  avec  les  matériaux  surtout  granitiques  de  sa  moraine 
superficielle. 


MODE  DE   REMPLISSAGE   DU   CANON   PAR    LE  GLACIER 

Puisque  ce  canon  fut  connblé  de  matériaux  anguleux 
provenant  du  Pelvoux,il  nous  semble  facile  de  comprendre 
et  d'interpréter  le  procédé  de  remplissage  opéré  par  le 

Tant  que  le  canon  fut  couvert  par  le  glacier,  il  fut  main- 
tenu libre  de  tout  dépôt  de  moraine  profonde.  Mais,  lors- 
que, par  l'ablation,  le  glacier  s'abaissa  au-dessous  de  la 
basse  croupe  de  la  Blache  et  n'occupa  plus  que  le  petit 
thalweg  de  la  Luye,  il  abandonna  tout  d'abord  la  rive 
gauche  du  canon,  tandis  qu'il  en  occupait  encore  le  fond. 
Alors  les  matériaux  anguleux  de  la  moraine  latérale  glissè- 
rent dans  cette  sorte  de  crevasse  et  s'accumulèrent  en 
éboulis  sur  le  talus  du  canon  ou  sur  le  fond,  au  fur  et  à 
mesure  de  l'abtation.  Parmi  ces  matériaux  anguleux  s'im- 
matriculaient en  même  temps  les  galets  roulés  et  striés  qui 
se  trouvaient  engagés  dans  la  glace  et  que  la  fusion  rendait 
librËs.  Ce  fut  ensuite  le  tour  de  la  rive  droite  d'émerger  du 
glacier,  et  les  >mëmes  phénomènes  s'y  reproduisant,  il  ne 
resta  de  libre  que  la  partie  médiane  du  canon  dont  le 
remplissage  argileux  fut  favorisé  par  la  particularité  sui- 
vante. 
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A  20  mètres  à  l'O.  de  notre  tranchée,  le  canon  débouche 
sur  le  thalweg  de  la  Luye,  sous  la  falaise  de  Capadoce.  Par 
là,  le  canon  devait  se  trouver  obstrué  par  le  {placier.  Les 
eaux  superficielles,  soit  du  glacier,  soit  des  pentes  voisines, 
formaient  forcément  une  flaque  sur  la  partie  médiane  du 
canon  et  y  déposaient  par  décantation  leurs  troubles  et 
limons  au  sein  desquels  les  pierres  et  les  blocs  tombés  des 
rives  escarpées  du  glacier  s'enlisaient  dans  une  position 
souvent  instable. 

Pourquoi  cet  ancien  chenal  n'est-il  comblé  que  de  roches 
granitiques  ou  de  calcaires  de  la  haute  Durance. 

Si  nous  examinons  les  39  moraines  qui  s'étalent  sur  les 
pentes  de  Bayard,  nous  constaterons  aisément  que  toutes 
ces  moraines  sont  composées  de  grès  et  de  shistes  et  calcai- 
res du  Flysch,  avec  quelques  calcaires  de  l'époque  secon- 
daire et  des  quartzites  provenant  des  affluents  des  vallées 
embrunaises  de  la  rive  droite  de  la  Durance.  La  dernière  et 
plus  basse  moraine  est  seule  formée  d'éléments  dioritiqucs 
provenant  de  la  vallée  de  l'Onde,  en  Vallouise. 

Cette  traînée  de  granités  dioritiques,  avec  blocs,  est 
remarquable  et  peut  se  suivre  depuis  Chftteauroux  jusqu'à 
NefTes,  et  même  jusque  vers  Upaix,  à  une  quarantaine  de 
mètres  au-dessus  de  la  Luye  et  à  aSo  mètres  environ  au- 
dessus  de  la  Durance. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Luye,  de  la  Bâtie  à  Gap,  et  à 
une  quinzaine  de  mètres  au-dessus  de  la  rivière,  existe  une 
autre  traînée  de  blocs  dioritiques.  C'est  le  dép6t  de  la  rive 
gauche  de  la  langue  de  glace  qui,  vers  la  fln  de  la  glacia- 
tion se  déuchait'de  la  panie  du  glacier  qui  envahissait  la 
vallée  de  l'Avance  et  qui  portait  surtout  les  protogines  de 
la  vallée  du  Gyr. 

Mais  à  une  époque  antérieure,  alors  que  le  glacier  avait 
plus  de  puissance,  les  protogines  se  répandaient  surtout 
sur  le  massif  de  Saint-Mens. 

.  Par  suite  de  l'intime  voisinage  de  ces  deux  éléments 
granitiques,  il  n'est  pasétonnant  de  les  voir  mélangés  sur 
certains  points  du  gapençais. 
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Examinons  maintenant  à  quelle  époque  on  peut  rappor- 
ter le  creusement  du  canon  de  la  Blache  et  quel  est  l'agent 
qui  l'a  produit. 

Disons  tout  d'abord  que  les  glaciers  nous  paraissent 
absolument  incapables  de  creuser  de  pareilles  rigoles. 

Serait-ce  alors  la  Luye  ou  la  Durance  à  l'époque  où  une 
de  ses  branches  passait  par  Gap  r* 

Il  serait  difficile  de  répondre  sûrement  à  cette  question. 
Toutefois  il  est  possible  de  la  discuter  et  de  la  serrer  de 
près. 

La  Luye  ne  nous  paraît  pas  capable,  vu  son  petit  bassin 
d'alimentation,  d'avoir  pu  ouvrir  un  thalweg  aussi  large  et 
aussi  régulier  depuis  le  seuil  de  La  Bâtie,  où  elle  prend 
naissance  jusqu'à  l'aval  de  Gap  et  à  la  Durance. 

L'Avance  non  plus  n'a  pu  produire  son  thalweg  si  défini 
depuis  Chorges  jusqu'à  Valserres  et  à  la  Durance. 

Pareille  leçon  peut  s'appliquer  à  la  trouée  de  La  Preyssi- 
nouse  qui  présente  jusqu'à  la  Roche,  l'assiette  d'une  vallée 
si  remarquable  malgré  l'absence  de  tout  cours  d'eau.  Dans 
leur  partie  supérieure,  l'Avance,  la  Luye  et  le  Buech  de  la 
Freyssinouse  sont  donc  des  vallées  mortes. 

L'agent  qui  a  creusé  et  ensuite  abandonné  ces  trois 
vallées  est  la  Durance  elle-même,  et  la  démonstration  de 
cette  proposition  nous  parait  des  plus  faciles. 

Dès  l'époque  Aquitanienne  (tertiaire  moyen),  c'est-à-dire 
au  moment  où  le  massif  alpin  émergea  de  la  mer  du 
Flysch,  il  y  eut  une  Durance  qui  passait  par  le  col  de  la 
Freyssinouse,  après  avoir  très  probablement  projeté  une  de 
ses  branches  sur  le  Drac  et  l'Isère,  par  le  col  Bayard. 

La  Durance  édifia,  en  effet,  à  l'époque  aquitanienne  les 
cailloutis  à  galets  impressionnés  de  Montmaur  (montée  des 
Sauvas),  dans  lesquels  elle  fit  aboutir  des  galets  de  vario- 
lite  provenant  du  Chenaitlet  et  du  Charviat  sur  la  fron- 
tière italienne.  Plus  tard  elle  déposa  les  puissantes  assises  du 
Pontique,  des  Mées  à  ValensoUes,  et  roula  des  variolites  à 
la  Monta,  près  de  Grenoble,  et  à  Cabrières,  près  de  Cucu- 
ron*. 

*  Renseignemenis  fournis  par  M.  Kilian  et  M.  Deydier. 
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Vers  la  fin  du 'PlJecène  aile  avait  enoore  son  cours  4tabU 
:paT  Je  ËBech,  puJsqti'âtle  forme  à  cette  ^po^ue  les  impor- 
tantes terrasses  de  Corréo,  de  Veyaes,  des  Egaux,  qui 
daminem  ieBuech  de,plus'de  koo  màtres''. 

Cette  âppque,  dont  les  dépôts  formeot  tant  de  terrasses 
alluviales  du  Mont-^enèvFe  à  la  Cfftu,  fut  suivie  -d'une 
phase  de  creusement  considérable.  La  Duraoce  abandonoa 
stioaasiivenwnt,  atprès  les  avoir  alToutlIées,  les  vallées  du 
Suech,  de  Gap  et  de  l'Avance,  pour  s'établir  déânitivemâirt 
dans  son  chenal  actuel  entre  Savînes,  Tallari;!  et  Sisteron. 

>Ei  il  nous  parait  ,probable  que  le  canon  de  la  Blacbe  fut 
un  dos  bras , par  lesquels  s'écoulait  la  Durance  entre  Pu;- 
34«ure  st  Salnt-ftbens*. 

.Le  canon  aurait-il  pu  être  creusé  pendant  une  des  phases 
d'oscillatieos-du  glacier  de  la  Durance  ? 

Nous  ne  saurions  admeure  une  pareille  origine,  <ar  il 
n'eKÎste,  entre  Cborges  et  Gap,  aucune  trace  de  moraine 
frontale,  ni  sucun  de  ces  accidents  topographiques  ayant 
fiu.déteraBtner  un  arr£t  important  duglacter. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  canon  de  la  Blache,  établi  en 
plcùne  roche,  i  ûanc  <de  coteau,  et  que  rien  ne  ponvait 
révéler,  est  un  intéressact  témoignage  des  grands  phéno- 
mènes d'érosion  qui  ont  .précédé  ta  pérjode  glaciaire  et  qui 
ont  si  f>rofondéinent  modifié  la  topographie  jirioiitive  de 
nos  régions. 

£t  c'est  ainsi  que  les  sciences  d'observation  doivent  aax 
travaux  purblics  nombre  d'importantes  découvertes.  Aussi  il 
serait  à  souhaiter  que  toutes  les  entreprises  -qui  excavent  le 
soi  fusseiU  suivies  avec  soin. 

21  août  igo5. 


<  Ces  hautes  terrasses  de  la  vallée  du  Buech  ne  sont  en  elTet  cons- 
tituées qae  par  des  galets  provenant  du  Pelvoux  ei  des  haines  vallées 
du  Briançonnais  et  de  l'Ubaye. 

*  Nous  ne  saurions  donc  voir  ici  un  cas  d'épigénie. 
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TABLEAU    GÉNÉALOGIQUE 
des  Danpbins  de  Viennois 

dans  lequel  lont  indiquées  les  alliances  des  Dauphins  avec  let  priacet 


/"  race  (d'Albon) 


ép.  Agnès  de  Cttalo- 
sne.  olle  de  Raymond 
Bérenger,  comte  de 
Barcelone,  f  [iï5. 


Humbert. 
évîquedeGre- 


GuiGUES  IV 
ép.  Marguerite  de 
Bourgogne,  tille  d'E- 
tienne, comte  de  BoiTr- 
gogne  et  d'Agnès  de 
Zahrmgen,  réçei 


n  fils  iusqi 
—  t  à  Mommél: 


Mathilde 
(ou    Mahaut) 
d'Albon,   ép. 
Amédée    111, 
comte  de  Sa- 


,63 


Terrai,  liils  de  Guil- 
laume, marquis  de 
Montferrat  et  de  Ju- 
dith d'Autriche.  — 
f.67. 


Beat  rix  d'Al- 
bon, ép'.  Guil- 
laume   1"    de 


Guigues 
Humbert  moi 


Béatrix  épouse  : 
l'AlbéricTaillefer. 
lils  du  comte  de  Tou- 
louse (i'63i. 
ti-  Huoi;[:s  III,  duc 
lie  Bourgogne  (1  iK}|. 
3'  Hugues,  sire  de 
Colipiy  et  dé  Bever- 
mom(.ii,3). 
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a*  race  (de  Bourgogne) 


Béairix,  veuve  sans 
enfantsd'AlbëricTaH- 
lefer,  épouse  le  duc 
de  Bourgogne,  allié 
de  Raymond  V,  duc 
de  Toulouse, 

a*  Hugues  (II,  duc 
de  Bourgogne  et  dau- 
phin (i"83-it9al, 

Béatrix ,  régente 
(.I9a-:aa8). 
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Eudes  111 
(»•  lit) 
duc  de  Bour- 
gogne fib  d'un 
(•'lit,  tige  de 
la  maison  de 
Bourgogne. 


GDiauH  VI 
ri^.iaSÔ 
épouse  : 

rSemnorèse  de 
Poitiers,  fille  de 
Auaar  III,  comte 
de  Vatentinois. 

1'  Béatrii  de 
Claustral,  fille  de 
Reynier  de  Claus- 
tral (  [304),  ap- 
porta endotTEm- 
brunais  et  le  Ga- 
pençais  répudiée 
en  liiQ. 

ï  Blanche  de 
Montferrat,  fille 
de  Guillaume  de 
Montferrat  et  de 
Marguerite  de  Sa- 


Béatrii 

la  Tour,  mère 
de  Humbert  1. 


Marguerite 
(f\ii) 

ie  toligny. 


Robert  II 

]373-i3o5 

(traite  avec  le 

dauphin  ii85|. 
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Béatnx 

Gl'igi;es  VII 

Anne 

lî'  lii) 

i-  épouse 

éa.  Béainx  de  Savoie 

fils  de  Simon 

a-Démétriiis 

et  d'Agnès,   héritière 

de  Kaucigny.  Elle  ap- 

porte  le   Faucigny  à 
son  mari,  f  i3io. 

1 

Bonne  de  Sa- 
voie. TiIle  de 
Amédée  IV. 
comle  de   Sa- 


Anne  d'Albon 
épJ[273)H>:HBEiiTde 
la  Tour  qui,  à  la  mort 
de  son  beau-frère, 
prend  le  titre  de  Dau- 
phin. Anne  d'Albon 
oudeFaucignv  meurt 
en  lîoL. 


3'  race  (de  la  Toijb) 


Jean  I)         Hugues  Guy  Henri 

i3o7-i3i9     baron     de  baron  (le  régenil          _  .^.  ^  _,      _._ 

ép.  Béatrix     Faucieny        de  évéqueélu  Amédée  V  pe  de  Sa-  gués    de  A 

deHongrie    (iSoï-iïîg)  Mon-  de     IWetz  ,  comie    de  voie,  prin-  Chalon 

f;ii-     Ho    ijp.    Marie  tauban  devient  en  Savoie, ép.  ced'Achaîe  sired'Ar-  ■ 

"e  Savoie,  t  i3i8.  i3i5  baron  Jean  1,  lay. 


fille 


Mariel,  roi  tille    d'A- 

de  Hongrie  médée    V, 

et  de  Clé-  comte    de 

menée    de  Savoie. 
Habsbourg 
fille  de 


deMontau-   i . 

bûn-t  i3ï8    Foreï. 

ti3ro 


guiguesviii 

i3[»-j333 
ép.    Elisabeth 
deFrance,  fille 
de  Philippe  le 
Long. 
,t  sans  pos- 


HVMI 


tII 


1333-1*49.  +  I 
ép.  Marie  des  Baux 
fille  de  Benrarid  de 
Baux  et  de  Béairix 
de  Sicile. 
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Les   Ducs   de    Bourgo^e 

explication  du  traité  de  1385  et  du  traité  de  i355) 


.    je  de  Lorraine. 

2'  Beairii  d'Albon, 

iitta,  remariée  ([ioi| 

à  Hugues  de  Coligny. 


Marguerite 
ép.AmédéelV 
corn  le  de   Sa- 


I 


Hugues  IV  Beatrii 

duc  de  Bour-  ép.  Humben  111,  sei- 

goftne.     1118-  Bneur  de  Tiioirc  et  de 

117a.  ViJlars-en-Bresse. 

Robert  [I 
duc  de  Bour- 
gogne,   137a- 


Eudes  IV  Blanche 

duc  de   Bour-  épouse  de 

goRTie,    i3i5-  Edouard 

l35o,  ép.  Jean-  comte    de 

ne  de  France,  Savoie, 
fille   de    Phi- 
lippe le  Long. 


ép.  Philip- 
pe de   Va- 


ép.  Jeanne  I"  a  Au- 
vergne, remariée  en 
i35o  à  Jean,  duc  de 
Normandie ,     depuis 


de  Rouvre,  duc  de 
Bou  rgogn  e  (  r  35o- 1 3S  r  ) 
ép.  Marguerite  de 
Flandre,  mariée  en 
secondes  noces  1.360) 
à  Philippe  le  Hardi, 
duc  de  Bourgogne. 


(i6  juin   1347)   ■ 
meurt  en  i30o 
I  sans  alliance). 
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TABLEAU    GÉNÉALOGIQUE 
des  Comtes  de  S*vi^' 


lîls  de  Louis  le  Débonnaire, 
emp.  d 'Occident  (840-844),  ëp. 
Ermengarde,  fille  de  Hugues, 


empereur  et  roi  d'Ita- 
lie, ép.  Enitilberee, 
fille  de  Louis  le  Ger- 
manique. 


berge,  fille  de 
Hugert,ducde 
la   Bourgogne 


Charles. 
I"  roi  de  Pro- 
vence, 855-863. 
eut  pour  suc- 


Ermengsrde 


ni,  ) 


■l  d'Ar- 


Hugues 
roi    de    Pro- 
vence et  d'Ita- 
lie, t  947. 


Berthe,  ép.  : 
i"  k  comte 
Thibault  ; 

a-  Albert  le 
Riche,  mar- 
quis  de  Pro- 


Thiberge.  ép.  : 
1'  Gamier,    comte 

de  Troyes  ; 
a*  Engelbert,  frère 

de  Sobon,  archevêque 

de  Vienne. 


Hugues  (1"  lit) 
comte  d'Arles ,  de 
Viennois,  marquis  et 
duc  de  Provence,  ép.; 
i-Wilte,  veuve  du  roi 
de  Bourgogne  Rodol- 
phe L  t  vers  947- 


Richar<l(["lit) 
de  Troyes 


Thibault 
le  Tricheur 


Ma  nasses 
(»'  lit) 

Archevêque 
d'Arles,  mar- 
quis du  Tren- 
Iin  ,    archevé- 

Îue  de  Milan. 
965. 


'  Nous  empruntons  au  récent  ouvrage  de  M.  Georges  de  Manieyer 
(Les  Originet  de  la  Maison  de  Savoie  en  Bourgogne,  Rome  iN)g, 
I  vol.  in-4'),  la  généalogie  des  premiers  Comtes  de  Savoie.  Cette 
généalogie  étant  irès  contestée  par  les  historiens  italiens,  nous  la 
donnons  sous  toutes  réserves.  M.  de  Mantever  ayant  donné  le  titre  de 
comte  de  Savoie  à  Humbert,  père  d'Humbe'n  aui  Blanches-Mains,  ce 
dernier  devient  alors  Humberi  11  et  de  ce  fait  nous  nous  trouvons 
avoir  Humbert  IV  au  lieu  d'Humben  III,  le  Saint. 

La  ^énéalofjie  des  Comtes  de  Savoie  à  partir  de  Humbert  III  est 
donnée  d'après  Le  Reeeste  Genevois,  le  Regesta  Comitum  Sabaudiat 
et  Les  Tableaux  généalogiques  de  Garnier  {1  vol.  in-4',  Paris  tB63, 
Tableaux  ui  et  lui). 
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marquis  et  duc  de  Provence, 
ép.  !  1-  Witre,  veuve  du  roi 
de  Bourgogne  Rodolphe  I. 

t  'ère  947. 


St-Thibault  Humbiki 

archevêque  comte  de 

de  Vienne,  voie  (?)  de 

vers  950.  à  974.  1 95 


aux  BÛnches-Maina, 
comte  de  Savoie,  de  Bu- 
gey  (ii)o3),  de  Val  d'Aoste 

MOU),    de     Maurienne 


AhÏdëe  1  Bouchard 

comte  évêque  d'Ao»- 

de   5tavoie  te,  archevêque 

LO43  de  Lyon, 

f  1060  t  vcs  '067 


Ai  mon 
évéque  de 

Belley. 


4p.  Adélaïde, 
fille  de  Mau- 
fres-Ulric,  qui 
lui  apporté  le 
marquisat  en 
Italie,  comte 
de  Savoie. 


comte  de  Sa- 
voie, épouse 
Agnès,  hlle  de 


comte  de  Sa- 

' voie  1080-1  [o3 

Acnés  ép.  Cécile   de 

I.    Ferry   de      Bourgogne, 


Berthe 
épouse  de 
l'empereur 
Henri  IV. 

t  io87 


AHÉDiE  III  Alice, 

comte  de  Savoie,  i*  Louis 

ép.Mathilded'Albon,  France. 

tille  de  Gutgues  III.  j'Msthie 

[  109-1 149.  morency. 

I 


r  III  (IV-)  Julienne 

abbesse  de  Si-André 
de  Vienne,  f  '*94- 
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HuMr 


r  Ht  II 


comte  de  Sa*oie,{i  i4t>-ii8N)  épouse  : 
i'  Faidide  de  Toulouse,  fille  d'Alphonse  1. 
a'  Germaine  de  Zahringen,  fille  de  fierthold  III  ; 
3*  Béatrix  de  Vienne,  tille  de  Gérard,  comte  de  Vienr 
4"  Gertrude  de  Flandre,  fille  de  Thierry,  d'Alsace. 


Agnès  ou  Adélaïde  Eléonore  (3') 

(ï'  lit)  épouse  : 

fiancée  au  fils  du  roi  i"    Gui     dÈ 

d'Angleterre  Vintimille. 

(Jean  sans  terre)  2'Bonifacell 

marquis  de 
Montferrat. 


Thomas  I" 

comte  de  Savoie, 

iiSa-ii33  épouse  : 

i"Béairii  de  Genève  ; 

1'  Marguerite  de  Fau- 


Ahédëe  iV  (I-  lit) 
comie  de  Savoie 

1233-12» 

['Marguerite  de 
■■■---     (cf.    ta- 


Colisny 

bleau  I). 


Thomas  IïI 
omiedeMau- 
ienne,  de  l-ié- 
[.  de  Flan- 


dre, 


bleau  f). 
2' Ceci  le  de  Baux 

(1244). 


•  Jeani 


:de 


Flandre  ; 

i-  12^,  Béa- 
trixdeKiesque 


Bëairîx,  ëp.: 
1-    Mainfroi 
lll.marquisde 
Saluces. 

ï*    Mainfroi 
d'Alexandrie, 


Sici 


,  t  iï66- 


Pierre  (2} 
(le  Petit  Char- 
iemagne)  com- 
te de  Romont, 
comte  de  Sa- 
voie, i26î-]î68 
éj).  Agnès  de 
Faucigny, 


l'fedauphin 
Guigues  vil. 

2*  1273.  Gas- 
ton Vil,  de 
Béarn,  f  lîlO- 


Bourg,  de  Sa- 
voie i238-i285. 
Sans  postérité 


Thomas  (ï) 
comte  de  Mau- 

Piémont. 


A.MÉDÉE  V  (le  Grand) 


baron  de  Vaud 
ép.  Jeanne  de 

1    l3CK! 


Philippe 


Pie^re 
archevêque 
de  Lyon. 


I'  Isabelle  de  Villehar 
douin  hériicre  d'Achaïe. 

2*  Catherine,  fille  de 
Humberi  I  de  Viennois. 


Amédee 

Lausanne, 
t  '376 


r^Vô" 


Louis,  ■("  1418     de    Taren- 
(k  Piémont  re-   taise 
vienlàiabran-       f  iÎ95 


Catherine  ■ 

vend  la  baron- 
nie  de  Vaud, 
en  [35q, à  Amé- 
dee VI. 
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Amédée  V  (le  Grand) 
épouse  ; 

["Sybj'IledeBauBo. 
l'M'ane  de  Brabant, 


Edouard  (i) 
comie  de  Sa- 

ép.  Blanche  de 
Bourgogne, 
tille  de  Robert 
11.  duc  de 
Bourgogne. 


Jeanne 
ép.  ([Jzgl  Jean 
IM,  duc  de 
Bretagne,  t 
i334,  préten- 
dante au  comlë 
de  Savoie  en 
1339. 


AlMON   (I) 

seigneur  de 
Baugé    et    de 

deSavoïe  i32q. 
ép.  Yolande  de 
M  ont  ferrai. 


Bonne  (1) 

dauphin  -. 
l'iluguesdc 


Ahédêe  VI 

(le  comte  Verd) 

voie,  l343-[383 
ép.  i355Bonne 
de  Bourbon, ré- 
cente de  Sa- 
voie .393-1398 
ti4oa 


ép.,  i3o9.  Hugues 
de  ta  Tour,  baron 
de  Faucigny. 


.383-1 39c 
ép.   Bonne  de   Berry  , 
qui  ép.   :  2'  Bernard 
Vil  d'Armagnac. 


Aj«ëd£e  VIII  ' 
comte  .391,  puis 
DUC  de  Savoie 
(.41?),  prince  d'A- 
chaie  et  de  Morée 
(141S),  pape  sous 
le  nom  de  Félix  V 
{1439-. 449). 
t '45' 
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INTRODUCTIO.N 


L'objet  primitif  de  notre  étude  éwit  de  faire  lexposé  des 
luttes  interminables. qui  se  déroulèrent  pendant  plus  de 
deux  siècles  (ii40-i355)  entre  les  comtes  de  Savoie  et  les 
dauphins  de  Viennois.  Mais  le  récit  détaillé  des  faiis 
d'armes  qui  occupèrent  ces  deux  puissants  seigneurs  et  qui 
remplirent  toute  la  politique  de  ces  deux  pays  pendant  une 
période  aussi  longue  et  à  une  époqu:  aussi  confuse,  nous 
aurait  certainement  fait  sortir  des  limites  assez  restreintes 
qu'on  doit  donner  à  un  mémoire  de  ce  genre.  Il  a  fallu 
nous  borner  et  nous  avons  estimé  qu'il  serait  plus  court  et 
plus  intéressant  d'exposer  seulement  les  divers  démêlés 
auxquels  a  donné  lieu  pendant  longtemps  l'incertitude  des 
limites  entre  le  Dauphiné  et  la  Savoie,  et  de  rassembler  en 
les  commenunt  les  textes  des  principaux  traités  «  de  fron- 
tière »  intervenus  entre  les  princes  de  Savoie  d'un  côté  et 
les  dauphins  de  Viennois  ou  les  rois  de  France,  leurs 
successeurs,  de  l'autre.  Nous  voudrions  montrer  par  quelles 
acquisitions  successives,  faites  la  plupart  aux  dépens  de  la 
maison  de  Savoie,  la  province  de  Dauphiné  s'est  constituée, 
pourquoi  les  frontières  de  ces  deux  Etats  furent  si  vivement 
et  si  longtemps  contestées  et  enBn  de  quelle  manière  ces 
contestations  furent  réglées  par  l'important  traité  du  24  mars 
1760,  Car  c'est  à  cette  date  seulement  que  les  limites  restées 
indécises  pendant  plus  de  sept  siècles  furent  fixées  définiti- 
vement, telles  qu'elles  existent  encore  de  nos  jours,  entre 
les  départements  de  l'Isère,  de  ta  Savoie  et  de  l'Ain,  et  les 
Hautes-Alpes  et  l'Italie. 

Les  traités  les  plus  importants,  relatifs  à  la  délimitation 
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des  deux  Etats  sont  ceux  du  37  mai  1293,  du  5  janvier 
i355,  du  5  juillet  i63i  et  du  11  avril  1713. 

Du  XlVf  au  XVII*  siècle,  entre  les  dates  de  i355  et  de 
i63i,  nous  n'avons  à  signaler  aucun  fait  très  imporunt;les 
historiens  locaux  ont  relaté  quelques  menus  incidents  de 
frontière  et  la  réunion  de  quelques  conférences  relatives  à 
l'interprétation  du  traité  de  i355.  Nous  avons  simplement 
énuméré  ces  divers  faits  dans  le  tableau  chronologique 
placé  à  la  tin  du  mémoire,  ne  croyant  pas  nécessaire  d'en 
faire  l'objet  d'un  chapitre  spécial. 

Nous  avons  inséré  au  cours  de  cette  étude  un  certain 
nombre  de  cartes  géographiques  :  toutes  celles  qui  expli- 
quent les  traités  du  X.VU'^  siècle  et  du  XVIII'  ont  été 
copiées  dans  des  Atlas  de  ces  époques. 

On  trouvera  dans  la  Bibliographie  la  liste  des  recueils  et 
des  documents  que  nous  avons  consultés  :  Valbonnais 
surtout  a  été  notre  source  de  renseignements  pour  la 
première  période;  nous  nous  sommes  utilement  servis 
aussi  de  mémoires  déposés  aux  Archives  de  l'Isère  et  des 
manuscrits  de  Fontanieu. 

Le  «  Corps  diplomatique  »  de  du  Mont  et  le  fonds  du 
Ministère  des  Affaires  étrangères  nous  ont  fourni  les  maté- 
riaux pour  l'étude  de  la  période  moderne.  Il  eut  été  utile 
de  consulter  en  détail  certains  cartons  de  1'  «  ArchJvio  di 
Stato»à  Turin,  mais  on  sait  combien  ces  archives  sont 
fermées  pour  la  période  de  1700  à  nos  jours  :  je  n'ai  pas 
essayé  de  pénétrer  dans  un  dépôt  dont  l'accès  a  été  refusé  à 
des  historiens  que  leur  valeur  et  leur  haute  situation 
devaient  recommander  plus  que  moi  à  la  faveur  des 
gardiens  de  ce  précieux  trésor*. 


I  Cf.  le  duc  de  Broglle  :  Eludes  diplomatiques.  Fin  du  ministère  de 
d'Arftenson.  AITaifes  d'Espagne  et  d'Italie.  Projet  de  conHdéralion 
italienne  (Reyue  dts  Oeux-Mondtt,    188g,   i5  décembre,  t.  Lccrcvi, 

p.  7ïT-7i3). 
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LE  VIENNOIS  ET  LES  COMTES  DE  SAVOIE 

des  origines  au  traité  de  1293 


c  Entre  le  Daulphinë  el  la  Savoye  n'avait 
«  point  Je  limites  spécifiées,  mais  estaient  les 
c  terres  et  villas  meslées  les  unes  parmy  les 
c  aultres  et  à  cause  de  ce  avoyent  esté  grandz 
c  debau  entre  les  seigneurs  ». 

Manuscrit  de  Jean  Thomassin, 
11'  partie. 


Nous  n'essaierons  pas  d'exposer  ici  les  origines  des 
comtes  de  Savoie  et  des  dauphins  de  Viennois;  c'est  un 
sujet  difficile  à  traiter  et  nous  laissons  à  des  érudits  plus 
avancés  le  soin  de  résoudre  ce  délicat  problème.  M.  Geor- 
ges de  Manteyer  a,  dans  un  savant  ouvrage,  cherché  à 
établir  en  Bourgogne  l'origine  de  la  maison  de  Savoie', 
mais  la  plupart  des  historiens  italiens  ont  de  toutes  leurs 
forces,  dans  divers  articles  de  revue',  dont  le  chauvinisme 
excluait  parfois  la  modération,  combattu  la  thèse  de  notre 
savant  confrère.  Nous  l'admettrons  au  contraire  volontiers 
dans  notre  étude,  vu  qu'elle  seule  nous  explique  la  prove- 
nance de  diverses  possessions  des  princes  de  Savoie  dans 
le  Viennois.  La  critique  historique  ne  s'est  pas  encore 

'  Les  Origines  de  la  maison  de  Savoie  en  Bourgogne,  i  vol.  in-4', 

Rome  1901 Notes  additionnelles  à  cet  ouvrage,   i    vol..  Bouillon, 

Paris  [901,  in-S*. 

»  Cf.  Archivio  Storico  /laliano,  1901.  —  Carutti,  Le  origiai  délia 
casa  di  Savoia. 
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appliquée  à  rechcrc!i;r  l'orifîin.-  des  Ujupliiiis  de  Viennois. 
Comme  le  nom  de  leur  m;iiso:i  l'indique,  ils  venaient  du 
Midi,  des  bords  du  Rh  Jnc,  lorsqu'ils  vinrent  se  lixer  dans 
la  vallée  de  l'Isère.  Tandis  quj  les  princes  de  Savoie 
descendaient  de  la  Hauie-Bourgojjne  vers  le  Sud-Est,  les 
comtes  d'AIbon  venant  des  provinces  méridionales  remon-  ■ 
talent  vers  la  même  direction.  Leur  rencontre  dut  se  pro- 
duire vers  le  milieu  du  département  actuel  de  l'Isère;  et 
l'hypothèse  de  ce  mouvement  en  sens  inverse  semble  très 
admissible  si  l'on  examine  sur  une  carie  les  possessions 
respectives  que  les  ancêtres  de  ces  dcuK  maisons  avaient 
dans  le  territoire  compris  entre  l'Isère  et  le  Rhùne. 

Simples  possesseurs  tout  d'abord  de  leur  comté  sur  la 
rive  gauche  du  Rhjne,  les  tomtes  d'Albon  vinrent,  au 
XI''  siècle  établir  leursuzeraineté  à  cjié  de  celle  de  l'évéque 
de  Grenoble  dans  le  Graisivaudon  (paf;us  Grationopolita- 
nus).  Cette  contrée,  dont  le  nom  désigne  actuellement  le 
cours  moyen  de  l'Isère,  comprenait  alors,  outre  la  vallée 
qui  porte  aujourd'hui  ce  nom,  l'Oisans  (Oisentium),  le 
Triève  (Triviae)ct  la  Matheysine  (Maîacena).  11  faut  même 
y  ajouter  une  partie  du  pays  de  Sermorens'  (.pagus  Salmo- 
riacensis  qui  formait  la  partie  extrême  du  Graisivaudan 
vers  le  nord-ouest.  Le  Viennois  (pagus  Vienncnsis)  l'en- 
tourait au  nord  et  à  l'ouest.  L'n  peu  plus  tard  dans  le  même 
siècle,  le  comté  Viennois  de  TulHns  fut  uni  au  pays  greno- 
blois et  servit  à  relier  le  comté  d'Albon  au  Graisivaudan. 
C'était  donc  dans  la  vallée  de  l'Isère,  de  Montmélian  au 
Khùne,  que  les  comtes  d'Albon,  seigneur  du  Graisivaudan, 
e.xerçaient  leur  suzeraineté*. 

^  '  L'autre  partie  (norJi  du  p  ivs  da  Serm^reni  appartenait  à  l'ifïèque 
de  Vienne,  puis  aui  comms  de  S^ivoie  (cf.  G.  de  Mantejcr.  S'utes 
addiiionnelles,  p.  171-273), 

*  Les  seigneurs  les  plus  remarquables  de  leur  clientèle  étaient  ceux 
de  Roussillon  en  Viennois,  d^  Tullins  et  de  Moirans  dans  le  pays  de 
Sermorens,  de  Sassenaf^e  en  Graisivaudan. 

C'est  en  J  i53  seuleinent  que  les  coinics  d'Albon  adjoignirent  h  leur 
titrs  celui  de  comtes  de  Vienne.  A  cette  date,  Benhold  de  Zahrrngcn, 
recteur  des  deux  Bourgognes,  céda  à  Guignes  V  tous  les  droits  que 
BuL.  H.-A.  1905.  28 
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De  leur  côté  les  comtes  de  Maurienne  avaient  très  sensi- 
blement étendu  le  domaine  de  leurs  possessions.  Maîtres 
successivement  du  Val  d'Aoste  vers  1025,  du  Bugey'  et  de 
la  Savoie  (1045),  ils  deviennent  marquis  en  Italie  par  suite 
de  leur  alliance  avec  ta  famille  des  Alédramites;  la  posses- 
sion d'une  partie  du  pays  de  Sermorens  leur  permet 
d'ajouter  à  leurs  titres  celui  de  «  comtes  de  Viennois  »*. 

Telle  était  la  situation  respective  de  ces  deux  seigneurs 
des  Alpes  à  la  fin  du  XI'  siècle,  après  la  mort  du  roi 
Rodolphe  111;  et  on  doit  naturellement  constater  que  les 
territoires  des  comtes  de  Savoie  étaient  plus  étendus  que 
ceux  des  comtes  d'Albon. 

Causes  des  rivalités.  —  Mais,  les  limites  de  ces  posses- 
sions étaient  loin  de  se  trouver  déterminées  d'une  manière 
nette  et  stable,  elles  étaient  purement  factices,  n'étant 
fixées  ni  par  des  montagnes,  ni  par  des  rivières,  ni  par 
aucune  borne  naturelle.  Beaucoup  de  fiefs  étaient  enche- 

l'empereur  pouvait  avoir  sur  la  ville  de  Vienne.  La  souveraineté  de  la 
ville  fut  partagée  entre  lui,  l'archevêque  et  le  chapitre.  Cette  situation 
devait  donner  lieu  à  de  nombreuses  difRcuités  dont  l'eiposé  n'entre 
pas  dans  notre  sujet  (cf,  Prudhomme,  Hïil.  de  Grenoble]. 

'  Les  seigneurs  du  Bugey  portaient  les  titres  de  comtes  de  Belley  et 
de  «  comtes  de  Savoie  ».  C'est  vers  cette  époque  (fin  du  X*  siècle) 
qu'un  Humbert,  comte  de  Maurienne,  héritier  du  comte  de  Belle}', 
prend  le  titre  de  <  comte  de  Savoie  ».  La  Savoie  ipagus  Savoiencis) 
était  un  comté  ou  circonscription  administrative  de  la  Bourgogne  et 
qui  dépendait  dt  l'évéché  de  Grenoble  au  point  de  vue  ecclésiastique. 

*  Voici  comment  M.  de  Manteyer  explique  l'origine  des  diverses 
possessions  des  comtes  de  Savoie  en  Viennois  ;  *  Les  comtes  de 
Viennois  et  de  Sermorens  avaient  été  donnés  par  le  roi  de  Bourgogne 
Rodolphe,  à  sa  femme  Hermengarde,  te  24  avril  loii,  puis  à  l'arche- 
vêque de  Vienne  le  16  septembre  1073...  L'archevêque  renonçant  à 
tenir  lui-même  le  comté  dut  l'inféoder,  soit  en  bloc,  à  l'un  de  ses 
proches,  soit  en  fragments  à  plusieurs  titulaires  différents.  Humbert 
Blanches-Mains  était  iusiement  son  beau-frère;  il  est  bien  tentant  de 
croire  que  ce  comte  fut  alors  le  bénéjiclaire  d'une  inféodation  archi- 
épiscopale. Ainsi  s'expliquerait  la  situation  prépondérante  des  comtes 
de  Savoie  en  Viennois  jusqu'au  XIV  siècle,  avec  la  qualité  positive 
de  comte  qui  leur  est  reconnue  en  Viennois  ».  Notet  addUionnelUi, 
pp.  ï7«-279. 
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vétrés  et  possédaient  urle  enclave  chez  un  seigneur,  une 
enclave  chez  un  autre  (et  ce  fait  rend  très  difficile  à  tracer 
d'une  manière  précise  sa  cart;  féodaic  de  la  région  à 
cette  époque).  Auîsi,  iorsqu'j  l'un  de  ces  vassaux  places  sur 
la  frontière  des  deux  états  venait  à  mourir,  sa  succession 
était-elle  disputée  entre  les  deux  seigneurs  qui  pn;tendaient, 
chacun  de  leur  côté,  y  avoir  droit.  C'est  cette  incertitude 
«  possessoriale  >•  alimentée  par  la  jalousie  de  deux  seigneurs 
voisins,  qui  fut  la  cause  la  plus  fréquente  des  rivalités  qui 
survirent  au  moyen-âge  entre  les  dauphins  de  Viennois  et 
les  comtes  de  Savoie.  A  ces  raisons  vinrent  souvent  s'ajou- 
ter des  prétextes  politiques  (si  le  mot  ne  paraît  pas  trop 
prématuré  pour  l'époque)  :  par  suite  de  leur  situation 
flottante  entre  l'Empire  et  la  France,  les  deux  principaux 
seigneurs  des  Alpes  furent  presque  toujours  dans  la  néces- 
sité de  prendre  part  aux  guerres  qui  eurent  lieu  entre  les 
rois  capétiens  et  les  empereurs  allemands.  Le  plus  souvent 
•le  Dauphin  était  l'allié  du  roi  de  France,  et  le  comte  de 
Savoie  généralement  le  partisan  non  désintéressé  de  l'em- 
pereur'. 

Ne  peut-on  pas  dire  aussi  que  la  considération  d'intérêts 
commerciaux  était  parfois  le  prétexte  de  ces  rivalités,  si  l'on 
remarque  que  la  vallée  du  Graisivaudan  était  le  principal 
et  presque  l'unique  débouché  du  commerce  savoisien*. 

Enfin,  faut-il  ajouter  que  l'ambition  des  deux  princes, 
commune  à  tous  les  seigneurs  du  moyen-âge,  cl  le  désir 
d'agrandir  leurs  domaines,  leur  firent  rechercher  la  guerre 
et  retardèrent  bien  souvent  la  conclusion  de  la  paix  ^. 

*  C'est  un  point  d'hisloire  que  M.  Pournier  a  mis  parfaitement  en 
lumière  dans  son  ouvrage  ;  Le  Royaume  d'Arles  et  de  Vienne 
Ipassim). 

*  Cf.  Léon  Gauthier.  Compie-rendu  dans  ['Annuaire  de  l'Ecole 
pratique  des  Hautes-Etudes.  1902  (in-fine). 

s  Cela  élail  vrai  surtout  des  comtes  de  Savoie  qui  ne  négligeaient 
aucune  occasion  de  faire  valoir  ce  qu'ils  croyaient  tvt  leurs  droits,  et 
dont  les  prétcntiors  dépassaient  de  beaucoup  celles  de  leurs  rivaux 
les  Dauphins.  Il  n'ont  jamais  caché  leur  désir  de  se  rendre  maures  du 
Dauphinë  sur  lequel  ils  prétendaient  avoir  des  droits.  On  lii  dans 
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Nous  passerons  rapidement  sur  ces  longur;s  guerres  dont 
d'intéressantes  chroniques'  nous  ont  rapporté  les  faits  les 
plu»  saillants  et  dont  Chorier,  Valbonnais,  dans  leurs 
Histoires,  et  M.  Albert  du  Boys  dans  un  intéressant  mé- 
moire, nous  ont  fait  complaisammeni  le  récit  ;  nous  nous 
appliquerons  surtout  à  examiner  les  causes  de  ces  rivalités 
et  les  dispositions  des  traités  qui  y  mirent  fin. 

Premières  rivalités.  —  Les  premières  hostilités,  motivées 
par  des  raisons  peu  connues,  commencèrent  en  i  [40  dans 
la  vallée  du  Graisivaudan  qui  fut  pendant  deux  siècles  le 
théâtre  de  ces  longues  et  tristes  luttes.  Le  dauphin*  Gui- 
gues  IV  trouva  la  mort  au  siège  de  Montmélian  (1141)  et 
son  fiIsGuigues  V  étant  entré  en  guerre  quelques  années 
plus  tard  avec  le  comte  de  Savoie,  fut  mis  en  déroute  au 
même  endroit  que  son  père  (1154),  Après  sa  mort,  la  lutte 
fut  continuée  par  son  gendre  Albéric  Taillefer,  fils  du 
comte  de  Toulouse  (ii63);  mais  l'archevêque  Pierre  de 
Tarentaise  offrit  aux  combattants  sa  médiation  (ii63)et 
ses  décisions  furent  respectées.  Sur  le  conseil  de  ce  prélat, 
le  comte  de  Savoie  et  le  dauphin  vont  participer  à  la 
croisade  contre  les  Albigeois,  et  pendant  près  de  cinquante 
ans  les  Alpes  ne  furent  pas  le  théâtre  de  sanglantes  que- 
relles entre  ces  deux  seigneurs.  Mais,  dans  les  divers 
démêlés  qui  eurent  lieu  au  début  du  Xlll*  siècle  entre  le 
pape  et  Frédéric  II,  le  comte  de  Savoie  ne  resta  pas  indiffé- 
rent; il  prit  résolument  le  parti  de  l'empereur  et  ce  ne  fut. 
point  à  son  désavantage:  en  échange  de   son   concours, 

une  convention  de  1 171  qu'Ilumbert  III  promet  comme  dot  à  sa  fille 
Agnès  ou  Aie,  fiancée  au  futur  roi  d'Angleterre,  «  tous  ses  droits  sur 
Grenoble  1  ».  Chapperon,  Chambiry  à  la  Jin  du  XIV  siècle. 

'  Paradin.  Chroniques  de  Savoie,  Chronka  Sabaudiae.  Champier. 
cf.  Hisloriae  palrim  monumenla  (Scriptores,  tome  !). 

*  Le  ture  de  Dauphin  ne  devint  un  titre  de  dignité  qu'à  la  fin  du 
XIII'  siècle.  Ce  ne  fut  d'abord  qu'un  prénom,  puis  un  nom  patrony- 
mique dans  la  famille  des  comtes  d'Albon  |cf  Prudhomme,  «  De 
l'origine  et  du  sens  des  mots  Dauphin  et  Dauphiné  >,  Bibl.  de  i'Ec. 
dts  Chartes,  1898,  t.  54,  p.  419.456. 
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Amiidée  IV  reçut  le  titre  et  les  prérogatives  de  vicaire 
Lombard  (i238)  et  l'Empereur  érigea  en  duchés  pour  son 
précieux  auxiliaire'  les  provinces  du  Val  d'Aoste  et  du 
Chablais.  Le  même  prince  fit  d'importantes  acquisitions 
dans  la  baronnie  de  Vaud  et  obtint  l'avouerie  de  l'évèché 
de  Lausanne.  Le  lac  Léman  allait  bientôt  devenir  un  lac 
savoyard. 

Le  Dauphin  avait,  lui  aussi,  embrassé  le  parti  de  l'empe- 
reur; mais  Tappui  qu'il  lui  donna  fut  peu  efficace,  et  la 
récompense  qu'il  reçut  moins  importante;  néanmoins  son 
adhésion  à  la  politique  impériale  lui  apporta  quelques 
avantages  ;  c'est  ainsi  qu'un  diplôme  impérial  de  juin  1249 
con6rme  à  Guigues  VII  ses  acquisitions  dans  les  comtés 
de  Gap  et  d'Embrun*.  Frédéric  concéda  de  plus  au  Dau- 
phin les  alleux  situés  dans  les  comtés  de  Vienne,  d'Albon 
et  de  Grenoble,  sauf  l'hommage  et  la  fidélité  qu'il  en  devait 
à  l'Empire.  En  i253,  par  son  mariage  avec  Béatrix  de 
Savoie,  fille  unique  du  comte  Pierre  II,  le  Dauphin  acqué- 
rait la  baronnie  de  Fauclgny.  Ce  territoire  constituait  une 
possession  assez  importante,  mais  malheureusement  elle 
se  trouvait  enclavée  presque  entièrement  dans  les  Etats  de 
la  maison  de  Savoie  et  devait,  de  ce  fait,  être  le  prétexte  de 
plus  d'une  guerre  dans  le  cours  du  XIV*  siècle.  L'acquisi- 
tion du  Faucigny  est  la  seule  modification  (prritoriale  du 
côté  de  la  Savoie  que  nous  ayons   à  constater  sous  la 


'  Le  comie  de  Savoie  commençait  alors  son  délicat  métier  de 
•  portier  des  Alpes  >.  C'est  ainsi  qu'il  refusait  le  passage  des  Alpes 
aux  troupes  envoyées  par  \e  pape  au  secours  des  Parmesans  et  à  son 
légat  Octavien.  (D'après  M.  Fournier,  Le  Royaume  d'Arles  et  de 
Vienne). 

'  Le  Gapençais  et  l'Embrunais  avaient  été  apportés  en  dot  (en  1204) 
par  Béatrix  de  Claustral  h  son  époux  Guigues  VI.  Elle  fut  répudiée 
en  iiio  ;  mais  les  territoires  apportés  en  dot  restèrent,  aprcs  quelques 
difScultés,  en  Dauphiné.  Le  Briançonnaïs  {joint  à  l'Embrunais  depuis 
l'an  ro3^,  et  précédemment  uni  h  l'évéché  de  Maurienne)  dut  filre 
annexé  au  Dauphiné  à  la  même  époque  et  par  suite  de  la  m<!me 
circonstance. 
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dynastie  des  dauphins  de  Bourgogne'.  Mais  la  succession 
du  dernier  dauphin  de  cette  maison,  Jean  1  li^^^),  donna 
lieu  à  de  longs  et  pénibles  démêlés. 

Le  ]5  juillet  1267,  te  dauphin  Guigues  VII  avait  testé  en 
faveur  de  son  fih  Jean*,  lui  substituant  successivement  ses 
deux  filles  Anne  ol  Catherine,  pour  le  cas  où  leur  frère  ne 
laisserait  pas  d'enfants  :  l'une  et  l'autre  venant  à  mourir 
sans  postérité,  l'héritage  passait  à  Hugues,  duc  de  Bourgo- 
gne, et  à  ses  descendants  ;  ce  prinee  devait  aussi  recevoir  la 
régence  et  la  tutelle  confiées  à  Béatrîx  de  Savoie,  au  cas  où 
cette  princesse  contracterait  un  second  mariage.  En  1273, 
Béatrix  marie  sa  fille  Anne  à  Humbert,  seigneur  de  la 
Tour,  et  épouse  elle-même  le  vicomte  de  Béar.i'.  Par  ce 
fait,  la  tutelle  de  Jean  passe  au  jeune  duc  Robert  de  Bour- 
gogne. Le  24  septembre  1282.  le  dauphin  Jean  meurt  à 
Bonneville,  laissant  un  testament  qui  confirmait  celui  de 
son  père.  L'héritage  passait  donc  à  la  princesse  Anne,  sa 
sœur,  épouse  de  Humbert  de  la  Tour*.  Mais  Robert  de 
Bourgogne  le  réclama  pour  lui,  et  ce  fut  l'occasion  d'une 
guerre  de  deux  ans  entre  le  seigneur  de  la  Tour  et'  le  duc 
de  Bourgogne. 

'  Pendnni  ce  lemps  la  maison  de  Savoie  ne  cessait  de  s'agrandir. 
Aitiiïdée,  duc  d'Aostc,  le  futur  Amédée  V,  épousait  en  1272  Stbiltc  de 
Beaugé  qui  lui  .ipponaft  en  doc  une  partie  de  la  Bresse  entre  l'Ain  et 
le  cours  inférieur  de  l.i  Saône.  Cet  attrandissemenl  rendait  les  comtes 
de  Savoie  voisins  des  Dnuphins,  sires  de  Coligny  et  des  barons  de  la 
Tour  du  Pin,  et  ce  voisinage  n'était  pas  Tait  pour  maintenir  la  paix 
entre  les  deui  princes. 

*  Cf.  Valàonnais,  t.  II.  acte  I,  Testament  de  Guigues  Vil. 
»  Cf.  Tableau  généalogique,  p.  38i. 

*  La  bnronnie  de  la  Tour  comprenait  :  la  Tour  du  Pin,  Quirieu, 
Bourfioin,  Maubec,  Faverges,  Kalavier,  St-Jean-de-Bournay,  Chalennay, 
Meyzieu,  Pusignan,  l'I^pancs,  Virieu.  Dolomieu,  Anlhon.  Elle  s'éten- 
dait en  outre  dans  la  Bresse  et  le  Buf;cy.  La  Valbonne  et  Coligny 
étaient  sous  sa  dépendance. 

La  seigneurie  de  Coligny  faisait  partie  du  territoire  de  Bourgogne, 
mais  Hugues,  premier  daupliin  de  celle  maison,  l'avait  donnée  comme 
dot  à  sa  lîlle  B^nirix,  qui  épousa  Albert  111,  duc  de  la  Tour,  père  de 
Humberl  1,  Parce  moyen.  Coligny  fut  réuni  au  Daupliiné  jusqu'au 
traité  di;  iiyi. 
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Les  deux  partis  recherchèrent  des  alliances  :  Humbert 
sut  acquérir  celle  d'Aymar  de  Poitiers,  comte  de  Valenti- 
noîs;  ii  essaya  aussi  d'entraîner  avec  lui  un  prince  de 
Savoie,  Thomas  d'AchaTe,  qui  avait  été  frustré  du  comté 
malgré  son  droit  d'aînesse;  mais  il  ne  consentit  pas  à 
combattre  contre  son  frère*  qui  avait  déjà  embrassé  le 
parti  du  duc  de  Bourgogne. 

La  guerre  fut  longue  et  meurtrière*.  Après  de  nombreux 
faits  d'armes  et  le  siège  de  plusieurs  places  fortes,  les 
armées  allaient  se  rencontrer,  lorsqu'Amédée  de  Savoie 
voyant  que  les  choses  allaient  à  l'avantage  de  Robert  et 
désirant  ne  pas  avoir  pour  voisin  un  prince  aussi  puissant 
que  le  duc  de  Bourgogne,  fit  consentir  une  trêve  aux 
princes  combattants*  ((6  août  ia85).  Humbert  s'adressa  au 
roi  de  France  Philippe  le  Hardi,  qui  accepta  le  rôle  de 
médiateur.  Le  dauphin  et  le  duc  de  Bourgogne  se  rendirent 
à  Paris  et  signèrent  la  paix  en  présence  du  nouveau  roi 
Philippe  le  Bel,  le  25  janvier  1286  ^ 

Traité  de  1286.  —  Par  ce  traité,  le  duc  de  Bourgogne 
renonce  à  ses  prétentions  sur  le  Dauphîné,  Humbert  ayant 
déjà  deux  enfants  mâles  de  son  mariage  avec  Anne,  soeur 
du  dauphin  Jean.  Les  deux  parties  se  rendent  les  villes  et 
les  châteaux  qu'elles  se  sont  mutuellement  enlevées  :  no- 
tamment le  duc  cède  au  dauphin  la  ville  de  St-Jean-de- 
Bournay  dont  it  s'était  emparé  pendant  la  guerre.  Mais  ce 
dernier  abandonne  au  duc  de  Bourgogne,  à  toujours,  tout 
ce  que  lui  et  Hugues  de  la  Tour,  son  frère,  possédaient 
dans  la  Bresse  au-delà  de  la  rivière  d'Ain  C'étaient  les 
terres  de  Revermont,  de  CoHgny  et  leurs  dépendances  : 
St-Germain,  Ambournay,  le  Pont  d'Ain,  Treffort  etc.  Le 
Dauphin  abandonnait  une  panie  de  ses  possession»  d'au- 


'  Philippe  de  Savoie,  ancien  évêque  élu  de  Lyon,  ■)■  i; 

•  Cf.  récii  dans  Chorier,  1. 1. 
'  Valbonnaii,  lome  11,  ac 

*  Valbonnaii,  t.  II,  acie  x 
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delà  du  Rhùne',  laissant  de  la  sorte  la  rivière  d'Ain  servir 
de  limite  sur  une  partie  de  son  cours  aux  Etats  du  duc  de 
Bourgogne  et  à  ceux  du  comte  de  Savoie. 

Traité  de  laHt).  —  .Mais  trois  ans  plus  tard,  un  traité 
d  échange  fut  signé  entre  le  duc  de  Bourgogne  et  le  comte 
de  Savoie,  par  lequel  ce  derjiier  réunissait  à  la  sirerie  de 
Bayé,  dont  il  était  le  titulaire  du  chef  de  son  épouse,  toutes 
les  terres  cédées  par  le  daupliin  au  précédent  traité.  Le  duc 
de  Bourgogne  recevait  en  échange  les  terres  et  châteaux  de 
Cusiry,  Sagy  et  Savigny,  situés  en  Franche-Comté.  Par  ces 
nouvelles  acquisitions,  les  comtes  de  Savoie  se  trouvaient 
maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  la  Bresse  (cf.  carte  ci- 
contrc)*. 

Ace  moment  les  Etats  de  la  maison  de  Savoie  compre- 
naient les  bailliages  de  Savoie,  de  Maurienne  et  de  Taren- 
taise  (iSchatelleniesi,  du  val  d'.-\oste  et  du  val  de  Suse 
|8  chatcllenies).  du  Chab!a)s(if>  chatelienies).  du  Bugey  et 
d'une  partie  de  la  Bresse  (17  chatellenies),  de  la  Novalaise 
et  du  Viennois  (i8  chatelienies  1'. 

Les  Etats  de  iancicn  dauphin  Jean  I  se  trouvaient,  par 
suite  de  la  reconnaissance  de  Humbert  comme  son  succes- 
seur, accrus  de  la  seigneurie  de  la  Tour  du  Pin  qui  avait 
une  grande  étendue  en  Viennois  et  dont  quelques   fiefs 

'  Lus  territoires  cédûs  faisiiient  panit  du  l.i  sirerie  de  Colifitiv. 

'  l'ni;  partie  Je  )a  Bresse  éiail  ociupce  par  la  maison  de  ViJiars, 
alliée  du  In  maison  de  la  Tour.  A  la  mort  du  dernier  des  seïgncjrs 
de  ce  nom  len  1402),  lu  l'omte  de  Savoie  Amédi'i:  VII!  lit  l'acquisition 
de  ses  terrus  ci  se  trouva  dC's  lors  miiître  de  toute  la  Bresse. 

5  Arch.  de  la  Cour  rffs  Cumptes  de  Chambéry,  d'après   .Sl-Genis  : 

I.cs  chaicllenics  ét:iient  des  subdivisions  de  la  comte,  administrées 

documenls  ndressijs  ii  ces  ofiiciers  :  »  Aimo  comts  Sab.nudiae...  dilcc- 
tis  lidclibus  nostris  existe llani s...  ». 

Kn  outre  Louis,  frùre  cadet  du  comte  Amédce  V  était  titulaire  de 
la  b^ronnie  de  Vaud  (qui  devait  revenir  à  la  maison  de  Savoie  en  lî.'ig) 
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s'étendaient  encore  de  l'autre  cûté  du  RKône'.  Or,  le  sei- 
gneur de  la  Tour  était  le  vassal  du  comte  de  Savoie  ;  ces 
derniers  dominaient  dans  sa  baronnie  pour  les  châteaux  de 
la  Tour  du  Pin,  de  Bourgoin,  de  Maubec,  de  Cliézeneuve 
et,  pour  le  chemin  qui  menait  au  pont  du  Rhône,  leur 
.  suzeraineté  ne  s'arrêtait  qu"au*point  précis  où  un  cheval 
senfonçant  de  la  rive  dans  le  lit  du  fleuve  perdpied  et  ne 
peut  plus  aller  sans  nager.  Après  le  traité  d'échange  de 
1289  avec  le  duc  de  Bourgogne,  ils  possédaient  la  baronnie 
de  Coiigny  et  prétendaient  être  suzerains  des  châteaux  de 
Lhuis,  d'Innimont,  de  Cuchet,  de  Varey^  (^ui  en  dépen- 
daient précédemment*.  Le  baron  de  la  Tour,  devenu 
dauphin,  ne  voulait  pas  rester  le  client  de  la  maison  de 
Savoie  et  il  essaya  de  rompre  juridiquement  ce  lien  de 
vassalité;  mais  par  sentence  du  22  novembre  1287,  l'ar- 
chevêque de  Vienne  en  avait  prononcé  la  légitimité';  du 
moment  que  le  comte  de  Savoie,  en  raison  de  son  comté 
(racione  comitatusi  et  ses  prédécesseurs  avant  lui  avajent 
été  en  possession  de  cet  hommage  à  rendre  par  les  seigneurs 
de  la  Tour  du  Pin,  ceux-ci  devaient  continuer  à  le  lui 
rendre'.  Cependant  le  dauphin  Humbert  refusa  et  la  guerre 
recommença  ;  on  pi'ut  en  lire  le  récit  naïvement  écrit  par 
Paradin  et  Champier  :  leurs  chroniques  abondent  en  his- 
toires merveilleuses  et  héroïques  ;  nous  retiendrons  seule- 
ment que  Thomas  d'Achaïe,  frère  du  comte  Amédée  V,  fut 
mortellement  blessé  et  qu'on  l'enterra  à  la  Côle-St-André 
qui  appartenait  alors  à  la  Savoie.  Après  deux  années  de 
luttes  incessantes,  auxquelles  tous  les  seigneurs  du  Sud-Est 
prirent  part,  le  pape  Honoré  IV,  le  roi  d'Ang'eterre  et 
Robert,  duc  de  Bourgogne,  «  unis  de  pitié  de  tant  de  déso- 

I  Les  principaui  riefs  du  la  seigneurie  de  la  Tour  sur  la  rive  droite 
du  Rliône  êtnient  les  terres  de  St-Sorlin,  Cuchet,  St-André  de  Briord. 
Lhuis,  L.ifiiiiuu.  Ci's  liefs  fais.iietH,  jusqu'au  irailé  de  rï86,  partie  de 
la  si!i;;iieurie  de  Coli(;ny. 

*  Valbonnais,  op.  cil.,  t.  Il,  instrumentum  xxxix,  p.  42-43. 

*  Cïbrflrio   e    Promis.   Dncunienti,   sigitli  e  monele,    i833,    in-S', 

pp.   2I7-2Ï0. 

*  G.  de  Mantejcr.  .Vofei  additionnelles,  p,  273. 
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lation'  »  intervinrent  pour  faire  cesser  les  hostilités;  deux 
arbitres  furent  nommés  :  l'archevêque  de  Vienne  et  Perce- 
val  de  Fiesque  de  la  Varnie,  aumônier  du  pape*.  Ils  firent 
signer  un  traité  de  paix  qui  dans  l'histoire  porte  le  nom  de 
«  paix  perpétuelle  »  et  qui  dura  près  d'une  année.  Les 
hostilités  continuèrent,  interrompues  par  des  trêves  de 
quelques  mois,  faites  pour  donner  aux  deux  voisins  le 
temps  de  chercher  de  nouveaux  prétextes  à  guerroyer. 

Traité  du  27  mai  1293.  —  En  1292,  Charles  II,  comte  de 
Provence  et  roi  de  Sicile,  proposa  sa  médiation  ;  des 
arbitres  intervinrent  et  l'année  suivante  un  traité  négocié 
par  Béatrix  ta  Grande  Dauphine  fut  signé  à  l'hôpital  de 
St-Jean,  entre  iMoirans  et  Voiron.  Pour  affranchir  la  sei- 
gneurie de  la  Tour  de  la  suzeraineté  du  comte  de  Savoie, 
elle  offrit  d'y  assujettir  ses  propres  terres  et  en  particulier 
la  baroonie  de  Faucigny,  les  châteaux  de  BonneviUe,  de 
Montey  et  d'Allinge-le-Vieux'. 

Amédée  accepta  cet  échange  et  déclara  non  seulement 
tenir  quitte  Humbert  de  toute  espèce  d'hommage,  sa  vie 
durant,  mais  même  le  garantir  de  toute  espèce  de  contesta- 
tion de  la  part  de  son  frère  Louis,  baron  de  Vaud,  et  de  son 
neveu  Philippe  d'Achaïe.  11  renonce  à  l'hommage  et  à  la 
fidélité  qui  Jui  étaient  dus  et  cède  à  titre  perpétue!  au  sire 
de  la  Tour,  toute  la  seigneurie  directe  et  tous  les  droits 
qu'il  avait,  à  titre  héréditaire  sur  ces  terres'. 

'  Paradin.  Chroniques,  îo5. 

*  Ce  dernier  était  neveu  d'Innocent  [V  et  oncle  par  alliance  d'Amé- 
dén  1. 

3  Toutefois,  comme  ces  terres,  théoriquement  du  moins,  faisaient 
partie  du  royaume  d'Arles  et  panant  de  l'Empire,  le  traité  réserve 
l'exécution  de  cet  anicle  à  la  condition  que  te  comte  de  Savoie  ne 
soit  pas  moleslé  au  sujet  dcsdils  griefs  pur  le  roi  d'Allemagne  ou 
l'Empereur. 

'  Le  comte  de  Savoie  renonçait  à  la  suzeraineté  de  la  Tour  du  Pin, 
Bourgoin,  Chèzeneuve,  Maubec.  Ce  dernier  fief  devait  revenir  à  la 
Savoie  au  traité  de  1Î14.  (Cf.  texte  complet  du  traité  dans  Valbonnaii, 
inst.  lïiix,  p.  42-43. 
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Désormais,  la  baronnie  de  la  Tour  fut  annexée  au  Dau- 
phiné,  et  ce  nouvel  état  de  choses  fut  ratîfîé  par  l'empereur 
Albert  d'Autriche,  en  qualité  de  roi  de  Bourgogne,  en  maj 
i3o5'.  Mais  si  les  comtes  de  Savoie  renonçaient  ainsi  à 
leurs  droits  sur  te  cours  moyen  de  la  Bourbre,  en  considé-< 
ration  de  la  situation  personnelle  des  sires  de  la  Tour 
devenus  dauphins  et  moyennant  une  compensation  d'ail- 
leues  fort  appréciable,  ils  n'en  conservaient  pas  moins  une 
grande  prépondérance  dans  le  Viennois*.  Il  fallait  encore 
un  demi-siècle  de  guerres  entre  la  Savoie  et  le  Dauphiné, 
et  enfin  l'annexion  de  cette  dernière  province  à  la  France 
pour  mettre  fin  à  ces  déplorables  rivalités  et  donner  aux 
possessions  des  dauphins  leurs  limites  actuelles  du  côté  du 
Rhône  et  du  Guiers. 

{A  suivre/ 


'  Ccsi  alors  seulement  que  les  Dauphins  purent  établir  dans  I 
baronnie  abandonnée  par  les  comtes  de  Savoie,  deux  ateliers  mont 
taires  à  Bourgoin  et  à  Quiricu. 


Digitizcd  oy  V.3OOQIC 


Digiizodo,  Google 


ÎNCERIE  DE  LA  BATIE-NEUVE 

D'APRÈS    DES   DOCUiMENTS   INÉDITS 

<i3  juin  1753— I S  novembre  ijg5) 
Par  J.-M.  et  F.-N.  Nicollet 


Il  y  eut  à  La  Bàtie-Neuve,  durant  la  seconde  moitié  du 
XVIII*  siècle,  une  fabrique  de  faïences,  La  plupart  des 
érudits  qui  se  sont  occupés  de  l'histoire  industrielle  de 
notre  région  en  ont  lait  mention.  Mais  ce  qu'ils  en  ont  dit 
est,  en  général,  assez  vague. 

Dans  un  mémoire  Sur  la  subdélégation  de  Gap\  rédij^é 
en  1784,  à  la  demande  de  Caze  de  k  Bove,  intendant  du 
Dauphiné,  Pierre-Joseph-Marie  Delatonl,  subdélégué  de 
Gap,  dit,  à  propos  de  cette  faïencerie  :  «  ...  On  trouve  de 
lassez  bonne  argile  dont  on  a  tenté  de  faire  une  fabrique 
de  fayance  au  château  de  la  Bâtie-Neuve,  mais  elle  n'a  pas 
réussi;  aujourd'hui  on  en  fabrique  de  la  poterie^  ».  Plus 
loin,  après  avoir  parlé  d'une  tentative  faite  par  un  avocat 
nommé  Escallier  pour  établir  à  Gap  un:  fabrique  de 
faïence  et  de  poterie,  il  ajoute  :  «  M,  d'Agoult,  conseiller 
au  parlement,  voulut  faire  un  établissement  semblable  il  y 


'  Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Haules-Alpcs, 
167-186,  447-264. 
'Bulletin  cité,  1899,  p.  go. 


,   p.   73-93, 
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a  trente  ans  environ  dans  sa  terre  de  La  Bàtie-Neuve,  qui 
est  à  deux  lieues  de  Gap,  il  eut  même  à  ce  sujet  des  secours 
du  gouvernement,  mais  sa  Tabrique  ne  réussit  point,  parce 
qu'il  y  avait  des  vices  réels  dans  l'argile  qu'on  employait  ; 
elle  ne  supportait  pas  le  feu,  elle  était  remplie  de  parties 
hétérogènes  dont  on  ne  pouvait  ta  purger,  par  conséquent 
elle  n'avait  point  de  corde  et  cassait  pour  ainsi  dire  en  la 
maniant,  d'ailleurs  elle  ne  prenait  qu'un  mauvais  vernis. 
Cette  fabrique  a  cessé  depuis  longtemps  '.  » 

M.  Joseph  Roman,  à  qui  nous  devons  la  publication  de 
ce  mémoire,  ajoute  au  dernier  passage  qu'on  vient  de 
lire  la  note  suivante  :  «  Cette  fayencerie,  dont  il  n'existe 
plus,  à  ma  connaissance,  de  spécimen  authentique,  fut 
rétablie  en  1789  par  un  nommé  Guiramand,  qui  avait  été 
ouvrier  à  Moustiers.  Il  reçut  une  subvention  du  départe- 
ment, mais  n'en  fut  pas  moins  obligé  d'éteindre  ses  four- 
neaux vers  1796.  Les  spécimens  de  sa  fabrication,  du  reste 
médiocres,  sont  de  la  plus  grande  rareté  ;  j'en  connais  cinq 
seulement  absolument  authentiques.  On  la  confond  avec  le 
mauvais  Moustiers'».  D'ailleurs  M.  J.  Roman  avait  déjà 
dit  en  1888,  dans  son  fleper/oire  archéologique  :  «  Dans 
les  dernières  années  du  XVIII'  siècle,  un  nommé  Guira- 
mand établît  à  La  Bâtie-Neuve  une  fabrique  de  faïences 
imitées  de  celles  de  Moustiers,  pour  laquelle  il  obtint 
même  une  subvention  de  l'administration.  Cette  industrie 
n'eut  qu'une  existence  éphémère  et  les  produits  en  sont 
fort  rares'». 

En  1890,  dans  une  étude  sur  les  Industries  et  Métiers 
disparus  ou  qui  sont  en  décadence  dans  le  département  des 
Hautes-Alpes  et  dans  beaucoup  d'autres  villes^,  M.  Ernest 
Sibour  consacrait  à  la  faïencerie  de  La  Bâtie-Neuve  les 
lignes  suivantes  :  «...  A  La  Bâtie-Neuve,  à  quelques  kilo- 

t  Bulletin  cité.  189g,  p.  263-264. 

*  Bulletin  cité,  1899,  p.  264. 

^Répertoire  archéologique  du  département  des  Hautes-Alpes, 
Paris,  impr.  nationale,  18S8,  p.  100. 

^  Bulletin  cité,  i8go,  p.  292-313  et  425-445;  J89C.  p.  ;8-88  ;  iSgï, 
p.  164-180. 
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mètres  de  Gap,  il  y  a. eu  près  du  château,  dans  le  siècle 
dernier,  une  faïencerie  dont  on  retrouve  dans  nos  localités 
plus  d'un  spécimen  remarquable.  Elle  n'eut  pas,  sans 
doute,  la  grande  réputation  de  celles  de  Moustiers,  de  Mar- 
seille, de  Rouen  et  d'autres  fabriques  célèbres,  d'où  sont 
sorties  tant  de  pièces  de  poterie  recherchées  de  nos  jours 
par  les  amateurs.  Néanmoins  il  paraîtrait,  d'après  certains 
échantillons,  que  ses  produits  céramiques  étaient  loin  d'être' 
sans  mérite.  Il  est  regrettable  que,  comme  les  fabriques 
que  nous  venons  de  citer,  cette  faïencerie  n'ait  pas  consacré 
les  souvenirs  de  son  existence  par  la  signature  de  ses 
produits,  L'authenticité  de  cette  industrie  locale  n'en  de- 
meure pas  moins  établie  par  les  traditions  orales  et  écrites. 
Elle  a  complètement  disparu  de  ce  bourg  depuis  longtemps 
et  il  n'existe  pas  même  une  trace  des  locaux  qu'elle  occu- 
pait' ». 

Dans  son  article  sur  les  Poteries  et  Toitures  dans  les 
Hautes-Alpes,  publié  en  1897",  M.  David  Martin  s'est  aussi 
occupé  de  cette  fabrique,  mais  plus  particulièrement  au 
point  de  vue  delà  tuilerie.  «  ...  Les  communes  de  Rambaud 
et  de  La  Bâtie-Neuve,  dit-il,  qui  [en  1789]  avaient  chacune, 
mais  depuis  peu,  une  fabrique  de  tuiles,  ne  paraissent  pas 
avoir  eu  de  toiture  en  tuiles,  du  moins  l'enquête  [de  1789^ 
n'y  signale  que  des  toits  en  chaume  ou  en  ardoise^  ».  Plus 
loin  il  ajoute  ;  *  La  Bàtie-Neuve  également  avait  toutes  ses 
maisons  en  paille.  Elle  avait  cependant  une  fabrique  de 
tui'.es*  ».  Puis  il  cite  le  passage  de  ['enquête  de  1789  que 
nous  donnons  à  la  fin  de  cet  article.  Enfin,  pour  ce  qui 
concerne  en  particulier  la  poterie,  il  dit  :  «  La  seule  [fabri- 
que de  poteries]  dont  il  ait  été  fait  quelque  mention  existait 
à  La  Bâtie-Neuve  ».  Après  quoi  il  cite  le  passage  de  l'étude 
de  M.  Sibour  que  nous  avons  reproduit  ci-dessus  et  y 
ajoute  une  indication  que  M.  l'abbé  Guillaume  lui  a  four- 


■  Bulletin  cilé,  j8go,  p.  XQ8-299. 

*  Bulletin  ctli,  1897,  p.  [a5-i39  et  1 
>  Bullelin  cilé,  1897,  p.  i35. 

*  Bullelin  cilé,  1897,  p.  i83. 
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nie  d'après  «  une  pièce  du  juge  de  Gap,  ordonnant  une 

enquête  sur  des  vols  commis  dans  le  bourg  de  La  Bâtie  le 
17  juillet  1762  et  entre  autres  dans  la  faïencerie  établie 
dans  la  cour  du  château  ».  Les  traditions  sur  l'emplace- 
ment du  four,  coiitinue-t-il,  sont  coniradicioircs;  les  unes 
le  placent  à  deu.'c'  cents  mètres  sur  le  chemin  de  Saint-Pan- 
crace, d'autres  fixent  un  emplacement  en  face  de  l'hùtel 
Gelpy  [aujourd'hui  Parelj  où  se  trouve  une  butte  sous 
laquelle  existe  encore  une  voûte  de  four  à  potier.  Dans 
quelques  fouilles  que  nous  y  avons  pratiquées,  nous 
n'avons  rencontré  que  des  scories  de  briques  qui  sem,ble- 
raient  indiquer  l'emplacement  de  la  tuilerie  de  l'advenaire 
Guillelmin,  signalé  dans  l'inventaire  de  1789.  D'autre  part, 
en  creusant  les  fouilles  de  la  gendarmerie  à  i'ouest  du 
château,  on  mil  à  jour  une  grande  quantité  de  fragments 
de  faïences  qui  pouvaient  provenir  des  rebuts  du  magasin 
et  non  du  four.qui  ne  devait  pas  être  dans  ie  village  même 
à  cause  des  dangers  dincendîe.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  serait 
intéressant  de  faire  quelques  fouilles  pou^  retrouver,  avec 
l'emplacement  du  four,  quelques  fragments  authentiques 
de  cette  faïencerie.  Toutefois,  nous  tenons  de  la  bouche 
même  du  regretté  sénateur  Xavier  Blanc  le  renseignement 
précis  suivant  :  «  Je  possède  encore  au  château  de  Mont- 
maur,  nous  dit  l'aimable  sénateur,  deu.t  assiettes  d'un 
service  complet  avec  le  chiffre  de  mon  grand-père,  Ch.  B., 
que  le  faïencier  de  La  Bàtie-Neuve  lui  avait  fabriqué  en 
reconnaissance  d'un  service  rendu  à  l'occasion  d'un  pro- 
cès' ».  M.  David  Martin  continue  par  des  renseignements 
sur  la  «  Faïencerie  de  Malemort,  près  de  La  Bâtie-Neuvc  ». 
L'article  de  M.  Martin  fut  suivi  de  près  par  un  de  M.  J. 
Roman  sur  La  Poterie  et  la  Faïencerie  dans  les  Alpes*. 
où  l'auteur  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  la  fabrique  de  La 
Bàtii' :«  La  première  tentative  pour  substituer  une  indus- 
trie locale  à  l'industrie  étrangère  émane  de  M.  d'Agoult, 
conseiller  au  parlement  et  seigneur  de  La  Bâtie-Neuve.  En 

'  Butletin  cUé,  1897,  p.  192-194. 
*  Bulletin  cité,  1897,  p.  3ir-3îi. 
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17S5,  il  fît  venir  un  potier  de  Moustiers,  l'installa  dans  le 
château  même  de  La  Bâtie,  obtint  une  subvention  de 
l'intendant  du  Dauphiné  et  se  mit  à  fabriquer  de  la  faïence. 
Mais  ses  produits  étaient  de  très  mauvaise  qualité  et  sur- 
tout cassants.  Je  n'en  connais  aucun  spécimen.  Cet  essai 
prit  fin  avant  1760,  et  la  fabrique  de  faïence  fut  rempUcée 
par  une  fabrique  de  poterie  qui  ne  réussit  pas  mieux 
qu'elle  et  disparut  avant  1880...  En  1789,  un  ouvrier  de  La 
Bâtie-Neuve,  qui  avait  travaillé  dans  les  faïenceries  de 
Moustiers  et  se  nommait  Guiramand,  entreprit  de  rétablir 
l'industrie  créée  par  le  conseiller  d'Agoult.  11  obtint  une 
subvention  du  département  et  parait  avoir  mieux  réussi 
que  ses  prédécesseurs;  cependant,  pour  des  raisons  que 
j'ignore,  il  fut  obligé  de  suspendre  ses  travaux  au  bout  de 
peu  d'années.  Il  ne  reste  presqu'aucune  pièce  authentique 
de  cette  deuxième  fabrication  de  faïence  de  La  Bâtie-Neuve. 
J'en  connais  quatre  cependant.  La  plus  belle  est  sans  con- 
tredit une  poule  couveuse,  sorte  de  milieu  de  table  destiné 
i  renfermer  des  œufs  ;  elle  appartient  à  M.  Margot-Duclot, 
ancien  magistrat.  C'est  une  pièce  tout-à-fait  exceptionnelle 
par  ses  dimensions.  M.  X.  Blanc,  sénateur,  possédait  dans 
son  château  de  Montmaur  deux  assiettes,  épaves  d'un  ser- 
vice de  faïence  de  La  Bâtie.  Je  me  suis  procuré  moi-même 
une  jatte  de  la  même  fabrique.  Je  ne  connais  rien  autre 
d'authentique.  Comme  décor  et  comme  fabrication  c'est  du 
Moustiers  de  qualité  médiocre,  la  couleur  dominante  est 
un  violet  brun  sans  éclat;  il  est  probable  que  quelques 
pièces  de  La  Bâtie  circulent  et  sont  vendues  pour  du  Mous- 
tiers, mais  le  difBcile  est  de  les  reconnaître'  ». 

Enfin,  plus  récemment,  M.  l'abbé  Requin  a  inséré  dans 
son  bel  ouvrage  sur  la  Faïencerie  de  Moustiers,  la  note 
suivante  qui  lui  a  été  communiquée  par  M.  J.  Roman  : 
«  La  Bâtie-Neuve  (Hautes-Alpes).  Une  fabrique  de  faïence 
y  fut  créée  en  1786  par  un  ouvrier  d^  IStoustiers  nommé 
Guiramand.  En  1791,  l'administration  départementale  lui 
allouait  une  subvention;  vers  ijg5,  il  ferma  son  usine.  Les 

<  Bulletin  cité,  1897,  p.  3iç)-3io. 

BuL.  H.-A.  1905.  3(} 
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produits  de  cîtte  fabrique  sont  très  rares,  et  leur  décoration 
procède  du  Mousiiers'  ». 

V^oilù  tout  ce  qui,  à  notre  connaissance,  a  été  publié 
jusqu'ici  sur  la  faïencerie  de  La  Bâtîe-Neuve.  Dans  son 
étude  sur  La  Céramique  en  Dauphiné*,  E,  Pilot  de  Thorey 
n'en  parle  pas. 

Or,  au  mois  d'août  dernier,  comme  nous  faisions  des 
recherches  aux  archives  communales  de  La  Bâtie-Neuve, 
notre  attention  se  porta  sur  cette  fabrique  à  propos  d'une 
indication  que  nous  trouvâmes  dans  un  acte  public  et, 
poussant  nos  instigations  de  ce  côté,  nous  ne  tardâmes  pas 
à  nous  apercevoir  que  ces  archives  contenaient  un  assez 
grand  nombre  de  renseignements,  épars  et  souvent  trop 
courts,  mais  précis  et  intéressants.  Il  nous  parut  utile  de 
les  recueillir  et  de  les  publier.  Nous  nous  partageâmes  la 
besogne;  l'un  rechercha  les  matériaux,  l'autre  les  mit  en 
œuvre. 

Grâce  au  précieus  concours  de  M.  Escallier,  notaire  et 
maire  de  la  commune,  qui  a  bien  voulu  dépouiller  ses 
minutes  notariales  pour  en  extraire  tout  ce  qui  a  trait  à 
l'objet  de  nos  recherches,  grâce  à  la  bonne  volonté  des 
habitants  du  pays  qui  se  sont  empressés  de  mettre  à  notre 
disposition  leurs  souvenirs,  leurs  traditions  et  même  leurs 
vieux  papiers  de  famille,  nous  avons  pu  réunir  des  docu- 
ments et  des  renseignements  qui,  sur  plusieurs  points, 
confirment  ou  précisent  et  sur  d'autres  rectifient  les  affir- 
mations des  auteurs  que  nous  avons  cités  plus  haut. 

Pour  compléter  ces  renseignements,  nous  nous  sommes 
adressés,  a  Grenoble,  à  M.  Marcel  Reymond,  président  de 
la  Société  des  Amis  des  Arts,  et  à  M.  Prudhomme,  archi- 
viste départemental  ;  à  Strasbourg,  à  M.  le  Président 
de  la  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la 
Basse-Alsace;  à  Nevers,  à  M.  le  Président  de  \^  Société 

'  Hittoire  de  la  faïtncerie  arlislique   de   Moustiers,  1.    1",   Paris, 
G.  Bapillv,  1903,  p.  i56. 
*  Revut  Dauphinoise,  ;5  décembre  189a,  p.  io-]4  ;  3o  décembre  1898, 
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nivernaise  des  sciences,  lettres  et  arls  ;  à  Marseille,  à 
MM.  Fournier,  archiviste-adjoint,  et  Raimbault,  sous- 
archiviste  des  Bouches-du-Rhûne,  à  M.  MabilJy,  archiviste 
municipal,  et  à  M.  l'abbé  Arnaud  d'Agnel,  correspondant 
du  Ministère,  aum6nier  du  Lycée. 

A  Marseille,  les  recherches  que  ces  Messieurs  ont  faites, 
avec  un  empressement  dont  nous  leur  savons  le  meilleur 
gré,  n'avaient  d'abord  donné  aucun  résultat;  mais,  leur 
attention  une  fois  attirée  sur  cette  question,  ils  ont  fini  par 
découvrir  et  ont  eu  la  bonté  de  nous  communiquer  quel- 
ques pièces  relatives  au  séjour  à  Marseille  du  premier 
faïencier  de  La  Bâtie-Neuve.  M.  de  t'Espinasse,  président  de 
\&  Société  nivernaise,  a  bien  voulu,  avec  le  concours  de 
M.  Massillon  Rouvet,  architecte,  «  qui  a  beaucoup  creusé 
la  question  faïence  »,  chercher  des  renseignements  sur  je 
Nivernais  Guillemin;  mais,  à  la  date  du  3o  novembre 
1904,  il  n'avait  encore  rien  trouvé.  De  Strasbourg,  M.  J.-J. 
Wagner,  vice-président  du  Conseil  d'agriculture  d'Alsace- 
Lorraine,  a  eu  l'obligeance  de  nous  envoyer  l'acte  de  bap- 
tême du  premier  maître-faïencier  de  La  Bâtie  avec  celui  de 
son  père,  fruit  des  recherches  de  MM.  Félix  Blumsteitl, 
bibliothécaire,  et  Winkelmans,  archiviste  de  la  ville.  De 
Grenoble  nous  avons  reçu  des  renseignements  très  pré- 
cieux ;  M.  Marcel  Reymond  ayant  communiqué  notre 
lettre  à  M.  Maignien,  conservateur  de  la  bibliothèque 
municipale,  celui-ci,  avec  cette  exquise  obligeance  que  todt 
le  monde  lui  connaît,  nous  a  fourni  tous  les  renseigne- 
ments qu'il  a  pu  tirer  de  ses  connaissances  personnelles  et 
nous  a  communiqué  une  pièce  très  importante  provenant 
des  papiers  de  la  famille  d'Agoult  qui  font  partie  de  sa 
collection  privée.  M,  Prudhomme,  de  son  cité,  avec  unfe 
complaisance  dont  nous  ne  saurions  lui  être  trop  recon- 
naissants, a  dépouillé,  à  notre  intention,  les  cartons  de 
l'intendance;  mais  il  n'y  a  rien  trouvé  concernant  la  faïen- 
cerie de  La  Bàtie-Neuve. 

A  tous  ces  collaborateurs  bénévoles  nous  adressons  nos 
bien  sincères  remerciements,  et,  ce  devoir  rempli,  nous 
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allons  d'abord  retracer  l'histoire  de  cette  faïencerie  de  La 
'Bàtie-Neuve,  d'après  les  donnéee  fournies  par  les  docu- 
ments qu:  nous  avons  ainsi  réunis,  puis  publier  les  plus 
importants  de  ces  documents. 


C'est  durant  les  derniers  mois  de  l'année  lySa  ou  tout-à- 
fait  au  commencement  de  1753  que  la  faïencerie  de  La 
Bàtie-Neuve  dut  entrer  en  lonctionnement  ;  la  première 
mention  que  nous  en  avons  trouvée  aux  archives  commu- 
nales du  pays  est  sous  la  date  du  5  lévrier  1753  (Voir  docu- 
ment n"  5).  Dans  l'espoir  de  trouver  l'acte  de  fondation  de 
cette  fabrique  ou  le  traité  passé,  à  cette  occasion,  entre  le 
fondateur  et  le  maître  faïencier,  nous  avions  prié  M.  Escal- 
lier  de  faire  des  recherches  dans  ses  minutes  notariales. 
N'ayant  rien  trouvé  de  ce  côté,  sachant  d'ailleurs  que  César 
d'Agoult,  à  l'initiative  duquel  on  attribuait  la  création  de 
cet  établissement,  était  conseiller  au  parlement  -du  Dau- 
phiné,  nous  avons  tourné  nos  espérances  vers  Grenoble, 
d'où  nous  avons  été  assez  heureux  pour  recevoir  de  M. 
Maignien  copie  de  cet  acte  de  fondation  (Document  n°  1). 

11  est  daté  du  i3  juin  175a.  Les  panies  contractantes 
sont,  d'une  part,  demoiselle  Marie- An  ne- Angélique  de 
Lovât  et  dame  Catherine  de  Lovât,  femme  de  César 
d'Agoult,  dames  de  La  Bàtie-Neuve,  Auriac,  La  Rochette, 
Montreviol  et  autres  places  ;  d'autre  part  «  Michel  Hoez, 
marchand-fabriquanl  de  faïences  ».  Celui-ci  se  charge 
d'établir  à  La  Bàtie-Neuve,  dans  la  terre  des  dames  de 
Lovât,  un  fabrique  de  faïences,  de  la  mettre  dans  sa  per- 
fection, de  procurer  les  ouvriers  nécessaires,  de  les  diriger 
et  de  travailler  de  tout  son  pouvoir  à  ce  qui  sera  de  son 
métier,  comme  de  faire  les  moules  nécessaires,  la  peinture 
et  tout  ce  qu'il  faudra  pour  perfectionner  l'ouvrage  ;  il  s'en- 
gage aussi  à  montrer  son  métier,  sans  leur  rien  cacher,  aux 
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apprentis  que  les  dames  de  Lovât  pourront  prendre  dans 
leur  fabrique.  Ces  dames  promettent  de  fournir  à  Hoez  le 
logement  et  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  faire  aller  la 
fabrique,  de  payer  les  ouvriers  et  de  servir  à  Hoee  un  loyer 
annuel  de  douze  cents  livres,  payable  cent  francs  par  mois 
et  d'avance,  à  courir  du  jour  où  il  quittera  Marseille,  qui 
était  alors  sa  résidence.  Cette  convention  est  stipulée  pour 
le  temps  et  terme  de  six  ans,  à  peine  de  tous  dépens. 

Ce  Michel,  ou  plus  exactement  Jean-Michel  Hoez',  qui 
prenait  ainsi  la  tâche  de  fonder  une  faïencerie  à  La  Bâtie- 
Neuve,  était  âgé  de  trente  ans.  Né  à  Strasbourg  le  5  juin 
1732  et  baptisé  le  7  du  même  mois  à  la  paroisse  de  St- 
Pierre-le-Vieux,  il  était  fils  de  Jean  Michel,  ouvrier  lapi- 
daire (faber  lapidarius),  et  de  Dorothée  Schmitsin.  11  avait 
épousé  Marie-Thérèse  Eiserin',  originaire  de  Prague  (Bo- 
hême), fiile  de  Jacob  et  de  Véronique  Clavechier,  et  plus 
âgée  que  lui  d'environ  cinq  ans. 

Pendant  son  séjour  à  Marseille,  où  nous  le  trouvons  dès 

<  D'après  son  acte  de  bapifme  et  cefui  de  son  père,  son  nom  de 
ramille  aurait  éié  HeU  (Doc.  n**  s  et  3);  dans  tes  actes  pajsés  à  La 
Bâlie  on  l'écrit  généralement  HoUt,  et  lui  signe  toujours  Hot^  {avec 
tréma  sur  Vo).  Son  prénom  habituel  est  Michel,  mais  il  est  quelque- 
fois nommé  dans  les  actes  Jean--Michel  ;  lui-même  signe  assee  souvent 
de  ce  double  prénom  et  dans  son  acte  de  baptême  il  est  ainsi  nommé. 

*  La  manière  dont  le  nom  de  famille  de  cette  femme  est  écrit  ^ans 
les  documents  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  déconcertant.  A  Auriol, 
on  l'écrit  Esrtfagé  ;  à  La  Biltie,  le  5  février  [75Î  et  le  7  septembre 
1754,  il  est  écrit  Ctausin  .  le  24  juillet  fj^,  Closin  ;  le  a6  juillet  1754 
et  le  4  mai  1757,  Eyserin:  le  3  mars  1759,  AKeré  ;  le  3  juillet  et  le  i3 
août  1759  et  le  6  mars  1760  Agtrin  ;  le  g  octobre  [765  Aiserin.  Elle^ 
même  n'était  pas  bien  fixée  sur  la  manière  dont  elle  devait  l'écrire  ;  le 
3  mars  175g,  elle  signe  «  Teresa  KUerin  »  ;  le  ï  juillet  suivant, 
<  Muria-Teresa  4i>erin-Hoez  >  ;  le  9  octobre  1765,  «  ArVi'n  »■  L'or- 
thographe correcte  nous  parait  être  Eiserin,  ou  mieui  peut-être 
Eisern  {de  fer),  dérivé  de  l'allemand  Eisen  (fer|,  comme  chez  nous 
Ferriol  et  Ferrier  le  sont  de  «  fer  >.  Quant  à  Closin  014  Clauiin, 
c'est  probablement  une  mauvaise  écriture  du  nom  propre  de  famille 
Clausen,  qui  éi»it,  je  suppose,  le  nom  de  famille  de  la  mère  de  Marie- 
Thérèse  Eiserin  et  dont  une  mauvaise  lecture  ou  une  mauvaise  pro- 
nonciation a  fait  Ctayechier  dans  l'acte  de  mariage  du  g^ctobre  1765. 
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i749>  i'  ^t^it  associé  avec  André  Fisquet,  comme  lui  «  mar- 
chand fabricant  de  fatances  ».  Le  9  octobre  1749  ils  pren- 
nent en  apprentissage  Joseph  Massuque,  fils  de  feu  Charles 
et  de  veuve  Anne  Capus;  le  8  juin  1750,  ils  prennent  de 
même  Jacques  Conte,  fils  de  feu  Jean,  sculpteur,  et  de  veuve 
Marianne  Charlais'. 

De  son  mariage  avec  .Thérèse  Eisertn,  il  était  né  à  Mar- 
seille un  fils,  Joseph-Michel,  qui  mourut  le  31  août  1751, 
âgé  de  deux  mois,  à  Auriol  où  il  était  en  nourrice  chez 
Marie  Blanc  (Doc.  n°  4)  ;  à  La  Bâtie  il  en  naquit  quatre, 
dont  deux  moururent  en  bas-àge  ;  Marie-Thérèse,  baptisée 
le  5  février  1753,  mourut  le  7  septembre  1754  (Doc.  n"'  5  et 
6);  Jean-Joseph-Michel,  ne  et  baptisé  le  26  juillet  1754 
(Doc.  n"  7),  alla  plus  tard  habiter  à  Grenoble  ;  Jean- 
Baptiste-Chrétien,  né  le  4et  baptisé  le  5  mai  1757,  mourut 
le  i3  août  1759  (Doc.  nosgetg);  Marie-Thérèse,  née  et 
baptisée  le  6  mars  1760  (Doc,  n°  10). 

La  famille  Hoez  entretenait  à  La  Bâtie  des  relations  parti- 
culièrement intimes  avec  les  familles  bourgeoises  :  Disdier*, 


'  Etude  Verdillon,  f"  583.  —  Ces  renseignements  nous  ont  été  four- 
nis par  M.  l'abbé  Arnaud  d'Agnel  el  sont  tirés  d'un  ouvrage  très  im- 
portant qu'if  prépare  sur  Les  Faïenceries  île  Marseille. 

*  Grégoire  Disdier,  feu  Jean,  avait  épousé  Marie-Rose  Rostaing  de 
Biiuille,  qui  mourut  en  couches  le  i5  juillet  17(15,  âgée  d'environ  36 
ans  et  fut  inhumée  dans  l'église  paroissiale.  Lui  mourut  le  3  décembre 
[789.  âgé  de  82  ans,  étant  secrétaire  de  la  commune.  Ils  eurenc  plu- 
sieurs enfants  :  Rose,  née  le  ï5  et  baptisée  le  26  avril  r/Sa  (parr.  Gas- 
pard-Jacques  de  Bataille,  son  oncle;  marr.  Rose  Blanc,  femme  de  Jean- 
Etienne  Provensal,  bourgeois  d'Ancelte);  Marguerite-Elisabeth,  née  le 
a  et  baptisée  ie  3  septembre  iyb3  Iparr.  Joseph  Rostaing  de  Bataille, 
bourgeois  d'Ancelle  ;  marr.  Marguerite  Disdier-Davin.  son  aieule)  ; 
-Nlarie-Elisabeth,  née  el  baptisée  le  i3  décembre  i754(parr.  Jean-Louis 
Disdier,  notaire  à  Gap;  marr.  Marie-Madekine  Bosuing  de  Bataille, 
femme  de  Jean  Blanc)  ;  Jean-Josepb,  né  et  baptisé  le  14  janvier  1766 
Iparr.  Joseph  Disdier,  fils  de  rn"  Jean-Louis,  notaire  à  Gap  ;  marr. 
Louise  Blanc,  femme  de  Pierre  Bertrand,  bourgeois),  épousa  Margue- 
rite de  Michel  de  Champourcin  qui  mourut  le  r3  mai  1783,  âgée  d'en- 
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Allard',  Bertrand*,  Durand*,  Davin*,  Jeanselme*  et  Blanc', 
qui  étaient  d'ailleurs  presque  toutes  alliées  entre  elles.  -< 

Parmi  les  ouvriers  qui  travaillèrent  à  la  Taïencerie  sous 
)a  direction  de  Michel  Hoez,  nous  avons  pu  retrouver  le 
nom  de  huit,  dont  cinq  peintres  et  un  tourneur.  Nous 
ignorons  quelle  était  la  spécialité  des  deux  autres. 

En  1754,  Florant,  Blein  et  Dufort  peignaient  les  assiettes'; 
nous  n'avons  trouvé  aucun  autre  détail  sur  ces  trois  ou- 
vriers. Deux  ans  plus  lard,  nous  y  voyons  comme  peintre 
un  jeune  homme  originaire  de  l'Allemagne,  dont  bn  ne 
connaît  que  le  prénom,  Georges;  it  eut  de  Madeleine 
Arnoux,  fille  de  Michel,  une  enfant  naturelle  qui  fut  bapti- 
sée le  34  juillet  1756  et  dont  l'acte  de  baptême  est  rédigé  en 
latin  {Doc.  n"  11). 

Le  tourneur  était  Jean-Baptiste  Audibert,  originaire  de 
Montmeyan,  au  diocèse  de  Riez  en  Provence,  fîls  de 
Charles-Félix  et  de  Marie  Hode  ou  Hodoul*.  Nous  le  trou- 
vons parrain  d'Anne  Magatlon,  fille  de  Jean  et  de  Marie 
Berliaud,  le  17  mai  17^4;  dans  l'acte  il  est  qualifié  «garçon 

<  Angeliq  Allard  était  châtelain  de  La  Bâtie-NeuTC.  Son  fils  Etienne 
épousa  Hélène  Cesmai. 

)  Pierre  Bertrand,  bourgeois  de  La  Bâtie-Neuve,  avait  épousé  Louise 
Blanc  et  en  eut  au  moins  un  fils,  Joseph,  né  et  baptisé  le  3  mars  175g 
(parr.  Jean  Davin;  marr.  Marie-Thérèse  Agerin). 

^  Jean-Baptiste  Durand,  bourgeois  de  La  Bâlie-Neuve,  est  un  des 
témoins  du  mariage  de  Marie-Thérèse  Eiserin,  veuve  de  Michel  Hoez, 
avec  Pierre  Davin. 

'  Pierre  Davin.  feu  Jean,  épousa  plus  tard,  le  9  octobre  1765,  la 
veuve  de  Jean-Michel  Hoez  (Doc.  n'  r6). 

*  Claude  Jeanselme,  lils  de  Claude  ei  de  Catherine  Allard,  épousa 
le  1  mars  1736  Anne  Davin,  lille  d'André  el  de  Thérèse  Borel  ;  Michel 
Hoez  est  un  des  témoins. 

"  Jean  Blanc  avait  épousé  Marie-Madeleine  Rostaing  de  Bataille  et 
en  eut  au  moins  une  hllc,  Marie-Elisabeth,  née  le  ii  et  baptisée  le  t3 
mars  1766  (parr.  Pierre  Bertrand;  marr.  Marie-Rose  Rosiaing  de 
Bataille,  femme  de  Grégoire  Disdier). 

'  Renseignement  dû  à  l'obligeance  de  M.  Malgnien. 

"  Dans  l'acte  du  premier  mariage  de  J.-B.  Audibert,  le  a3  aodt  17^, 
sa  mûre  est  nommée  Ilodoul;  dans  le  second,  le  27  novembre  1776, 
elle  est  nommée  Hode. 
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fayancier  ».  Il  épousa:  i"  le  26  août  1757  AnneMeysel, 
fille  d'Antoine  et  de  Marie  Robert,  de  La  Bâtîe-Neuve,  qui 
mourut  le  i5  août  1776  âgée  d'environ  40  ans  (Doc.  n"»  la 
et  i3);  —  2°  le  27  novembre  1776  Françoise  Vieux,  fille  de 
Teu  Etienne  et  de  Jeanne  Borel,  de  La  Bâtie-Neuve,  qui 
mourut  en  couches  le  2  octobre  1777,  âgée  de  40  ans  (Doc. 
n"  14)  ;  —  3°  le  3  juillet  1779  Marie  Devoluy,  veuve  de 
Joseph  Boyer,  fille  de  feu  Pierre  et  de  feue  Jeanne  Aubin, 
de  La  Bâtie-Neuve.  Du  premier  lit  il  eut  six  enfants',  du 
deuxième  lit  il  n'en  eut  qu'un',  du  troisième  il  en  eut 
deux^.  En  1759,  il  est  qualifié  «  fabriquant  de  faïences  », 
tout  comme  Michel  Hoez;  mais,  en  1769,  au  mariage  de 
Jean-Baptiste  Guillemin,  et  en  1776,  lors  de  son  propre 
mariage  avec  Marie  Devoluy,  il  est  dit  «  aubergiste  ».  Il 
était  peut-être  d'une  famille  qui,  durant  le  WIII*  siècle, 
fournil  plusieurs  tourneurs  et  un  peintre  aux  faïenceries  de 
Moustiers'.  Ilétaitfrère  du  père  Maurice,  capucin,  direc- 
teur des  prisons  royaux  à  Aix  en  1773,  Le  16  octobre  1759, 
il  achète  «  toute  ia  fayance  que  Mlle  Louvai  et  M.  le 
marquis  d'Agoult  ont  dans  le  château  de  La  Bâtie-Neuve 

'  Jean-Charles-Félix,  né  ei  baptisé  le  2  mai  t75S(parr.  Michel  Hoez; 
marr.  Rose  Rosiaing  de  Bataille,  remme  de  Grjfioire  Disdier)  ; — 
Marie-Thérise,  née  le  3  et  baptisée  le  3  juillet  1759  (parr.  Angeliq 
Allard,  châieJain  ;  marr.  Marie-Thérèse  Agerin,  femme  de  Michel 
Hofa)  ; —  Marie-Madeleine,  née  et  baptisée  le  3  février  1760  (parr. 
Joseph  Davin  ;  marr.  Catherine  Davin,  femme  de  Jean  Dàvin)  ; — 
Anne,  née  le  38  et  baptisée  le  ag  septembre  176»,  se  maria  le  17  octo- 
bre 1780  avec  Jacques  Bonthoux,  fils  de  feu  Vincent  et  de  Madeleine 
Saint,  de  Poligny;—  Geneviève,  née  le  ta  et  baptisée  le  i3  juillet  1775 
fparr.  Etienne  Allard,  feu  Angeliq  ;  marr.  Anne  Audibert,  sa  sccur); 
—  Jean-Baptiste,  né  le  14  et  baptisé  le  r5  août  [776  (parr.  Jean-Joseph 
Disdier  ;  marr.  Marguerite  de  Michel  de  Champourcin,  sa  femme). 

•  Jean-Baptiste,  né  le  2  octobre  1777,  mourut  le  r6  décembre  suivant- 

*  Elisabeth,  née  le  g  et  baptisée  le  9  avril  17S0;  —  Victoire,  née  et 
baptisée  le  20  septembre  1781. 

'  Abbé  Requin.  Ouurage  cité,  p.  236-î37.  —  r  Audibert  (François), 
peintre  et  tourneur  en  faïence,  originaire  de  Varnègue,  a  l'âge  de  14 
ans  vint  'a  Mousliers  et  entra,  le  27  décembre  1717,  pour  3  ans,  comme 
apprenti  chez  Paul  Roux,  m'  faïencier,  qui  promit  de  le  faire  travail- 
ler tant  aux  occupations  du  métier  de  faïencier  qu'à  celui  d'ouvrier  i 
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et  à  Gap,  au  prix  de  673  livres  ».  Dans  l'acte  il  est  qualifié 
«  ouvrier  en  fayence'  », 

Des  quatre  autres  ouvriers,  l'un  était  Jean-Baptîste  Guil- 
lemin,  que  nous'allons  retrouver  comme  directeur  de  la 
faïencerie,  les  trois  autres  étaient  Jean-Baptiste  Bagne,  Jean 
Feaulrier  et  Joseph  Truc.  Le  premier  est  parrain,  le  22 
février  1753,  de  Marie-Madeleine  Girard,  fille  de  Joseph  et 
de  Marguerite  Galand  ;  dans  l'acte  de  baptême,  il  est  quali- 
fié «  garçon  faïencier  »  ;  lui  aussi  était  très  probablement 
d'une  famille  qui  fournit  aux  faïenceries  de  Moustiers  un 
peintre  et  plusieurs  tourneurs*.  Jean  Feautrier  et  Joseph 
Truc  figurent  comme  témoins,  le  22  février  1753,  au  bap- 
tême où  Jean-Baptiste  Bagne  est  parrain  et,  comme  lui,  ils 
sont  qualifiés  «  faïenciers  ».  Nous  n'avons  rien  trouvé  de 
plus  sur  Joseph  Truc,  Quanta  Jean  Feautrier,  il  était  vrai- 


tour.  —  2'  Audibert  <Pierri^],  tourneur  en  faïence,  tils  de  François  et 
de  Gabriel  le  Fontaine,  épousa  le  ig  septembre  172a  Anne  Roubion, 
(ïlle  de  Gaspard  et  de  Marguerite  fiagarry,  enseigna  le  métier  de  tour- 
neur à  Jean-Joseph  Bagne,  ei  cessa  d'eiercer  sa  profession  avant  le  3o 
novembre  1764,  époque  k  partir  de  laquelle  il  est  qualifié  d'ancien 
ouvrier  faïencier.  —  3'  Audibert  (Jean-Joseph),  était  peintre  en  faïences 
le  1 1  novembre  1734  —  4*  Audibert  (Honoré),  tourneur  en  faïence, 
fils  de  Pierre  et  d'Anne  Roubion,  né  le  24  septembre  1736,  vivait 
encore  le  14  octobre  1767. 

■  Renseifinemems  dus  à  l'obligeance  de  M.  Maignien. 

*  Abbé  Requin,  Outrage  cité,  p.  237.  —  1'  Bagne  (Jean-Baptiste), 
tourneur  en  faïence,  le  5  mars  I7a4.  —  i'  Bagne  (Joseph),  tourneur  en 
faience  et  peut-être  aussi  peintre,  14  juin  1714—9  février  1746,  épousa 
Marguerite  Bousquet  dont  il  eut  au  moins  trois  enfants  qui  eKercèrenc 
la  même  profession  que  lui  :  A.  Jean-Baptîsie,  baptisé  le  3o  octobre 
1734,  épousa  )c  18  octobre  174a  Elisabeth  Taxil  et  mourut  te  12  mai 
1767  (c'est  peut-être  lui  que  nous  trouvons  à  La  Bâtie  en  1753)  ;  S- 
Jean-Joseph,  tourneur  en  faience,  21  aoilt  17291  C.  Antoine-Joseph, 
tourneur  en  faïence,  baptisé  le  25  décembre  [73S,  épousa  le  i3  février 
1764  Elisabeth  SerraiHer.  —  3'  Banne  (Joseph),  tourneur  en  faïence, 
époux  de  Louise  Michelet,  26  décembre  1738. —  4'  Bagne  (Joseph, 
tourneur  en  faience,  époui  de  Madeleine  Chaii,  \-j  février  [771.  —  5' 
Bagne  (Jean-Bapuste),  tourneur  en  faience.  neveu  de  J.-B.  Njviire  «^ 
d'Elisabeth  Corriol,  habitait  à  Grenoble  le  ï3  janvier  1775.  —  6'  Bagne 
(Joseph),  peintre  en  faïence,  19  novembre  1787. 
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semblablementoriginairedeMoustiersoù  M.  l'abbé  Requin 
signale,  au  XVIll':  siècle,  une  famille  de  ce  nom,  alliée  à 
la  famille  Bagne  et  ayant  fourni,  comme  elle,  plusieurs 
tourneurs  en  faïence  et  un  peintre'. 

En  1755,  Marie-Thérèse  Eyserin,  femme  de  Jean-Michel 
Hoez,  absent,  et  Claude  Juive,  marchand-bijoutier  à  Gre- 
noble, furent  autorisés  à  faire  tirer  dans  cette  ville  une 
loterie  dont  les  lots  étaient  des  objets  en  faïence  provenant 
de  La  Bàtie-Neuve,  et  divers  bijoux.  Le  but  était  d'accélérer 
le  débit  des  magasins  de  La  Bâtie,  qui  étaient  surchargés 
d'ouvrages  de  faïence,:  poêles,  plats,  verres,  etc.*. 

Jean-Michel  Hoez  figure  pour  3  livres,  aujt  a^.nées  lySg, 
1760  et  1861,  dans  le  *  Rôle  de  répartition  de  la  capitation 
de  la  communauté  de  La  Bâtie-Neuve,  fait  ensuite  de 
l'ordonnance  de  Mgr  l'Intendant  qui  ordonne  d'imposer 
sur  tous  les  habitants  et  domestiques  de  cette  communauté 
la  somme  de  885  livres  à  ce  compris  le  sol  par  livre  pour  le 
droit  de  recette,  à  laquelle  répartition  a  été  procédé  par 
Allard,  châtelain,  les  consuls  et  autres  ». 

Il  mourut  à  la  Bâtie  le  21  mars  1762,  âgé  d'environ 
40  ans,  el  y  fut  enseveli  le  lendemain  (Doc.  n"  i5). 

Sa  veuve  se  maria  en  secondes  noces,  le  9  octobre  1765, 
avec  Pierre  Davin,  fils  de  feu  Jean  et  de  Dimanche  Rougier, 
de  La  Bâtie-Neuve,  et  mourut  le  14  février  1772,  âgée 
d'environ  54  ans  (Doc.  n"' i5  et  17).  Nous  n'avons  trouvé 


'  Abbé  Requin,  Oui'rage  cité,  p.  ï56.  —  1*  Feautrier  (Joseph),  pein- 
ire  en  faïences,  baptisé  le  i8  mai  1729,  lils  de  Jean,  tailleur  d'habits, 
et  de  Geneviève  Bafine,  entra  en  apprentissage  chez  Joseph  Clérissy 
le  îi  mai  1746  el  s'engagea  à  y  rester  5  ans,  épousa  le  9  février  ijbi 
Catherine  Lautier,  lille  de  Jean  et  de  N.  Barbegier,  et  mourut  le  i3 
août  [754.  —  a'  Feauirier  iPierre-Paul',  tourneur  en  faïence,  fils  de 
Jean  et  de  Geneviève  Bagne,  baptisé  le  r3  juiJi  1736,  épousa  le  11 
novembre  1762  Chrétienne  A:hard.  et  mourut  le  g  juin  1792.  —  3' 
Keautrier  (Pierre-Joseph-.Maric).  tourneur  en  faïence,  originaire  du 
Poil,  époux  de  M.  Magard,  6  octobre  i78r — 3o  août  1787. 

-  Renseignement  dû  à  l'obligeance  de  M.  Maignien. 
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aucun  indice  qu'elle  se  soit  occupée  de  la  direction  de  la 
faïencerie  après  la  mort  de  son  mari  '. 

Son  fils,  Jean-Joseph-MicAs/"  habitait  encore  à  La  Bàtie- 
Neuve  onze  ans  après  la  mort  de  son  père  et  y  vivait,  à  ce 
qu'il  semble,  dans  l'intimité  de  la  famille  d'Agoult.  En 
effet  il  figure  comme  témoin  dans  quatre  actes,  du  ig  sep- 
tembre, dn  [«f,  du  17  et  du  28  octobre  1773,  passés  au 
château  de  La  Bâtie  entre  César  d'Agoult  et  différents 
habitants  du  pays.  Dans  tous  ces  actes  il  est  désigné 
«  Michel  Hoëz,  feu  Michel  »,  et  il  signe  «  Michel  Hoes  »'. 

En  1791,  il  est  encore  inscrit,  sous  le  nom  de  «  Michel 
HoÊs,  demeurant  à  Grenoble  »,  parmi  les  propriétaires  de 
La  Bâtie*Neuve,  pour  quelques  terres  dont  le  revenu  impo- 
sable est  évalué  6  sous  8  deniers.  (Section  E,  n"  97). 

Mais  rien  n'indique  qu'il  se  soit  jamais  occupé  de 
faïencerie. 


Jean-Baptiste  Guillemin*,  qui  prit  la  direction  de  la 
faïencerie  après  la  mort  de  Jean-Michel  Hoez,  était  domi- 
cilié à  La  Bàtie-Neuve.  d'après  un  renseignement  contenu 
dans  son  acte  de  mariage,  depuis  1752,  c'est-à-dire  depuis 
la  fondation  de  la  faïencerie, 

Il  était  originaire  de  Nevers,  où  il  avait  été  baptisé  à  la 
paroisse  St-Laurent,  et  il  était  fils  de  Jean  et  de  Jeanne 

<  Il  existe  encore  à  La  Bâtie  une  ramille  Davin.  Le  chef  actuel 
s'appelle  Gustave,  son  père' s'appelait  Jacques,  son  grand-pÈre  et  son 
arriére-grand-pcre  s'appelnient  Sébastien,  Dans  les  papiers  de  cette 
famille  nous  n'avons  rien  trouvé  concernanl  la  faïencerie  ni  sur 
Pierre  Davin. 

'  Renseignements  communiqués   par  M.   Esctllicrqui  les  a  lires  de 

'  Son  nom  est  généralement  écrit  GuiUelmin  dans  les  registres  de 
catholicité.  GuiV/cnai'n  dans  tes  actes  notariés,  CuilUmenl  dans  son 
acte  de  décès;  mais  lui-même  signe  toujours  invariablement  Guillemin. 
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Robigot.  Né  vers  1735,  il  avait  environ  17  ans  lorsqu'il  vint 
à  La  Bàtie-Neuve. 

En  1765,  il  tîgure  parmi  les  ouvriers  de  la  faïencerie 
comme  «  peignant  les  poÊles'  ». 

Dans  les  rôles  de  répartition  de  la  capitation  que  nous 
avons  déjà  cités  plus  haut,  il  est  taxé  1  livre  10  sols  pour 
1762  et  1763,  puis  1  livre  de  1764  à  1769,  et  2  livres  h  partir 
de  1770. 

!l  figure  comme  témoin,  le  27  novembre  1768,  dans  une 
vente  intervenue  entre  François  Vieux  et  Jean  Vieux,  et,  le 
23  décembre  de  la  même  année,  au  testament  de  Joseph 
Matheron;  chaque  fois  il  est  qualiBé  «  maître  faïencier  du 
lieu  de  Nevers  résidant  à  Labastie-Neuve*  ». 

Il  épousa,  le  6  novembre  1769,  avec  contrat  du  1", 
reçu  par  m«  Souchon,  notaire  à  Chorges,  Marie  Guira- 
mand,  fille  de  feu  Pierre  et  de  défunte  Françoise  Boyer,  de 
La  Bâtie-Neuve,  qui  mourut  le  18  décembre  1788,  âgée 
d'environ  5o  ans  (Doc.  n<«  18  et  19).  Dans  le  contrat,  il  est 
qualifié  «  journallier  *  ;  sa  future  épouse  «  se  constitue  la 
somme  de  neuf  cent  livres  des  droits  qui  lui  peuvent  reve- 
nir de  ses  père  et  mère  »,  plus  «  cent  livres  pour  ses 
meubles  personnels  »  et  «  un  lit  garni  de  serge  estimé 
trente  livres  »;  pour  augment,  lui  donne  à  sa  future  épouse 
«  la  somme  de  trois  cent  cinquante  livres  »,  plus,  pour 
bague  et  joyaux,  «.  la  somme  de  cinquante  livres  ». 

De  ce  mariage  naquirent  au  moins  quatre  enfants  : 
Anne,  née  le  i5  et  baptisée  le  16  janvier  1772';  Jean- 
Joseph,  né  et  baptisé  le  8  février  1773,  mourut  le  14  sep- 
tembre 1774;  Pierre-Sébastien,  né  et  baptisé  le  9  avril 
1777"';  Rose,  née  et  baptisée  le  19  août  1779.  Dans  ces 
actes,  le  père  est  généralement  dit  «  fabriquant  de  fayance  ». 

'  Renseigne  ment  communiqué  par  M.  Maignien. 

*  Renseignement  tiré  de  ses  minutes  notariales  par  M*  Escallier. 

3  Parr.  Sébastien  Cuiramand,  oncle  maternel  ;  marr.  Anne  Meizel, 
femme  de  Jean-Baptiste  Audiberi. 

'  Parr.  Sébastien  Quiramand,  des  Caries  ;  marr.  Louise  Aubin, 
veuve  de  Jacques  Carie,  des  Borels. 
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Le  8  avril  1784,  un  Jean-Jacques  Guillemin,  fils  de  Jean- 
Baptiste,  est  parrain  de  Jean-Jacques  Kougny,  fils  de 
François  et  de  Marianne  Espitallier;  c'était  probablement 
un  enfant  naturel  ou  peut-être  un  frère  du  maître  faïencier. 

Le  i5  juillet  1770,  *  Jean-Baptiste  Guillelmain,  du  lieu 
de  Nevers,  province  du  Nivernais,  maître  fabriquant  de 
fayance,  résidant  audit  lieu  de  Labastie-Neuve»est subrogé 
par  Arnoux  Céas,  fils  d'André,  à  l'enchère  d'une  maison 
située  dans  le  village  de  La  Bâtie,  «  saisie  à  la  requête  d^ 
Nicolas  Guiremand,  habitant  à  St-Etienne-la-Varrenne,  en 
Beaujolais  et  de  Pierre  Durand,  habitant  à  Montgardin,  en 
qualité  de  maître  des  droits  de  Marie  Guiremand,  de  Fran- 
çois et  Claude  Guiremand  frères,  feu  Joseph,  et  de  Cathe- 
rine Guiremand,  veuve  dudit  Joseph  Guiremand,  de  La- 
bastie-Neuve  »;  cette  subrogation  est  faite  au  péril  de 
Guillemin  et  au  prix  de  35o  livres  qui  furent  payées  le 
jour  de  l'acte. 

Le  7  octobre  de  la  même  année,  Guillemin  achèie,  pour 
le  prix  de  72  livres,  à  Barthélémy  Clément  feu  Barthélémy, 
de  La  Bâtie-Neuve,  une  terre  d'environ  8  éminées  située  au 
quartier  des  Ubacs,  au  mas  de  Fontenelle.  Le  21  juillet 
1771,  il  achète,  pour  180  livres,  à  Arnoux  Michel  feu 
André,  natif  de  La  Bâtie  et  résidant  à  Gap,  une  terre  de 
3  éminées  5  civayers  située  aux  Cheminants  et  une  autre 
de  6  éminées  8  civayers  située  à  Champ  Peytel.  Dans  l'un 
et  l'autre  acte  il. est  dénommé  et  qualifié*  Jean-Baptiste 
Guillelmain,  maître  fayancier  résidant  à  Labastie-Neuve  ». 
Le  1 1  août  1772,  Marguerite  Guiramand,  veuve  de  Jacques 
Bontoux,  native  de  la  Bâtie,  résidant  à  Marseille,  comme 
héritière  de  Marie  Guiramand,  sa  sœur,  se  dépouille  de  la 
jouissance  d'une  maison  en  faveur  de  Marianne  Guillemin 
et  de  Jean-Baptiste  Guillemin,  son  père,  pour  la  somme  de 
42  livres  qui  sont  payées  sans  délai'. 

De  tous  ces  actes  il  résulte  que  l'établissement  dirigé  par 
Guillemin  était  jusqu'alors  une  fabrique  de  faïence  et  que 

*  Tous  ces  renseiftnemenls  nous  ont  cié  fournis  par  M'  Escallier,  qui 
les  a  tirés  de  ses  minutes  notariales. 
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ses  afTaircs  n'allaient  point  mal.  puisqu'il  achète  des  im- 
meubles et  paie  toujours  comptant,  des  sommes  peu  élevées, 
il  est  vrai. 

Mais,  d'après  le  témoignage  de  DeJaTont  que  nous  avons 
cité  plus  haut,  douze  ans  plus  tard,  en  1784,  il  avait 
renoncé  à  la  faïence  pour  ne  fabriquer  que  «  de  la  poterie  ». 

En  fait,  de  1772  à  1784,  nous  n'avons  trouvé  que  très  peu 
de  renseignements  sur  lui.  11  est  témoin,  le  i5  septembre 
^772,  dans  un  acte  de  vente  tntre  Grégoire  DisJier  et 
Jacques  Eustache  feu  Etienne;  le  12  octobre  suivant,  il  est 
parrain  de  Marie-Madeleine  Rey,  fille  de  Jacques  et  de 
Louise  Guérin  ;  puis  nous  ne  l'avons  plus  trouvé  jusqu'au 
26  juillet  1781  où  il  est  témoin  au  mariage  d'Antoine  Borel, 
fils  de  Jean,  avec  Marianne  Jeanselme,  fille  de  feu  Claude. 

C'est  durant  cette  période  que  la  fabrique  de  faïences 
tombe  en  décadence  et  cette  décadence  ne  fait  que  s'accen- 
tuer de  1784  a  1789.  Le  6  novembre  1787,  Guillemin  est 
témoin  au  mariage  de  Joseph  Rispaud,  fils  de  feu  Joseph  et 
de  feu  Honorate  Nicolas,  de  Montgardin,  avec  Elisabeth 
Chevalier,  fille  de  Claude  et  de  feue  Marie  Borel,  de  La 
Bâtie-Neuve.  Il  n'est  plus,  comme  auparavant,  qualifié 
«maître  faïencier».  Mais  dans  l'acte  de  décès  de  sa  femme, 
le  19  décembre  178S,  il  est  qualifié  «  fabriquant  en  fayan* 
ce  ♦,  et  dans  son  propre  acte  de  décès,  le  19  novembre  1795, 
il  est  dit  «  fayancier  », 

Dans  la  réponse  faite,  en  1789,  par  la  commune  de  La 
Bàtic-Neuve  aux  questions  posées  par  les  membres  de  la 
Commission  intermédiaire  et  les  Procureurs  généraux,  on 
dit  :  *  Il  y  a  dans  le  lieu  un  advenaire  nommé  Guillelmin, 
natît  de  Nevers,  qui  fabrique  des  tuiles,  des  bourneaux  de 
terre  pour  fontaine,  etc.  Mais  ce  particulier,  pauvre,  isolé  et 
sans  ressources,  ne  travaille  que  du  jour  à  la  journée  et  en 
se  faisant  payer  presque  par  avance.  Mais  il  sert  à  prouver 
qu'il  serait  possible  par  les  soins  et  secours  du  gouverne- 
ment d'ériger  une  fabrique  de  poterie  dans  le  lieu  qui  serait 
d'autant  plus  utile  dans  la  contrée  qu'il  n'en  existe  aucune 
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et  que  la  qualité  du  terrain  en  est  propre,  elle  sup[iortcrait 
le  feu  '  ». 

Durant  les  premières  années  de  la  Révolution,  les  cir- 
constances ne  furent  pas  favorables  à  notre  fabrique  de 
poterie.  La  famille  d'Agoult  qui  l'avait  fondée  et  patronée 
émigra.  Hippolyte-Auguste-Venceslas  d'Agoult,  colonei 
d'infanterie,  seigneur  de  La  Bâtie-Neuve.  figure  sur  une 
liste  supplémentaire  d'émigrés  du  lo  septembre  1793*.  Ses 
biens  turent  vendus  comme  biens  nationaux;  au  mois  de 
prairial  an  IV,  le  pré  dans  lequel  se  trouvait,  je  crois,  la 
fabrique,  fut  acquis  par  Joseph  Disdier  et  le  château  où 
avait  été  l'entrepôt  de  la  faïencerie  fut  acheté  par  Jean- 
Etienne  Arnaud*. 

Enfin  Jean-Baptiste  Guillemin,  le  maître  faïencier  qui 
depuis  plus  de  trente  ans  était  à  la  tète  de  cette  fabrique, 
mourut  le  27  brumaire  an  iV  (18  novembre  1795),  âgé  de 
60  ans  (Doc.  n"  ao).  Après  sa  mort,  la  fabrique  disparut 
complètement,  si  bien  que  nous  n'en  avons  même  trouvé 
aucune  mention  ni  dans  les  enquêtes  que  firent  les  pre- 
miers préfets  des  Hautes-Alpes,  Bonnaire  et  Ladoucette, 
pour  rétablir  les  industries  disparues  et  mettre  en  valeur 
toutes  les  ressources  du  département',  ni  même  dans  une 
enquête  faite  par  les  soins  de  l'Administration  départe- 
mentale en  l'an  IV*. 


'  Archïy,  dép.  des  llaulcs-Mpes,  C  3. 
«  /bid.,  L. 

*  Arckiv.  dép.  des  Hautes-Alpes,  L. 
*;iW.,  N.  1. 

'  La  famille  Guillemin  existe  encore  dans  la  région;  elle  est  repré' 
sentëe  acluellement  par  l 'arri ère-pet it-HI s  du  maiifC  faïencier,  A^é 
d'environ  jb  ans  et  demeurant  au  Laus. 
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Voilà  ce  qu'une  simple  mais  Bdàle  analyse  des  docu- 
ments que  nous  avons  pu  recueillir  nous  apprend  sur  la 
faïencerie  de  La  Bâtie-Neuve. 

En  résumé,  créée  en  [762,  cette  fabrique  dura  jusqu'en 
17^5  et  eut,  durant  cet  espace  de  quarante-trois  ans,  deux 
directeurs,  dont  l'un,  Jean-Michel  Hoëz.  était  originaire  de 
Strasbourg,  et  l'autre,  Jean-Baptiste  Guillemin,  était  de 
Nevers.  Au  point  de  vue  des  produits,  il  faut  distinguer 
dans  son  existence  deux  périodes  :  di;rant  les  vingt-cinq  ou 
trente  premières  années,  on  y  fabrique  de  la  faïencerie; 
pendant  les  dix  ou  quinze  dernières  années,  on  n'y  fait 
plus  que  de  la  poterie,  même  de  la  poterie  grossière,  à  ce 
qu'il  paraît. 

Les  quelques  spécimens  de  faïences  de  La  Bâtie-Neuve 
qui  restent  dans  les  collections  d'amateurs  sont  donc  de  la 
première  période.  Or,  durant  cette  période,  nous  savons 
que  le  directeur  était  de  Strasbourg,  un  des  ouvriers  de 
Nevers,  un  peintre  d'Allemagne,  un  tourneur  et  deux 
autres  ouvriers  probablement  de  l'école  de  Moustiers.  II 
faut  donc  s'attendre  à  trouver  dans  les  pièces  qui  sortirent 
de  leurs  mains  en  général  la  forme  et  probablement  aussi 
le  dessin  des  faïences  de  Moustiers,  quelques  dessins  de 
genre  allemand,  quelque  caractère  des  produits  de  Nevers 
cit  l'influence  générale  du  genre  de  Strasbourg,  qui,  d'après 
l'abbé  Requin,  s'introduisit  à  Moustiers  dans  la  seconde 
moitié  du  XVin*  siècle,  c'est-à-dire  au  temps  où  notre 
faïencerie  de  La  Bâtie-Neuve  était  en  exploiution'. 

.  '  Ouvrage  cité,  p.  5î-6o.  —  «  Il  [Ferrât]  introduisit,  dit-on,  à  Mous- 
tiers la  décoration  sur  émail  cuit  au  feu  de  mouRu  et  imita  le  genre 
de  Strasbourg  ;  mais  ce  genre  de  faïence  ne  fut  importé  i  Moustiers 
que  vers  la  fin  du  Wlll'  siècle,  alors  que  la  faïencerie  était  en  pleine 
décadence,  il  ne  mérite  pas  les  honneurs  d'une  mention  spéciale  et 
nous  ne  le  signalons  que  pour  mémoire  >. 
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Il  resterait  maintenant  à  rc:hercher  les  pièces  qui  subsis- 
tent de  cette  faïencerie  et  à  les  étudier  au  point  de  vue  de 
l'art,  c'est-à-dire  de  la  fabrication  et  de  la  décoration.  A 
celui  qui  entreprendra  cette  étude  nous  signalons  ce  fait 
qu'il  y  avait  encore  dans  plusieurs  familles  de  La  Bâtie,  il 
y  a  environ  trente  ans,  un  assez  ^rand  nombre  de  pièces 
provenant  de  cette  fabrique,  mais  elles  ont  été  achetées  et 
dispersées  par  ceux  qui  dirigeaient  les  travaux  d'installa- 
tion de  la  ligne  de  chemin  de  fer. 

La  Bâlie-Neuve,  le  16  novembre  1904. 

J.-M.     NiCOLLET, 

Juge  de  Paix  du  canton  de  La  BàtU. 

Aix-en-Provence,  le  14  avril  iqoS. 

F.-N.     NiCOLLET, 
Professeur  aa  Lycée  Mignet. 


BuL.  H.-A.  IQ05. 
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DOCUMENTS 

SUR 

la  Faïencerie  et  les  Faïenciers  de  La  Bàtie-Neuve 


I .  Convention  entre  les  Dames  de  Lovât  et  Michel  Hoe^. 
—  A  été  convenu  entre  Demoiselle  Marie-Anne-Angelique 
de  Lovât  et  dame  Catherine  de  Lovai,  fenime  de  Messire 
César  d'Agoult,  conseiller  au  parlement,  dames  de  la  Bâtie- 
Neuve,  Auriac,  la  Rochette,  Monlreviol  et  autres  places,  et 
sieur  Michel  Hoez,  marchand  fabriquant  en  layance,  natif 
de  Strasbourg,  établi  à  Marseille,  sçavoir  que  ledit  sieur 
Hoez  se  charge  d'établir  une  fabrique  de  fayan&  dans  ta 
terre  desdîttes  dames  à  la  Bâtie-Neuve,  de  la  mettre  dans 
sa  perfection,  de  diriger  des  ouvriers  qui  seront  sous  luy 
et  de  travailler  de  tout  son  pouvoir  en  ce  qui  sera  de  son 
métier,  comme  de  faire  les  moules  qui  seront  nécessaires, 
la  peinture  et  tout  ce  qui  faudra  pour  perfectionner  l'ou- 
vrage, pour  le  prix  annuellement  de  douze  cents  livres 
payables  cent  francs  par  mois  et  d'avance  pour  le  temps  et 
terme  de  six  ans;  convenu  que  ledit  sieur  Hoez  montrera 
son  métier  aux  aprentifs  que  lesdittes  dames  pourront 
prendre  dans  leur  fabrique,  sans  leur  rien  cacher  ;  convertu 
que  lesdits  apointements  dudit  sieur  Hoez  commenceront 
à  courir  du  jour  qu'il  partira  de  Marseille  pour  se  rendre  à 
la  Bâtie-Neuve,  qu'il  procurera  auxdittes  dames  tous  les 
ouvriers  dont  elles  auraient  besoin  qui  seront  payés  par 
lesdittes  dames.  lesquelles  demeurent  chargées  de  fournir 
son  logement  audit  sieur  Hoez  et  de  fournir  aussi  tout  ce 
qui  sera  nécessaire  pour  faire  aller  la  fabrique.  Ainsi  con- 
venu à  peine  de  tous  domages  et  intérêts.   Fait  double  à 
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Grenoble  ce  treisîème  juin  mille  sept-cent  cinquante-deux. 
Signé:  Lovât,  Lovât  d'Agoult,  Michel  Hoez.  (Documents 
sur  la  famille  d'Agoult  ;  collection  Edmond  Maignier). 

2.  Baptême  de  Jean-Michel  fietj.  —  Hodie  die  septima 
mensis  junii  anni  millesimi  septingeniesimi  vigesimi  se- 
cundi  a  me  infrascripto  canonico  ac  parocho  ad  S'""'  Petrum 
Seniorem  intra  Argentinam  baptisatus  est  Joannes  Mtchael 
filius  Joannis  Michaelis  Hetz,  fabri  lapidarii,  et  Dorotheœ 
Schmitsin,  u[x^oris  ejus  legitimae,  natus  die  quinta  cjus- 
dem  mensiset  anni.  Patrinus  fuit  Joannes  Jacobus  Strau- 
bhahr,'  matrtna  Maria  Catharina  Plugin,  qui  una  cum 
pâtre  praesentc  mecum  subscripserunt.  [Unterschriften  = 
soussignés]  patrinus  Jahan  Jacob  Straubhar;  matrina  Ma- 
ria Catharina  Plugin,  signum-|-ejus;  pater  Johan  Michael 
Hetz  ;  Horncck,  Plebanus.  (Siadtarchiv  Strassburg  i.  EIs.  ; 
Auszug  aus  dem  Faufbuch  der  Kath,  Alt  s'  Peterkirch  zu 
Strassburg  i.  Els-,  N"  iS?,  f  196). 

3.  Baptême  du  père  de  Jean-Michel  H et^.  —  i/'octobris 
■685  baptisatus  est  Joannes  Michael,  cuius  pater  est  Joan- 
nes Michael  Hetz  miles  et  Margaritha  Pfistermannin.  Pa- 
trini  fuerunt  Joes  Michel  Herart  Friburgensis  et  Anna 
Lieberin  Molsimiensis,  omnes  catholici.  (Stadtarchiv  Stras- 
sburg i.  Els.  —  Auszug  aus  dem  Faufbuch  der  Kath.  Alt 
S'  Peterkirche  zu  Strassburg  i.  Eis.,  N"  [54,  f  18). 

4.  Décès  de  Joseph-Michel  }!oe\.  — Joseph-Michel  Hoës, 
fils  de  Jean,  marchand  de  layence  à  Marseille,  nourri  par 
Marie  Blanc,  et  de  Marie-Thérèse  Esrefagé,  d'environ  deux 
mois,  décédé  le  vingt-un  aoust  [lySi,,  enseveli  le  vingt- 
deux  dans  le  cimetière  de  cette  paroisse.  (Archives  com- 
munales d'Auriol,  GG.  i5,  p.  37.  Communiqué  par  M. 
Raimbault). 

5.  Baptême  de  Marie-Thérèse  Hoe^.  —  Le  5  février  1753 
a  été  baptisée  dans  l'cgiise  paroissiale  Marie-Thérèse  Hoës, 
fille  légitime  de  s""  Michel,  m*"  fabriquant  en  fayence,  et 
de  dem"«  Marie-Thérèse  Clausin,  légitimement  mariés; 
son  parrain  a  été  s^Angeliq  Alard,  châtelain,  et  la  marraine 
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D'i'  Marie-Rose  Rostaîn  de  Bataille-Didier.  Présenls  mes- 
sirc  Pierre  Pons,  vicaire  de  cette  paroisse,  et  s""  Etienne 
AlarJ,  témoin  requis  et  soussigné  avec  le  père,  parrain  et 
marraine.  ^Signé'  Allard,  Allard,  P.  Pons  vicaire,  Michel 
Hocz,  Muricrose  Roslain  de  Bataille-Disdier,  Corriol  curé. 
(Archives  communales  de  La  Bàtie-Neuve,  registres  de 
catholicité). 

6.  Décès  de  la  même.  —  Le  7  est  décédée  et  le  8  septembre 
1754^  a  été  inhumée  au  cimetière  de  cette  paroisse  Marie- 
Thérèse  Hoës,  fille  de  s''  Michel  et  de  demoiselle  Marie- 
Thérèse  Clausin,  mariés  et  résidant  au  Heu  de  ta  Bâtie- 
Neuve.  Présents  les  soussignés  :  S.  Abonnel,  Abonnel 
curé  (Ibid,). 

7.  Baptême  de  Jean-Joseph- Michel  Hoe^.  —  Le  26  juillet 
1754  est  né  et  a  été  baptisé  Jean-Joseph-Michel  HoCz,  fils 
du  sieur  Michel,  fabricant  en  fayance  a  la  fabrique  de 
M.  d'Agoult,  et  de  demoiselle  Thérèse  Eyserin,  mariés  et 
résidans  au  lieu  de  La  Bâtie-Neuve.  Son  pirrain  a  été 
s''  Jean-Joseph  Roux,  fils  de  M.  Claude  Roux,  notaire  à 
Chorges,  et  sa  marraine  demoiselle  Marguerite  Blanc- 
Gervasy.  Présents  les  soussignés  :  Jean-Michel  Hoez, 
Roux,  Blanc-Gervasy,  Bonnet  curé.  (Ibid.) 

8.  Baptême  de  Jean-Baptiste-Chrétien  Hoe^. —  Le4'  mai 
année  1757  est  né  et  le  5  a  été  baptisé  Jean-Baptiste-Chrétien 
Hoës,  fils  de  Michel  et  de  dem"=  Thérèse  Eyserin,  mariés, 
de  la  ville  de  Stasbourg,  domiciliés  à  La  Bàtie-Neuve,  le  s"" 
Michel  Hoës  étant  m<  fabricant  en  fayance  à  la  fabrique 
de  M.  le  marquis  d'Agoult  ;  son  parrain  a  été  s^  Jean- 
Baptiste  Audibert,  fils  de  s^  Félix  de  Montmeyan  en  Pro- 
vance,  tourneur  en  faïencerie,  et  sa  marraine  demoiselle 
Hélène  Cesmat,  épouse  de  s^  Etienne  Allard;  présents  les 
soussignés  :  Jean-Michel  Hoez,  J.-B.  Audibert,  Helleine 
Cezmat,  Allard,  Allard,  Disdier,  F.  Masse,  Roman,  Ber- 
trand, Roman,  C.  Jeanselme,  François  Gentillon,  Abonnel 
curé.  (Ibid.) 
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p.  Décès  du  même.  —  Le  i3  août  1759  est  décédé  et  le 
lendemain  a  été  ensevely  Jean-Baptiste-Chrétien  Hoës,  fils 
de  sf^  Michel,  fabriquant  en  fayence,  et  de  D"*  Marie- 
Thérèse  Azerin,  âgé  d'environ  deux  ans,  aux  présences  des 
soussignés   :   Blanc,   J.-A.   Meisel,  Millon   s[^econld[ai]re. 

(ibid.). 

10.  Baptême  de  Marie-Thérèse  Woeç,  —  Le  6  mars  1760 

a  été  baptisée  Marie-Thérèse  Hoês,  née  ce  jour,  fille  de  s'' 
Michel  et  de  D"'  Thérèse  Agerin,  mariés,  de  Strasbourg; 
son  parrain  a  été  s''  Pierre  Bertrand  et  sa  marraine  D"* 
Marie  Girard,  épouse  de  s'' Jean  Dunind;  aux  présences  des 
s^  Grégoire  Disdier  et  Etienne  Allard  signés  avec  moy. 
ISigné]  Michel  Hoez,  Bertrand,  Marie-Girard,  Marcellin, 
Disdier,  Allard,  Durand,  Millon  procuré  (Ibid.). 

;  i .  Baptême  d'une  fille  naturelle  de  Georges  X. —  Die  24" 
julii  anno  1756  nata  est  ex  coitu  illegitimo  una  filia  quam 
baptisavimus  eadem  die,  cui  imposuimus  nomen  Mariae 
Theresiae;  pater  quidam  adolescens  Germanicus,  pictor  in 
confectura  vasorum  faventinorum  do[min]i  d'Agoult,  co- 
gnitus  nomine  George,  mater  Magdalena  Michel,  filia 
Arnulphi  ;  patrinus  Gregorius  [Didier  ?].  hujus  loci  incola, 
matrina  Maria  Theresia  Closin,  mulier  Michaelis  Hoës, 
fabricator  faventînus,  Sic  testor  Abonnel  parrochus  (Ibid.)- 

12.  Mariage  de  Jean-Baptiste  Audibert. —  Le  26  août 
même  année  que  dessus  1^1757]  les  promesses  de  mariage 
entre  s'  Jean-Baptiste  Audibert,  tourneur  en  fayence,  fils 
de  sf  Félix  et  à  demoiselle  Marie  Hodoul,  mariés,  de  Mont- 
Hieyan,  diocèse  de  Riez  en  Prpvence,  d'une  part,  et  Anne 
Meysel,  fille  d'Antoine  et  de  Marie  Robert,  mariés,  de 
cette  paroisse,  ayant  été  publiés  une  fois  seulement  à  la 
messe  du  prône,  attendu  les  dispenses  de  deux  bans  que 
les  susnommés  out  obtenu;  ne  nous  ayant  apparu  aucun 
empêchement  canonique  ni  civil  ;  nous  avons  reçu  et  béni 
le  consentement  mutuel  de  mariage  que  les  susnommés  se 
sont  donné  de  l'avis  et  consentement  de  leurs   parents; 
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présents  s""  Grégoire  Dîsdier  et  s^  Michel  Hoës  et  autres 
soussignés  témoins  requis.  I^Signé]  J.-B.  Audibert,  Disdier, 
Guerin,  Michel  Hoez,  Allard,  Masse,  Abonnel  curé  (ibid.)- 

i3.  Décès  d'Anne  Mej-se/.— Anne  Meyzel,  âgée  d'environ 
40  ans,  femme  de  s''  Jean-Baptiste  Audibert,  décédée  le 
i5  août  1776,  après  avoir  reçu  le  sacrement  de  pénitence  a 
été  inhumée  le  lendemain  au  cimetière  de  St-Pancrace  en 
présence  des  soussignés  J,  Rougny  clerc  tonsuré,  Roux 
vicaire,  Reymond  curé  (Ibid.)- 

14.  Second  mariage  de  Jean-Baptiste  A  udibert.  —  L'an 
1776  et  le  37  novembre,  après  avoir  publié  une  fois  seule- 
ment à  la  messe  paroissiale  les  promesses  de  mariage  faites 
entre  s^  Jean-Baptiste  Audibert,  fils  de  s^  Charles-Félix  et 
de  feue  Marie  Hode,  de  la  paroisse  de  Montmeillan  en 
Provence,  aubergiste  en  ce  lieu  et  domicilié,  d'une  part,  et 
Françoise  Vieux,  fille  de  feu  Etienne  et  de  Jeanne  Borel,  de 
cette  paroisse,  et  après  avoir  averti  le  peuple  de  la  dispense 
de  deux  bans  par  lui  obtenue  ce  jourd'huy  sous  le  seing  de 
M.  l'abbé  de  la  Villette,  vicaire  général,  n'ayant  découvert 
aucun  empêchement  canonique  ni  civil,  nous  curé  soussi- 
gné, de  l'avis  et  consentement  dudit  s""  Charles-Félix  Audi- 
bert, père,  donné  par  s''  Joseph  Borel  feu  Etienne,  son 
procureur  fondé  par  procuration  du  3o  juillet  1757  reçue 
M'  Garcin,  notaire  royal  à  Quinzon,  et  de  ladite  Borel, 
mère  de  l'épouse,  leur  avons  donné  la  bénédiction  nuptiale 
aux  présences  de  Jean  Vieux  et  Jacques  Vieux,  frères  de 
répouse,  Michel  Allemand,  son  beau-frère,  de  la  ville  de 
Gap,  et  de  Jean  Davin  feu  Jean  du  présent  lieu,  témoins 
requis  et  signés  avec  lépoux  et  le  procureur  fondé  de  son 
père,  non  l'épouse,  sa  mère  et  son  dit  beau-frêre  pour  ne 
savoir  enquis  et  requis.  ^Signés^  J.-B.  Audibert,  J.  Borel, 
Davin,  Vieux,  Jacques  Vieux,  Reymond  curé  (Ibid.). 

i5. Décès  de  Jean-Michel  Hoe:{. — Michel  Hoës.  fabriquant 
de  fayence  ',  natif  de  la  ville  de  Strasbourg,  âgé  d'environ 
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40  ans,  décédé  le  21  mars  1762  a  été  inhumé  le  22,  étant 
muni  des  sacrements  de  pénitence  et  d'extrême-onction, 
aux  présences  d'Arnoux  et  Etienne  Michel.  [Signé]  A. 
Michel,  E.  Michel,  MiHon  s[econ]d[^ailre.  (Ibid.) 

16.  Mariage  de  la  veuve  de  Jean-Michel  Hoe^.  —  L'an 
1 765  et  le  9  du  mois  d'octobre,  après  avoir  fait  pendant  trois 
dimanches  consécutifs  la  publication  des  bans  du  mariage 
entre  s'  Pierre  Davin,  fils  de  feu  Jean  et  de  défunte  Diman- 
che Rougier  de  cette  paroisse,  d'une  part,  et  demoiselle 
Thérèse  Aiserin,  veuv£  de  Jean-Michel  Hoës,  faïencier, 
fille  de  feu  Jacob  et  de  défunte  Véronique  Clavechier,  de 
Prague,  résidante  en  cette  paroisse,  d'autre,  sans  avoir 
découvert  aucune  sorte  d'empêchement  canonique  ou  civil 
qui  puisse  arrêter  ledit  mariage  ni  aucune  opposition  qui 
puisse  le  suspendre,  au  requis  et  du  consentement  de 
Pierre  Davin  et  de  ladite  Thérèse  Aiserin,  je  leur  ai  donné 
la  bénédiction  nuptiale  dans  l'église  de  La  Bâtie-Neuve 
selon  les  règles  prescrites  par  l'église  aux  secondes  noces, 
aux  présences  du  s''  Grégoire  Disdier  et  Jean-Baptiste 
Durand,  bourgeois  du  même  lieu,  de  Jean  Davin,  trèrc  de 
l'époux,  et  d'Arnoux  Michel  du  même  lieu,  témoins  soussi- 
gnés avec  l'époux,  l'épouse  et  nous  procuré.  [Signé]  Davin, 
Aiserin,  Davin,  Disdier,  Durand,  A.  Michel,  Clavel  pro- 
curé. (Ibid.)' 

ij.  Décès  de  Marie-Thérèse  Eiserin. —  Thérèse  Aiserin, 
veuve  en  premières  de  Michel  Hoés,  tabricant  de  fayence, 
et  femme  en  secondes  noces  de  s''  Pierre  Davin',  âgée 
d'environ  55  ans,  munie  des  sacrements,  est  décédée  le 
14  février  1772  et  le  lendemain  a  été  inhumée  au  cimetière 
de  St-Pancrace,  présents  les  soussignés  :  Davin,  Pierre 
Achard  second".  Reymond  curé.  (Ibid.) 

18. Mariage  de  Jean-Baptiste  GuHlemin. — L'an  iTÔget  le 
6'  du  mois  de  novembre,  après  avoir  publié  une  fois  seule- 
ment les  promesses  de  mariage  entre  Jean-Baptiste  Guillel- 

'  Pierre  Davin  mourut  le  24  mai  1784,  âgé  d'environ  55  ans. 
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min,  fîls  de  Jean  et  de  défunte  Jeanne  Robigot,  do  la  ville 
de  Neyers,  paroisse  de  St-Laurens,  habitant  en  celle  de  La 
Bâtie-Neuve  depuis  environ  17  ans,  d'une  part,  et  Marie 
Guiramant,  fille  de  feu  Pierre  et  de  défunte  Françoise 
Boyer,  de  celte  paroisse,  d'autre,  les  époux  ayant  obtenu 
dispense  de  deux  bans  de  M,  le  vicaire-général  duement 
insinuée  et  cancellée  le  5  novembre  même  année,  sans 
avoir  découvert  aucun  empêchement  civil  ni  canonique, 
muni  de  la  permission  requise  de  M.  le  vicaire-général  sur 
le  temps  qui  doit  s'écouler  entre  les  publications  et  la  célé- 
bration du  mariage,  nous  curé  soussigné,  de  l'avis  et 
consentement  dudit  Guiilelmin,  par  le  moyen  de  s""  Jean- 
Baptiste  Audibert,  aubergiste  de  ce  lieu,  ayant  une  procu- 
ration en  date  du  25  août  1768  duement  scellée  et  légalisée, 
reçue  par  M»'  Gourgeon  et  Rondeau,  conseiliers  du  Roy  et 
notaires  de  ladite  ville  de  Nevers,  leur  avons  donné  la 
bénédiction  nuptiale  dans  notre  église  paroissiale  ledit 
jour  et  an  que  dessus  en  présence  dudit  si"  Audibert,  de 
Sébastien  Guiraman,  frère  de  l'épouse,  de  Michel  Arnoux 
et  de  Jacques  Jacob,  témoins  requis  et  signés  avec  les 
parties,  non  ladite  Guiramant  pour  ne  savoir  de  ce  enquise 
et  requise.  [Signél  Guillemin,  S.  Guiraman,  Jacob,  A. 
Michel,  Reymond  curé  (Ibîd,). 

iQ.  Décès  de  la  femme  de  Jean-Baptiste  Guillemin.  — 
Marie  Guiramant,femmede  Jean-Baptiste  Guiilelmin, fabri- 
quant en  fayance,  âgée  d'environ  5o  ans,  munie  des  sacre- 
ments, décédée  le  iSdécembre  1788,3  été  inhumée  le  lende- 
main au  cimetière  de  St-Pancrace,  présents  les  soussignés  : 
Guillemin,  Reymond  curé  (Ibid.). 

20.  Décès  de  Jean-Baptiste  Guillemin.  —  Aujourd'huy 
vingt-huit  brumaire  an  quatre  de  la  République  Française, 
à  dix  heures  du  matin,  par-devant  moi  Joseph  Bertrand, 
agent  municipal  de  la  commune  de  La  Bàtie-Neuve,  élu 
pour  recevoir  les  actes  destinés  à  constater  les  naissances, 
mariages  et  décès  des  citoyens,  sont  comparus  à  la  maison 
commune  François  Jacob  âgé  de   trente  ans  et    Joseph 
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Brullc  âgé  de  trente-un  ans,  tous  les  deux  cultivateurs 
domiciliés  de  cette  commune,  lesquels  François  Jacob  et 
Joseph  BruUé  m  ont  déclaré  que  Baptiste  Gutllement,  âgé 
de  soixante  ans,  fayancier  de  cette  commune  et  domicilié  à 
La  Bàtie-Neuve  est  décédé  en  son  domicile  hier  à  quatre 
heures  du  soir.  D'après  cette  déclaration,  je  me  suis  sur  le 
champ  transp>orté  au  lieu  de  son  domicile,  je  me  suis 
assuré  du  décès  dudit  Baptiste  Guîllement  et  en  ai  dressé  le 
présent  acte  que  François  Jacob  |et]  Joseph  Bruliéontsigné 
avec  moi.  Fait  à  la  maison  commune  le  jour,  mois  et  an 
cy-dessus,  |  Signé]  I^rançois  Jacob,  Brullet,  Bertrand  ag'  n"'. 
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ETYMOLOGIE  DU  NOM  DE  GAP 

D'après  A.  Farnaud 


Au  cours  de  son  intéressant  travail  sur  ie  A'^om  et  les 
deux  premières  Enceintes  de  Gap,  M.  G.  de  Manteyer  cit 
{Bulletin  igoS,  3'  trimestre,  p.  309),  un  passage  de  VAlma- 
nach  du  département  des  Hautes-Alpes  pour  l'an  1798, 
passage  qu'il  dit  être  dCi,  sans  doute,  à  Farnaud.  Ce  pas- 
sage est  ainsi  conçu  :  *  Gap  est  une  cité  très  ancienne, 
on  ne  connaît  point  le  temps  de  sa  fondation.  Son  nom 
primitif  était  Vap,  mot  celtique  qui  était  le  langage  des 
Gaulois.  Vap  dans  cette  langue  signifie  un  Heu  enfoncé, 
une  vallée  profonde;  ce  qui  répond  véritablement  à  la 
situation  de  cette  ville,  entourée  de  montagnes...  ». 

J'ai  recherché, dans  les  manuscrits  de  Farnaud,  dont  je 
suis  détenteur,  si  cet  ancien  secrétaire  général  de  la  préfec- 
ture s'était  effectivement  occupé  de  l'étymologie  du  nom  de 
Gap  et  j'ai  trouvé  dans  le  20»  cahier  ce  que  je  reproduis 
aujourd'hui. 

Cet  extrait  du  manuscrit  de  Farnaud  confirme  bien 
l'opinion  de  M.  de  Manteyer  attribuant  à  celui-ci  le  passage 
de  VAimanach  de  1798,  car  on  retrouve  presque  textuelle- 
ment les  mêmes  expressions;  il  contient  en  même  temps 
la  confirmation  de  la  thèse  de  M.  de  Manteyer.  Il  m'a  paru 
à  ce  double  titre,  intéressant  à  mettre  sous  les  yeux  des 
lecteurs  du  Bulletin. 

Paul  Lemaitre. 
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«  L'origine  de  la  ville  de  Gap  nous  est  inconnue.  Son 
nom  Vapincum  indique  qu'elle  est  fort  ancienne.  Ce  qu'il 
y  a  de  très  positif,  c'est  qu'elle  existait  au  commencement 
de  l'ère  chrétienne  puisque  son  nom  se  trouve  consigné 
et  dans  les  itinéraires  qui  comme  nous  l'avons  vu  remon- 
teni  au  temps  des  Antonins,  c'est-à-dire  vers  les  ans  160  à 
200,  et  dans  les  écrits  de  l'Empereur  Jullien  qui  datent  de 
35o  à  36o,  et  dans  la  carte  de  Peuttinger  dressée  en  3go. 
On  peut  donc  tenir  pour  certain  qu'elle  avait  été  fondée 
avant  l'invasion  des  Romains  dans  les  Gaules,  puisqu'ils 
en  ont  fait  une  mansio.  titre  qui  n'était  donné  qu'aux  lieux 
de  quelque  importance.  Mais  à  quelle  époque  peut-on  la 
remonter  pendant  la  domination  des  Gaulois  ?  Voilà  ce 
qu'il  n'est  pas  possible  de  déterminer,  puisqu'aucun  docu- 
ment historique  antérieur  à  ceux  que  je  viens  de  citer  n'en 
fait  mention. 

Cependant,  sans  pouvoir  rien  affirmer  à  cet  égard,  ni 
sans  trop  s'écarter  des  règles  de  la  vraisemblance,  l'on  peut 
tirer  de  son  nom  même  des  inductions  et  des  conjectures  qui 
porteraient  à  croire  que  le  premier  établissement  de  cette 
ville  date  d'une  époque  tort  reculée.  Quoique  défiguré  ou 
altéré  dans  les  différentes  notices  qui  nous  restent  sur  les 
cités  et  les  provinces  des  Gaules,  où  il  a  pris,  comme  se 
rapportant  toujours  au  même  pays,  les  dénominations  de 
Vapincenscs,  Vapcncumbes,  Vapingenbes,  Vapenbes,  Va- 
pigum  etc.,  etc.,  ei  puis  où  elle  a  encore  été  appelée  Urbs 
Vapincensium,  Civitas  V'apincensium,  ce  nom  de  Vapin- 
cum est  bien  évidemment  le  type  de  toutes  ces  variantes 
qui  les  unes  et  les  autres  désignent  sans  contredit  la  ville 
de  Gap. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  langue  celtique  en  font 
dériver  le  mot  Vapincum.  Le  savant  M.  Bullel,  professeur 
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de  théologie  de  Besançon,  dans  son  mémoire  sur  cette 
langue,  le  décompose  ainsi  que  suit  :  Vapin,  armes;  Gain, 
belles,  ce  qui  d'après  lui  signifierait  que  le  peuple  qui 
habitait  cette  cité  se  distinguait  par  de  belles  armes.  D'autres 
savants  l'ont  décomposé  d'une  manière  différente  :  Va, 
d'après  eux,  est,  dans  ia  même  langue,  l'abrégé  de  Val 
jm/Zee  et  encore  du  motj4j'ii/,  dessous:  la  seconde  syllabe 
PEN  signifie  montagne  et  les  deux  dernières  censés,  habi- 
tants :  ainsi  on  trouverait  dans  ce  seul  mot  celtique  la 
signification  entière  d'habitants  d'une  vallée  située  au  pied 
de  montagnes,  ce  qui  répondrait  parfaitement  à  la  situation 
de  cette  ville. 

D'un  autre  côté,  il  est  reconnu  que  la  Bretagne  était 
un  pays  éminemment  celtique  et  que  plus  qu'aucun  autre 
elle  a  retenu  une  foule  de  mots  et  de  noms,  originaires 
de  la  langue  des  anciens  peuples  qui  l'habitaient.  Or, 
d'après  la  remarque  de  Guillaume  Candem  conseiller 
au  parlement  d'Ai.x,  remarque  qui  nous  a  été  conservée 
par  Gassendi,  rappelée  par  Juvenis  et  qui  porte  que  la 
langue  celtique  n'était  pas  entièrement  éteinte  en  Angle- 
terre, par  la  ressemblance  de  plusieurs  mots  qui  sont  en 
usage  dans  cette  ile,  particulièrement  dans  les  montagnes, 
avec  le  nom  de  plusieurs  villes  de  France  on  a  cru  recon- 
naître que  le  mot  Vap  ou  Gap  latinisé  depuis  par  les 
romains  qui  en  tirent  Vapincum  était  de  ce  nombre,  et  que 
Vap  ou  Gap  dans  cette  langue  originelle  exprime  un  bas 
fond  ou  un  vallon  enfoncé  au  pied  des  montagnes,  ce  qui 
se  justifie  en  Angleterre  par  la  situation  d'un  grand  nombre 
de  localités  qui  portent  le  même  nom  et  qui  ont  une 
grande  analogie  avec  celle  de  notre  ville.  Le  même  rappro- 
chement semble  encore  se  faire  remarquer  dans  la  langue 
hébraïque,  où  Ton  trouve  que  Gabala  est  un  vase  concave, 
Gabaa  une  vallée,  Gab,  Gabao  et  Gaï  une  belle  et  féconde 
vallée  et  Caph  un  lieu  bas  qui  va  et  se  recourbe  en  diverses 
pentes,  ce  qui,  d'après  M.  Juvenis,  répond  non  seulement 
à  la  position  de  Gap,  mais  encore  à  l'éthymologie  qu'on  a 
voulu  donner  au  nom  de  Vapincum  en  le  faisant  dériver 
de  Vallis  pinguis,  vallée  grasse  ou  fertile. 


Digitizcdoy  Google 


En  gardant  sur  tooces  ces  opinions  toute  la  réserve  que 
nous  împosrta  vérité  historique,  nous  ne  pouvons  néan- 
moins nous  empêcher  de  reconnaître  que  de  très  grandes 
probabilités  se  réunissent  pour  qu'il  soit  raisonnable  de 
penser  que  la  ville  de  Gap  a  une  origine  celtique  et  qu'elle 
est  de  beaucoup  antérieure  à  l'occupation  des  Gaules  par 
les  Romains. 

Quant  su  changement  de  Vap  en  Gap,  Scipion  Dupleix 
l'attribue  à  rétablissement  des  Francs  dans  les  Gaules, 
mais  on  regarde  comme  plus  probable  que  c'est  pendant  le 
séjour  des  Goths  dans  nos  provinces  méridionalee  que  le 
V  fut  changé  en  G  qiri  leur  était  plus  familier  et  que  l'on 
vit  entre  autres  à  la  place  des  mots  latins  Serviens,  Vespa, 
Vasconia,  Vap  ou  Vapincum,  Villelmus  etc.,  introduire 
dans  la  langue  française  qui  commençait  à  naître,  ceux- 
ci  :  Sergent,  Guêpe,  Gascogne,  Gap  et  Guillaume » 
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LA  MANSION  DE  MONTSELEUCUS 

A    LA   BEAUMETTE 
Par    M.    l'Abbé    F.    Allemand 


A  la  suite  d'une  réponse  de  M.  Martin  à  mon  article 
parii  sous  ce  titre  au  Bulletin  (IV,  1904),  je  prie  le  lecteur 
de  vouloir  bien  m'excuser  si  je  reviens  sur  la  question  :  je 
le  ferai  d'ailleurs  en  peu  de  mots. 


Que  la  mansion  de  Montseieucus  fut  â  la  Beaumette',  je 
le  considère,  non  comme  une  simple  opinion,  mais  comme 
un  fait  historique  désormais  acquis. 

Une  première  preuve  en  est  fournie  par  les  restes  anti- 
ques découverts  dans  le  lieu  et  décrits  au  cours  de  mon 
article.  Ces  rentes  indiquent  qu'il  y  avait  sur  le  monticule, 
à  l'époque  gauloise,  une  agglomération  sous  la  protection 
d'un  oppidum  ;  qu'à  l'époque  romaine  elle  continua  d'exis- 
ter, formant  une  sorte  de  bourgade,  de  place  forte*;  qu'on 

<  Je  dis  Beaumette,  soit  parce  que  ce  nom  désigne  le  plus  impor- 
tant quartier  du  sol  antique,  soit  parce  qu'il  a  très  probablement 
succéilé,  comme  nous  verrons,  à  celui  de  Moniseleucui. 

*  Pas  une  seule  fois  dans  mon  article  je  n'ai  qualifié  de  ville  ceiie 
agglomération,  l'état  des  ruines  explorées  ne  permettant  pas  d'aller 
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trouvait  sur  le  plateau  des  Egaux  un  camp  romain  ayant 
apparemment  succédé  à  l'oppidum  gaulois  <  ;  qu'au-dessous 
étaient  des  bâtiments  dans  lesquels  il  est  permis  de  voir  : 
un  arsenal  (armamentorium),  des  magasins  pour  les  trou- 
pes (ccella),  des  casernements  (stationes),  des  lieux  de 
relais  (collegia  Jumentariorumj,  des  salles  de  bains  et  des 
logements  pour  les  officiers  et  ies  vivandiers  ;  qu'il  existait, 
en  outre,  des  habitations  pour  la  population  civile,  comme 
l'attestent  les  substructions  mises  à  jour  et  celles  non 
encore  explorées  que  laissent  deviner  les  saillies  du  sol  en 
forme  de  carrés  et  de  rectangles. 

Or,  ne  doit-on  pas  voir  dans  des  ruines  si  caractéristi- 
ques, celles  même  de  l'antique  mansion  ?  C'est  d'autant 
plus  naturel  que  son  site  sur  un  col  émergeant  entre  les 
deux  BaCch  et  commandant  à  quatre  vallées,  en  faisait 
un  poste  militaire  de  majeure  importance. 

Une  seconde  preuve  de  son  existence  en  cet  endroit  est 
que  la  voie  de  Gap  à  Die  y  passait,  en  se  dirigeant  vers 
Cambonum,  par  Aspres-sur-BuÈch.  Un  tronçon  pavé  en  a 
été  découvert  sur  le  versant  ouest  de  la  colline,  lors  de  la 
construction  du  chemin  de  fer*.  Or,  pourquoi  sont  les 
routes  sinon  pour  s'en  servir,  et,  puisque  la  voie  passait  par 
là,  pourquoi  les  soldats  dans  leurs  étapes,  les  voyageurs 
dans  leurs  déplacements,  ne  l'auraient-ils  pas  suivie,  sans 
aller  exécuter  à  la  Bâtie-Montsaléon  un  circuit  de  8  kilo- 
mètres ? 

A  ces  preuves  s'ajoutent  celles  fournies  par  tes  itinéraires 
d'Anton  in  et  de  Bordeaux. 

Celui  d'Antonin  marque,  de  Gap  à  Montseleucus,  XXIll 

■  On  sait  que  \ea  camps  romains  avaient  d'ordinaire  remplace  des 
oppida  gaulois.  Celui  de  la  Beaumeiie,  qui  mesuniii  ]i5~  sur  io5~, 
pouvait,  dit  M.  G,  de  Manteyer  dans  son  ariicle.  Le  Nom  et  la  Pre- 
mière Enceinte  de  Cap,  recevoir  une  cohorte  de  i.ooo  soldats.  11 
mériterait  d'âtrc  éludié  de  près.  Peui-£ire  faisait-il  partie  du  système 
de  fort ificat ions  dont  le  quadrilatère  de  Gap  aurait  ^té  l'élément  prin- 

«  M.  P.  Guillaume.  Le  Serre-la-Croix  et  la  coll.  Jourdan,  1877. 
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milles,  soit  34  km  74  m.  Or,  la  distant  de  Gap  à  la  Bdtie- 
Montsaléon  par  la  route  actuelle  étant  de  36  kilomètres, 
cesXXIii  milles  étaient  insuftisants  pour  y  atteindre*.  Ils 
l'étaient  d'autant  plus  que  la  vole  romaine  s'infléchissait 
dans  les  plaints  de  la  Roche,  de  Montmaur  et  de  Saint- 
Marcellin  et  dessinait  une  dernière  courbe  sur  la  colline  de 
Méas*.  C'est  donc  la  Beaumette  que  vise  l'itinéraire. 

Le  même  itinéraire  donne  de  Luc^  à  Montseleucus, 
XXVI  milles,  soit  38  km,  5 19.  Or,  la  distance  de  Luc  à  la 
Beaumette  est  de  39  km.  C'est  donc  encore  la  Beaumette 
que  le  document  désigne,  et  non  la  Bâtie-Montsaléon, 
située  4  kilomètres  plus  loin. 

L'itinéraire  de  Bordeaux  compte  de  Luc  à  Montseleucus 
XXV  milles,  c'est-à-dire  un  de  moins  que  le  précédent*. 
Or,  si  le  premier  avec  un  mille  de  plus  fait  ressortir  Mont- 
seleucus à  la  Beaumette,  combien  mieux  le  second  avec 
un  mille  de  moins  ! 

Ce  même  itinéraire,  pris  de  Gap,  ne  prouve  ni  dans  un 
sens  ni  dans  l'autre.  Ainsi  il  porte  de  Gap  à  Ad  Fines 
XI  milles,  d'Ad  Fines  à  Davianum  XII,  de  Davianunv  à 
Montseleucus  VIII,  en  tout  XXXI  milles,  soit  près  de 
58  kilomètres.  Or  la  Beaumette  nest  qu'à  32  kilomètres,  et 
la  Bâtie  qu'à  36  kilomètres  de  Gap.  Donc  il  ne  saurait  rien 
prouver. 

Cependant  M.  Martin  continue  à  l'utiliser  en  faveur  de 

■  C'est  l'avis  de  M.  J.  Roman  qai,  dans  son  article.  Les  Routes  à 
iravert  les  Alpes,  propose  d'ëerire  XXVI  milles  au  lieu  de  XXIil,  ei 
c'est  aussi  celui  de  .M.  P.  Gillet  dans  Monographie  de  Montseleucus. 
Ce  dernier  place  d'ailleurs,  comme  moi,  la  mansion  à  ta  Beaumette. 

'  M.  Martin  n'évalue  pas  ù  moins  de  [  mille  l'allongement  que  la 
route  ■  pu  subir  sur  la  seule  plaine  âe  Montmaur  par  suite  d'  <  une 
phase  torrentielle  ».  '  > 

^  Je  prends  Luc  pour  point  de  départ,  soit  parce  que  l'itinéraire 
d'Antonin  ne  donne  pas  de  stations  intermédiaires,  soit  parce  que  le 
Luc  ancien  s'identifie  eiaciement  avec  le  Luc  moderne. 

'  Cette  ditrérence  est  due  sans  doute  à  ce  que  l'itinéraire  d'Antonin 
compte  une  fraction  de  mille  pour  unité,  tandis  que  celui  de  Bordeaui 
|a  néglige. 
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la  Bâtie.  Voici  comment.  Il  inscrit  entre  Ad  Fines  et  Davîa- 
num  Vil  au  lieu  de  XII,  par  la  transformation  du  X  en  V  ; 
mais  cette  soustraciion  laisse  encore  subsister  XXVI  milles. 
Or,  si  l'itinéraire  d'Antonîn  aboutit,  d'après  lui,  à  la  Bâtie, 
comment  celui  de  Bordeaux  avec  XXVI  milles  ne  la  dépas- 
serait-il pas  ? 

Il  a  donc  vu  la  contradiction  et  voilà  qu'il  opère  une 
nouvelle  réduction  :  il  inscrit  entre  Ad  Fines  et  Gap  ie 
chiffre  1  à  gauche  du  X,  au  lieu  de  le  laisser  à  droite,  et 
obtient  ainsi  IX  au  lieu  de  XI,  ce  qui  réduit  la  distance 
totale  de  Gap  à  IVtontseleucus  à  XXIV  milles'. 

Mais  en  cela  même  il  joue  de  malheur,  car  les  auteurs 
des  itinéfaires,  quand  ils  veulent  écrire  le  nombre  neuf,  se 
servent,  non  de  X  précédé  de  I,  mais  de  V  suivi  de  quatre  I 
(VIIII).  On  ne  prévoit  jamais  tout. 

Mais,  si  l'itinéraire  de  Bordeaux,  pris  de  Gap,  ne  prouve 
rien,  pris  de  Luc,  il  place,  comme  j'ai  dit,  la  mansion  à  la 
Beaumetle;  celui  d'Antonin,  pris  de  Luc,  la  met  de  même 
à  la  BeaUmette,  et,  pris  de  Gap,  encore  à  la  Beaumette. 
Donc  elle  y  était. 

Une  preuve  de  plus,  tangible,  décisive  et  qui  n'avait 
point  encore  été  produite,  est  la  suivante.  L'itinéraire 
d'Antonin  compte,  de  Gap  à  Luc,  4g  milles,  soit  72  kilo- 
mètres. Or  il  y  a,  de  Gap  à  Luc,  en  passant  par  la  Beau- 
mette, 71  kilomètres,  c'est-à-dire,  à  1  kilomètre  près,  la 
distance  même  de  l'itinéraire,  tandis  qu'en  suivant  par  la 
Bâtie  et  le  Pont-la-Barque,  il  y  a  83  kilomètres,  c'est-à-dire 
Il  de  trop.  11  est  vrai  que  M-  Martin  fait  passer  sa  route 
par  le  col  la  Pince',  ce  qui  peut  lui  faire  gagner  3  kilomè- 
tre environ,  mais  il  en  reste  toujours?  de  plus.  Donc  c'est 

<  Après  ce  maquillage  du  texte,  il  existe  encore  une  différence  d'un 
mille  entre  les  deux  itinéraires.  M.  Martin  la  comble  en  disant  : 
*  Elle  provient  sans  doute  d'une  modilîcatîon  de  la  voie  sur  la  plaine 
de  Montmaur,  postérieurement  à  Antonin,  et  déterminée  peut-être  par 
une  phase  torrentielle  ».  Ce  n'est  pas  pitts  difficile. 

*  Au  reste,  il  n'est  nullement  prouvé  jusqu'ici  qu'une  n 
ait  passé  par  le  col  la  Pince. 
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le  trajet  par  k  Beaumette-  que  décrit  l'itinéraire,  et  c'est  là 
que  la  mansion  doit  être  emplacée. 

Dès  lors  tout  le  système  de  aotre  honoré  confrère 
s'écroule.  En  effet,  si  Montseteucus  est  à  la  Beaumette, 
Cambonum  ne  peut  être  à  Font-Vineuse,  mais  doit,  se 
placer  à  la  Beaume'.  Toutefois,  je  réserve  cette  question  de 
Cambonum  ^ui  veut  être  traitée  à  paît;  j'en  ferai,  s'il 
y  a  lieu,  l'objet  d'une  étude  ultérieure. 


Je  terminerai  donc  en  disant,  comme  la  première  fois, 
que  si  la  mansion  se  trouvait  à  la  Beaumette  et  si  les 
itinéraires  l'appellent  Montseteucus,  c'est  que  la  Beaumette 
avait  ce  nom.  Or,  comme  c'était  aussi  celui  de  la  ville  située 
à  la  Bâtîe-Montsaléon,  U  résulte  que  Montseleucus  était  le 
nom  de  la  région  et  que  la  Beaumette  le  portait  en  commun 
avec  la  ville  dont,  sans  doute,  elle  dépendait,  au  moins^ 
dans  les  derniers  temps  de  la  domination  romaine. 

Mais  le  nom  de  Montseleucus  a  dû  appartenir  d'abord 
et  en  propre  à  la  Beaumette,  avant  de  devenir  celui  de  la 
ville  et  de  son  territoire.  Je  l'infère  de  ce  que  l'aggloméra- 
tion de  la  Beaumette  était  plus  ancienne  que  la  ville, 
puisque  dans  les  ruines  de  la  première  on  trouve  des  restes 
gaulois,  tandis  que  dans  celles  de  la  seconde  on  n'a  recueilli 
que  des  objets  romains,  et  encore  sont-ils  d'unt  basse 
époque'.   Ensuite  l'idée  de   Morts,   montagne,  ne  saurait 

<  L'itinéraire  de  Bordeaux,  en  effet,  donne  de  Montseleucus  Â  Cam- 
bonum VIII  milles,  soit  ii  km.  85S,  ce  qui  porte  bien  plus  loin  que 
Fonc-Vineuse. 

»  M.  Martin  objecte  qu'on  a  trouvé  des  silei  et  aulres  objets  néoli- 
thiques aui  environs  de  la  Bâiie-Montaaléon  ;  mais  B-t-on  découvert 
dans  les  ruines  de  la  ville  des  objets  gaulois  pouvant  faire  conjecturer 
que  l'agglomération  romaine  avait  sucéëdé  ii  l'agglomération  gauloise, 
comme  c'est  le  cas  pour  la  Beaumette  ?  Nullement.  Donc  l'objection 
ne  porte  pas. 
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convenir  à  la  Bâtie-Montsaléon  située  dans  la  plaine.  C'est 
donc  la  Beaumetle  qui  aurait  étij  d'abord  le  Muns  Seleuci, 
et  la  ville  serait  née  d'elle,  lors  de  ia  colonisation  romainç, 
tout  comme  nos  villages  modernes  sont  nés  des  villages 
construits  sur  les  hauteurs  au  moyen-âge  et  dont  ils  ont 
conservé  les  noms. 

La  Beaumette,  détruite  par  un  incendie  au  V«  siècle, 
comme  je  l'ai  démontré  dans  mon  article  précédent,  ne 
cessa  probablement  de  porter  le  nom  de  Montseleucus  qu'à 
la  fin  du  haut  moyen-age,  alors  que  les  p>opulations,  à  la 
suite  d'un  nouvel  état  politique  et  social,  se  fixèrent  sur  les 
hauteurs.  Montseleucus  prit  alors  le  nom  de  Beaumette,  de 
Balma,  grotte,  comme  Cambonum  prit  celui  de  Beaume,  à 
cause  d'une  excavation  du  rocher  près  duquel  fut  construit 
le  castrum  du  moyen-âge  '.  C'est  alors  aussi  que  l'agglomé- 
ration de  la  plaine  de  la  Chaup  s'appela  Bastida  Montis 
Salei  (Bâtie-Montsaléon). 

Les  habitants  de  la  Beaumette  construisirent  alors  des 
maisons  éparses  et  une  église  pour  les  desservir.  A  cette 
église  Georges  Auger,  baron  de  la  Val  d'Oze,  payait- en 
1277  certaines  redevances.  En  1690,  d'aprèy  un  cadastre 
d'Oze,  elle  était  encore  debout. 


'  M.  Martin  voit  dans  ce  rapprochemenl  une  analogie  plutôt  s 
mentale  que  scientifique.  Or,  elle  est  scientifique  ou  elle  n'est 
le  sentiment  n'ayant  que  faire  dans  la  cbose. 
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INVENTAIRE    SOMMAIRE 

OBJETS     TROUVÉS 

EN     1905 

dans  ïe/  Grottes  de  Si^ottier 


I.—  GROTTE  DU  VIVIER 

1.  —     3  rragments  de  pointes  en  silex, 

19  petits  éclats  de  silex. 

I  fragment  d'ammonite  percé  d'un  trou  de  suspen- 
sion. 
8  fragments  de  poterie. 
Nombreux  ossements  humains,  fragmentés  et  brû- 
lés. 

2.  —    21  fragments  de  pointes  en  silex. 

36  petits  éclats  de  silex. 
33  fragments  de  poterie. 

I  galet  ovoïde. 

1  petit  œillet  en  bronze  (ou  cuivre). 

I  os,  aiguisé  en  poinçon  (?) 
Nombreux    ossements    d'animaux,    probablement 
récents. 
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3  pointes  de  flèche. 

5  fragments  de  poterie. 

1  morceau  de  pendeloque  en  pierre  polie. 

T  perle  en  pierre  polie. 
Echantillon  de  terre. 
10  fragments  de  poterie. 

5  fragments  de  pointes  en  silex. 

4  petits  éclats  de  silex. 
I  pointe  de  flèche. 

Vertèbre  de  poisson  pefcée. 

1  pointe  de  flèche. 

a  fragments  de  pointes  en  silex. 
3  petits  éclats  de  silex.  • 

26  fragments  de  poterie. 

2  pointes  de  flèche. 

12  fragments  de  pointes  en  silex. 
8  fragments  de  pointes  en  silex. 

3  fragments  de  poterie. 
Echantillon  de  terre. 
Ossements  humains  brûlés.     . 
Grand  fragment  de  vase  en  poterie. 
Fragment  de  vase  en  poterie. 
Ossements  humains. 

7  menus  fragments  d'un  même  vase  en  poterie. 

Pendeloque  en  bronze. 

Lissoir  en  os. 

Epingle  en  bronze. 

2  pointes  de  javelot  en  silex. 

I  pointe  de  lame. 

1  fragment  de  mâchoire. 

Ossements,  probablement  d'un  même  individu. 
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3  fragments  de  pointes  en  silex. 
I  petit  éclat  de  silex. 
6  fragtnents  de  poterie. 
Fragments  d'ossements  brûlés. 
Petite  lame  de  silex  cassée. 
I  pointe  de  flèche. 
Ossements  humains. 
Ossements  humains. 
Ossements  humains. 
Ossements  humains. 

25.  —    Ossements  humains. 

26.  —    Petite  pendeloque  en  bronze. 

1  éclat  silex. 

5  fragments  de  poterie. 

I  os  percé  d'un  trou  de  suspension. 

27.  —    Concrétion  manganésîfëre. 

28.  —    Fragment  de  poterie  avec  dessins  géométriques. 

29.  —    Galet  brisé. 

30.  —    I  pointe  de  flèche, 

I  morceau  de  lance  de  silex. 

I  fragment  de  poterie. 

1  fragment  de  pointe  de  flèche. 
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3i.  —    i  poinçon  en  on. 

I  pointe  de  flèche. 
3ï.  —    Ossements  humains. 
33,  —.   4  fragments  de  poterie. 

t  poinçon  en  os. 

I  morceau  degrés. 

5  éclats  de  silex. 

I  pointe  de  fîècheen  spatule. 

35.  —    Ossements  humains. 

36.  —    I  éclat  de  silex. 

4  fragments  de  poterie. 


L.  VÉSIGNIÉ. 
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UN   NOUVEL   EXEMPLAIRE 

DE   LA 

PEINTURE  DES  VlCltS  ET  DES  VERTUS 

découvert    à   VtUc  -  Vailouise 
Par  M,  J.-C.    Roman 


Mon  père  a  publié  en  1881,  dans  les  mémoires  de  la 
Société  Nationale  des  Antiquaires  de  France,  une  descrip- 
tion de  cinq  peintures  murales  du  XV*  ou  du  XVI*  siècles, 
représentant  les  sept  vertus  principales,  les  sept  péchés 
capitaux  et  la  punition  en  enfer  de  ces  derniers.  Ces  pein- 
tures existent  dans  les  églises  de  Névache,  de  L'Argentière, 
des  Vigneaux,  des  Orres,  dans  les  Hautes-Alpes,  et  de 
N.-D.  du  Bourg  de  Digne,  dans  les  Basses-Alpes.  Quatre 
dentre  elles  sont  placées  à  l'extérieur'  de  l'édifice,  une 
seule  à  l'intérieur.  Il  y  avait,  en  effet,  intérêt  à  les  placer  à 
l'extérieur  ;  ainsi  les  habitants  de  la  paroisse  pouvaient,  en 
attendant  le  commencement  des  offices,  les  examiner  à 
loisir  et  méditer  les  enseignements  qui  en  découlaient  ; 
à  l'intérieur,  au  contraire,  elles  auraient  troublé  le  recueil- 
lement des  lîdèlcs.  Ces  peintures  ont  été  exécutées  d'après 
un  plan  identique  ;,  en  haut,  sont  les  sept  vertus  princi- 
pales: la  piété,  la  libéralité,  la  chasteté,  l'abstinence,  la 
patience,  la  charité,  la  diligence  ;  au-dessus  d'elles  et  leur 
faisant  contraste,  les  sept  péchés  capitaux  montés  sur  des 
animaux  symboliques  et  reliés  entre  eux  par  une  chaîne. 
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ce  qui  tend  à  démontrer  que  tous  les  péchés  se  tiennent  et 
que  celui  qui  en  commet  un,  ne  tarde  pas  à  les  commettre 
tous.  Ce  sont  l'orgueil  monté  sur  un  lion  ou  sur  un  clieval, 
la  colère  montée  sur  un  tigre  ou  sur  un  léopard,  l'envie 
montée  sur  un  chien,  la  gourmandise  portée  par  un  renard 
ou  par  un  chat,  la  luxure  représentée  par  une  femme  et 
montée  sur  une  truie  ou  sur  un  bouc,  l'avarice  portée  par 
un  blaireau  ou  par  un  singe,  la  paresse  enfin  assise  sur  un 
âne.  Le  tableau  inférieur  est  rempli  de  démons  monstrueux 
à  tête  de  crocodile  ou  d'autres  animaux,  qui,  au  milieu  des 
flammes,  tourmentent  les  damnés,  les  pendent,  les  rouent, 
les  déchirent  avec  des  crochets.  Ces  peintures  étaient  pro- 
tégées généralemenf  par  un  auvent  ou  par  une  porche  ;  là 
où  cette  protection  a  disparu,  les  peintures  ont  disparu 
également  :  à  Névache,  il  n'en  existe  plus  qu'un  fragment, 
aux  Orres,  qu'une  pâle  silhouette. 

Aux  cours  d'une  excusion  que  j'ai  faite  au  mois  d'août 
dernier,  j'ai  eu  l'occasion  de  visiter  avec  soin  l'église  de 
Vilie-Vallouise,  A  droite  de  la  pone  principale  est  une 
chapelle  funéraire  fort  intéressante,  érigée  au  XVI'  siècle, 
par  la  famille  d'Aurelle  qui,  dans  cette  province, avait  hérité 
de  certains  biens  seigneuriaux  possédés  antérieurement  par 
la  famille  de  Montorcier.  Cette  chapelle,  ornée  des  curieu- 
ses peintures,  dont  je  ne  parlerai  point,  est  appuyée  contre 
la  base  du  clocher;  à  sa  droite,  une  petite  porte  ouverte 
sur  un  escalier  assez  raide  permet  de  monter  au  clocher. 
Comme  je  grimpais  dans  cet  escalier  à  peu  près  obscur,  il 
m'a  semblé  apercevoir  sur  la  muraille  des  peintures  pres- 
ques  effacées;  en  les  examinant  de  plus  près  je  me  suis 
assuré  que  ce  n'était  autre  chose  qu'un  sixième  exemplaire 
du  tableau  des  vices  et  des  vertus,  à  peu  près  entièrement 
détruit  pour  faire  place  au  porche  et  à  la  chapelle  de  la 
famille  d'Aurelle,  dont  je  viens  de  parler. 

Voici  ce  qui  reste  de  ces  peintures:  le  tableau  supérieur 
n'est  représenté  que  par  le  buste  d'une  femme  qui  tient 
croisées  sur  sa  poitrine,  ses  mains  ou  pendent  un  chapelet. 
Le  tableau  du  milieu  est  de  beaucoup  le  mieux  conservé  : 
il  en  reste  trois   fragments  de  personnages  marchant  vers 
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la  gauche,  sur  fond  rouge  et  gris.  Le  premier  personnage  à 
gauche  est  un  gros  homme  vêtu  de  noir  et  de  gris,  coilîé 
d'un  chaperon  rouge  et  monté  sur  un  chat;  dont  il  ne  reste 
que  la  tête  et  une  patte.  Il  semble  élever  un  verre  d'une 
main  et  de  l'autre  il  tient  sur  son  épaule  un  objet:  un  jam- 
bon peut-être.  Ce  personnage  représente  sans  doute  la  gour- 
mandise. Le  suivant  est  fort  endommagé,  car,  situé  à 
l'endroit  le  plus  étroit  de  l'escalier  il  a  été  frotté  et  insulté 
par  tous  les  passants.  L'homme  lui-même,  qui  est  repré- 
senté se  perçant  d'un  glaive,  n'est  visible  que  pour  les  yeux 
exercés;  il  a  un  vêtement  gris,  retenu  par  une  ceinture 
noire  ;  du  sang  coule  de  sa  blessure.  On  ne  voit  de  sa  mon- 
ture, qu'un  arrière-train  rose  tacheté  de  noir  :  ce  doit  être 
un  tigre  ou  un  léopard.  Quant  au  personnage,  il  représente 
assurément  la  colère.  On  ne  peut  savoir  quel  vice  repré- 
sente la  dernière  peinture  car  elle  est  presque  entièrement 
cachée  derrière  la  muraille  du  porche  à  l'abri  de  laquelle 
elle  doit  se  continuer.  On  ne  découvre  que  la  tête  d'un 
chien  blanc  et  plus  haut  un  lambeau  de  draperie  rouge  qui 
est  peut-être  un  coude.  Ce  personnage,  d'après  sa  monture, 
serait  l'envie. 

Presque  tout  le  tableau  inférieur,  contre  lequel  l'escalier 
conduisant  au  clocher  est  adossé,  a  été  détruit  par  l'incurie 
des  passants;  un  seul  personnage  est  demeuré  à  peu  près 
intaa,  placé  dans  l'angle  à  droite  au-dessous  de  l'envfe. 
C'est  un  démon  rouge,  à  tête  de  porc,  qui  tient  des  deux 
mains  un  bâton,  peut-être  un  "manche  de  fourche.  Le  mur 
dont  j'ai  parlé  plus  haut,  cache  le  reste  de  la  scène  qui 
semble  se  continuer  derrière  lui,  La  disposition  de  ce 
tableau  des  supplices  n'est  pas  tout  à  fait  la  même  que  dans 
les  autres  peintures  du  même  ^enre  déjà  décrites;  ici  un 
supplice  correspondait  à  chaque  péché,  était  disposé  au- 
dessous  de  lui  et  séparé  des  autres  par  une  bande  noire. 

Outre  leur  intérêt  propre,  ces  peintures  démontrent  un 
fait  qu'il  est  intéressant  à  constater,  c'est  que  l'église  de 
Ville-Vallouise  a  subi  de  nombreuses  modifications.  Le 
porche  dont  la  maçonnerie  empiète  sur  les  peintures  que 
j'ai  découvertes,  leur  est  postérieur,  ainsi  qu'au  reste  de 


Digitizcdoy  Google 


44» 

l'église.  Il  est  probable  qu'antérieurement  le  clocher  était 
tout  entier  situé  à  l'extérieur  de  l'édifice;  les  peintures 
étaient  ainsi  comme  presque  toutes  les  autres  de  la  même 
espèce  placées  au  dehors.  Il  n'y  avait  point  d'entrée  à  l'en- 
droit ou  se  trouve  actuellement  le  porche,  mais  la  porte 
primitive,  qui  d'ailleurs  n'a  pas  été  condamnée  mais  refaite 
dans  le  nouveau  mur,  était  du  même  côté  de  l'église,  mais 
plus  éloignée  du  chœur.  Quand  on  ouvrit  la  porte  actuelle 
on  recula  la  muraille  pour  agrandir  l'édifice  et  on  enferma 
dans  l'église  la  base  du  clocher.  En  même  temps  on  cons- 
truisit le  porche  saillant  tel  qu'il  existe  encore. 

Au  cours  de  ces  remaniments  le  ubieau  des  vices  et  de 
vertus  disparut  en  partie  ;  le  reste  n'ayant  plus  aucun 
intérêt  fut  sacrifié  lorsqu'on  éleva  la  chapelle  funéraire  des 
d'Aurelle.  Nous  regrettons  la  perte  de  cette  peinture  qui 
devait  être  assez  ancienne  puisqu'elle  était  antérieure  au 
porche  actuel  qui  date  du  XVI'  siècle;  elle  devait  dater 
du  XV. 
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LE  SIEGE  D'EMBRUN 

D'après  Pierre  RISPAUD,  notaire 


Le  siège  d'Embrun  fut  l'un  des  épisodes  les  plus  remar- 
quables de  la  campagne  de  1692  dans  le  Haut-Dauphiné, 
campagne  dans  laquelle  Catinat,  à  la  tète  de  vingt  mille 
hommes  à  peine,  sans  équipages  de  vivres,  sans  chevaux 
de  trait  et  presque  sans  artillerie,  eut  à  résister  à  une 
armée  parfaitement  organisée  de  plus  de  quarante  mille 
hommes,  très  mobile  puisqu'elle  se  composait  principale- 
ment de  cavalerie,  et  commandée  par  des  généraux  tels 
que  le  prince  Eugène  et  Schomberg,  Avec  des  ressources 
aussi  inférieures,  Catinat  parvint  à  lasser  les  coalisés,  et 
sans  les  attaquer  de  front,  —  ce  que  les  moyens  dont  il 
disposait  ne  lui  eussent  pas  permis  de  faire,  —  il  les  força 
au  bout  de  quelques  semaires  à  repasser  en  Piémont,  Si 
les  ennemis  avaient  pu  atteindre  les  bords  du  Rhône,  sou- 
lever les  protestants  dauphinois  et  donner  la  main  à  ceux 
des  Cévennes  et  de  Languedoc,  peut  être  la  France  eut-elle 
été  coupée  en  deux  tronçons.  Tout  le  Haut-Dauphiné,  de 
l'Argentière  à  Sisteron  et  d'Aspres-les-Corps  au  col  de 
Cabre,  fut  mis,  il  est  vrai,  au  pillage,  incendié,  accablé  de 
contributions  de  guerre,  mais  ces  maux  pouvaient  se  répa- 
rer et  ils  se  réparèrent  peu  à  peu;  en  somme,  la  campa- 
gne ne  fut  pas  heureuse  pour  les  ennemis  de  la  France.  Le 
siège  d'Embrun  fit  perdre  douze  jourï  aux  alliés;  la  ville 


Digitizcdoy  Google 


45» 

ne  pouvait  se  défendre  sérieusement,  mais  ce  simulacre  de 
défense  retarda  la  marche  de  l'envahisseur  et  permit  à 
Catinat  de  fortifier  solidement  la  seconde  ligne  de  défense. 
Le  récit  succinct  que  nous  publions,  trouvé  dans  les  minu- 
tes du  notaire  Pierre  Rispaud,  maintenant  déposées  aux 
archives  des  Hautes-Alpes,  ne  nous  apprend  rien  de  neuf 
au  point  de  vue  militaire,  mais  les  renseignements  qu'il 
donne  sur  la  contribution  que  la  ville  dut  payer  et  qui  fut 
augmentée  d'une  foule  de  frais  accessoires,  sont  intéres- 
sants, et  je  ne  crois  pas  qu'ils  aient  été  connus  jusqu'à 
aujourd'hui.  Du  moins  on  n'en  trouve  pas  trace  dans 
l'ouvrage  le  plus  complet  publié  sur  ces  événements,  la 
Campagne  de  i6g2  dans  le  Haut-Dauphiné,  part  Albert  de 
Rochas  (Bulletin  de  la  Société  de  Statistique  de  flsère, 
iSjjf.  Tirage  à  part  à  loo  exemplaires). 

Thocahd. 
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RELATION  SOMMAIRE  DU  SIÈGE  D'EMBRUiV 


Notice  trouvée  dans  les  minutes  de  Pierre  RISPA  UD. 
notaire  royal  de  la  ville  d'Embrun 

<VoIume   du    i6    février    1692    au    3o  avril    i6g3) 


Les  armées  de  son  altesse  roîalle  de  Savoye,  composées 
des  troupes  piedmontoises,  espagnolles,  alleinandes  et  reti- 
gionnaires ,  d'environ  trente-trois  mille  hommes  sont 
entrées  dans  ce  païs  par  le  col  de  Vars  et  investirent  Guil- 
lestre  le  28  du  mois  de  juillet  1692  ;  et  après  avoir  soustenu 
le  siège  pendant  cinq  jours  ',  ledit  lieu  feut  reçeu  à  compo- 
sition. Ensuite  ils  vindrent  en  cette  ville,  laquelle  fut 
investie  le  quatrième  du  mois  d'aoust  suivant,  ayant  sou- 
tenu le  siège  pendant  douze  jours  de  tranchée  ouverte.  Il  y 
avait  dans  la  ville  de  quatre  mil  hommes  de  garnison, 
sçavoir,  le  régiment  de  Quercy,  un  bataillon  irlandois,  un 
détachement  de  dragons  à  pied  et  le  régiment  de  milice'  ; 
Monsieur  le  marquis  de  L'Arrai,  commandant.  Il  n'y  avait 
dans  la  ville  que  six  méchantes  pièces  de  canon  de  fer', 
sans  affût,  boulets  ni  canonnler.  Durant  le  temps'du  siège, 
tes  habitans  qui  restèrent  ont  suporté  des  grandes  fatigues, 

'  GuillesTre  ne  se  défendit  que  pendant  trois  jours. 

*  Rochas  (p.  10)  dit  2.Q00  hommes  el  60  dragons  de  garnison.  Le 
chiffre  des- dragons  est  exact  d'après  fa  relation  de  l'ingënieur  Robert, 
enfermé  dans  la  place  d'Embrun  (Ibid.  p.  82]. 

'  Robert  dit  du  canons  de  fer,  qui  furent  emmenés  à  Coni  aprè» 
la  reddition  de  la  place  le  a3  août  (ib.  p.  gt). 
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tant  par  le  logement  de  quatre  bataillons  ou  détachement 
de  dragons  à  pied  '  qui  y  estolent  pour  leur  fournir  vin  et 
autres  allimens  pour  les  soustenir  et  emmener  sur  les  ram- 
parts  et  bastions,  ou  pour  flambeaux,  fagots  goudronnés 
pour  éclairer  sur  les  murailles,  ou  pour  la  fourniture  du 
plombs,  estain  et  autres  choses  nécessaires  pour  la  deff'ance 
de  la  ville,  comme  planches,  boia,  jusques  à  leurs  cuves  et 
tonneaux  ayant  mesures.  Les  habitans  ^ont^  esté  en  faction 
les  nuicts,  pour  garder  les  postes  qui  leur  estoient  indi- 
quées par  mondit  sieur  de  L'Arrai,  commandant  ladite 
garnison  et  habitans.  Pendant  ledit  siège  son  Altesse 
,  royalle  a  toujours  resté  dans  ma  maison  en  CaleyÈre,  qu'il 
avait  pris  pour  son  logement,  et  par  ce  moyen  les  basti- 
mens  de  cet  ameau  ne  furent  point  incendiés.  Après  la 
capitulation  faite,  son  Altesse  royalle  est  entré  en  personne, 
le  seize  dtidit  mois  d'aoust  169a,  dans  la  dite  ville,  et  laissa 
pour  garnison  dans  icelle  le  régiment  de  Monferra,  sous  le 
commandement  de  Monsieur  de  Roque*,  colonel,  lequel, 
en  cette  qualité,  a  esté  establi  gouverneur  de  la  ville  par  son 
Altesse,  non  seulement  à  l'esgard  de  la  garnison,  mais 
encores  des  habitans,  par  dessus  laquelle  garnison  les  gou- 
verneurs desdites  armées  et  tous  les  officiers  de  marque  et 
presque  tous  les  autres  prirent  logement  dans  la  dite  ville 
et  dans  les  maisons  que  bon  leur  scmbloit,  et  son  Altesse 
dans  le  collège  des  pères  jésuistes.  Ces  logemens  ont  esté  en 
pure  perte,  consommé  toutes  les  danrées  des  habitans  et 
randu  iceux  par  ce  moyen  dans  la  dernière  désolation 
puisqu'on  n'a  peu  résister  à  tous  les  ordres  et  diverses 
demandes  qui  estoient  faites  tant  en  commun  qu'en  parti- 
culier. Et  le  surplus  desdites  armées  restèrent  dans  cinq 
camps  diiîérans*  au  tour  de  la  dite  ville;  pendant  lequel 

'  D'après  Roberi,  ia  gnriiison  comprenait  60  dragons  et  neuf  batail- 
lons des  régiments  de  Navarre,  Quercy.  La  Marine,  Clam-Carty  et 
Argenson  (Tbid.,  p.  89). 

*  Le  marquis  de  la  Rocca  était  colonel  du  régiment  de  Montferrat. 

3  Robert  ne  parle  que  de  trois  camps  :  les  Allemands  entre  la  porte 
de  Oap  et  Sie-Martlie  (La  Robeyère],  (es  Espagnols  à  Sl-Surnin 
(Pralonfî),  les  troupes  de  Schomberg,  Sous-le-Roc  (p.  90). 
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séjour  iis  ont  aBismô  la  récolte  qui  estoit  pendante,  ruiné 
et  brûlé  les  dehors,  ainsi  qu'il  a  esté  espéciffié  dans  la  pro- 
cédure qui  fut  faite  qui  serait  trop  long  de  détaler  (sic). 

Deux  jours  après  l'entrée  des  dits  ennemis  dans  la  ville, 
son  Altesse  royalle  a  fait  demander  la  contribution  jusqucs 
à  la  somme  de  quatre  vingt  dix  mille  livres  ;  faute  du  paie- 
ment de  laquelle  somme  ilsestoient  menacés  des  actes  d'hos- 
têlité.  Et  comme  cette  demande,  et  principalement  du  pillage 
et  brulement  de  la  ville,  estoit  exorbitante,  messire  Estienne 
de  Roux  d'Arbaud',  presvot  en  l'église  Nostre-Dame, 
obtint  une  réduction  jusques  à  la  somme  de  soixante  mille 
livres  ;  de  quoi  en  ayant  fait  rapors  aux  députés  de  la  ville 
assamblés  pour  le  salut  de  leur  patrie,  ils  auraient  prié 
mondit  sieur  le  prévost,  qui  estoit  très  bien  veneu  auprès  de 
son  Altesse  et  des  généraux,  de  faire  un  second  effort 
auprès  des  commissaires  généraux  desdites  armées  pour 
obtenir  encores  quelque  réduction.  Au  sujet  de  quoi  ledit 
sieur  d'Arbaud,  prévost,  se  seroit  'fait  accompagner  entre 
autres  de  messieurs  Jacques  Silvestre,  viballi,  et  d'Esprit 
Lambert,  avocat  du  roi,  et  d'un  des  sieurs  consuls,  en 
présance  des  quels  lesdîts  commissaires  généraux  firent 
une  autre  réduction  jusque  à  la  somme  de  quarante  deux 
mille  livres  à  la  considération  seule  dudit  sieur  prévost  ;  et 
sous  cette  condition  aussi  que  la  ville  paierait  au  nommé 
Duval  ce  que  lui  estoient  deub  qu'ils  voleurent  fixer  à  la 
somme  de  deux  mille  quatre  cents  livres,  et  que  d'ailleurs 
la  ville  ne  s'intéresseroit  en  rien  au  sujet  des  autres 
demandes  que  ledit  Duval  avait  à  faire,  à  d'autres  parti- 
culiers de  ladicte  ville,  desquels  il  en  a  receu  des  sommes 
considérables  par  force  ou  par  menaces. 

Ce  Duval  estoit  de  cette  ville  d'Ambrun,  nommé  Paul 
Hellioi,  fils  de  François,  procureur  de  la  religion.  Après  la 
mort  de  son  père  il  abjura  ladite  religion,  par  un  principe 
plustôt  d'airaper  quelque  ciiarge  et  du  bien,  que  par  cons- 

'  Sauveur-Eiienne  de  Roui  d'Arbaud  de  l.i  Pevrusse,  prévôt  de  la 
cathédrale  d'Embrun  de  i60ii  à  1694.  Il  s'occupa  aussi  activement  de 
faire  diminuer  la  pari  contributive  exigée  des 

Bull.  H-.A.  igoS. 


.y  Google 


4^4 

ciance,  car  en  (673  il  fut  pourvcu  d'un  office  de  procureur 
qui  estoit  tombé  aux  parties  casueles  ' .  Il  se  maria  avec  une 
fille  de  Pierre  Chabert,  tallieur  d'habits  très  pauvre,  sa 
maison  estoit  à  place  de  Paguiier,  au  coing  à  main  droite 
en  allant  à  la  grande  église.  Monseigneur  l'archevêque 
Charles  Brular  de  Genlis  le  fit  ensuite  son  procureur  fiscal, 
en  considération  de  ladite  abjuration. 

11  passa  quelque  temps  après  en  cette  ville  un  arménien, 
homme  de  bonne  figure,  marchand  qui  allolt  du  costé  de 
l'Italie.  Estant  au  dessus  de  la  Bessée,  auprès  du  pont 
Roux,  il  fut  attaqué  par  les  nommés  Pancrasse  Philip  et 
son  frère,  muletiers  des  Crottes,  qui  le  tuèrent  et  le  jettè- 
rent  dans  la  rivière  de  Durance,  après  l'avoir  voilé.  Ce 
cadavre  fut  traisné  au-dessous  de  la  Roche,  ou  ayant  esté 
veu  il  en  fut  donné  advis  à  la  justice  des  chasteaux  ou  elle 
alla  à  la  réquisition  de  cet  Helliot  Duval,  en  qualités  de 
procureur  fiscal.  La  punition  de  ce  meurtre  et  assassin  fut 
poursuivi  par  le  sieur  Moran,  procureur  du  roi  au  baillage 
de  Brianson,  s'y  voulant  randre  intéressé  puisqu'il  avait 
été  fait  sur  les  terres  du  briansonnais.  Et  ce  Pancrasse 
Philip  ayant  fui  Je  paTs,  s'estant  refi'ugié  en  Barcellonne, 
ledit  sieur  Morand  obtint  de  son  Altesse  royalle  un  pariatis 
pour  le  saisir.  En  effet  il  fut  traduit  en  cette  ville  et  d'ici  à 
Grenoble,  où  ils  feurent  rompus  tous  vifs  par  arrest  de  la 
cour. 

Cependant  cet  arménien,  qui  avait  quantité  de  pierre- 
ries fines,  ce  Duval,  comme  fiscal,  eust  l'adresse  d'en 
changer  une  partie  en  métant  des  pierres  fausses  à  la  place, 
et  cella  fut  si  bien  découvert  qu'il  fut  entrepris  en  justice  ; 
lui  fut  donné  adjournement  personnel  par  devant  la  cour. 
Et  ayant  fait  consulter  son  affaire,  lui  conseillèrent  de  se 
sauver  s'il  vouloit  éviter  la  corde.  Ayant  pris  leur  conseil  il 
s'en  alla  à  Turin  et  s'engaigea  dans  les  troupes  du  prince 
ou  quelque  temps  il  3  receu  sa  femme,  laquelle  s'estant 
colloquée  pendant  ce  procès,  vandit  sa  maison  au  s""  Jean 


<  Tombée   aux   parties    casutUei  équivaut   à  dire  :   faisant  partie 
une  succession  dévolue  au  roi  et  dont  il  pouvait  disposer. 
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Roman;  ledit  Helliot  Duval  estant  toujours  resté  dans 
lesdites  troupes  de  son  Altesse  jusque  en  la  dite  année 
1693,  qu'elles  vinrent  faire  incursion  dans  ce  païs,  il  s'in- 
trigua auprès  de  son  Altesse,  qu'estant  homme  du  païs  il 
pouvoit  donner  beaucoup  des  inslructions,  de  cette  façon 
après  la  capitulation  faite  de  cette  ville,  ayant  demandé  des 
sommes  exorbitantes  à  ia  ville  qu'il  présuposoit  lui  estre 
deues  comme  créancier,  furent  obligés  de  lui  accorder  par 
force  les  dites  deux  mille  quatre  cents,  sans  les  autres 
sommes  qu'il  receut  des  autres  particuliers,  soit  de  ceux  qui 
avoient  acheptë  de  son  bien,  que  pour  travaux  qu'il  disoît 
lui  être  deubs,  soit  en  cette  ville  que  aux  communautés 
voisines.  Il  seroit  mieux  esté  que  son  arrêt  fut  esté  exécuté 
en  personne,  comme  il  le  fut  par  effigie,  à  !a  mort,  outre 
lesquelles  sommes  payées  pour  ladite  contribution,  la  ville 
a  payé  la  somme  de  trois  mille  livres  à  Monsieur  le  mar- 
quis de  la  Roque,  gouverneur,  et  dix-huit  livres  par  jour 
pour  les  frais  de  la  salle,  despuis  le  seizième  aoust  qu'ils 
entrèrent  dans  la  ville,  jusque  au  dix-huit  septambre  sui- 
vant qu'ils  l'évacuèrent  montant  six  cent  dix  livres,  plus 
deux  cent  livres  d'estrenne  à  ses  domestiques  ;  deux  mille 
cent  livres  à  Testât  major  du  régiment  de  Moniferrat,  aux 
gensde  son  Altesse  et  de  Madame  royalle,  qui  le  vint  joindre 
en  cette  ville  à  cause  de  la  maladie  de  la  petite  vérole  ou 
picquette  qui  le  prit  ;  aux  secrétaires  de  l'Intendant  et  com- 
missaires généraux  deux  mille  livres;  par  dessus  quoi  ils 
ont  encore  payé  six  cent  livres  aux  messagers  envoyés  soit 
aux  communautés  tant  de  Gap,  Embrun  que  Brianson, 
pour  aller  demander  la  contribution  aux  dites  communau- 
tés, desquels  messagers  iis  déclaroient  les  sieurs  consuls  et 
habitans  responsables  de  leur  retour  et  de  leur  fidélité,  que 
encore  pour  divers  médicaments  et  eau  de  vie  et  autres 
choses  nécessaires  pour  les  malades  et  blessés  dans  les 
hôpitaux  qu'on  avoit  esté  obligé  de  faire  venir  de  dehors 
suivant  l'ordre  du  sieur  Oliivier,  intendant  des  dites  trou- 
pes. Outre  ce  que  dessus  par  le  ministère  dudit  sieur 
d'Arbaud,  prévost,  il  a  esté  donné  aux  capitaines  mineurs 
deux  cens  livres,  aux  fins  qu'ils  ne  fissent  pas  des  brèches 
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considérables  au\  murailles  et  bastions  de  la  dite  ville  à  la 
sortie  desdilcs  troupes',  et  en  considération  principalement 
qu'ils  ne  ranverssassent  pas  par  leurs  mines  l'arcade  de  la 
porte  du  St-Esprit  qui  serl.pour  la  principalle  entrée  de  la 
ville  et  dont  le  restablissement  auroit  cousté  des  sommes 
immenses, ce  qui  produisit  la  conservation  de  lad.  arcade*. 
Toutes  lesquelles  sommes  arrivent  à  la  totalle  de  cinquante 
trois  mille  cens  livres,  pour  le  paiement  desquelles  la  ville 
s'est  servie  de  quatre  voies  différantes  :  la  première  d'un 
rolle  d'emprunt,  et  estât  fait  pour  ledit  Duval  de  la  vante 
des  biens  des  religionnaires  qui  suivirent  lesdites  troupes 
ennemies.  Le  dessein  des  impériaux  religionnaires  et  du 
prince  Eugène  estait  de  brùier  la  ville  sans  ressource,  mais 
les  grandes  sollicitations  de  Madame  de  Savoie  et  les 
soumissions  que  la  ville  avoit  pour  son  Altesse  royalleet 
des  prières  continuelles  qu'on  faisoit  pour  la  convalescence 
nous  garantirent  de  ce  malheur  dont  Dieu  nous  préserve 
de  ne  revoir  jamais.  Ainsi  soît-il. 

Il  fut  encores  donné  pour  prézant  à  mons.  Le  Coq,  cinq 
cents  livres  aux  fins  d'obtenir  quelque  terme  pour  pouvoir 
payer  ladite  contribution,  attandu  que  la  ville  estait  mena- 
cée d'estre  brûlée  de  la  part  de  Monsieur  de  Caprarra, 


I  Dans  une  requête  «dressée  au  Roi  par  les  habitanls  d'Embrun,  il 
it  dii  que  les  ennemis  minèrent  sept  demi-lunes  et  bastions  exté- 
eurs  et  firent  sept  grandes  broches  aux  murailles  (ibid.  p.  96). 

'  L'arcade  de  la  porte  du  St-Esprit  est  probablement  celle  de  la  porte 
i  Briançon,  stupidement  détruite  il  y  a  quelques  années  quand  on 
irait  pu  facilement  l'utiliser  pour  l'ornement  de  la  ville  d'Embrun. 
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R.-J.  Fourré.  "  Grottes  des  Echelles  (Savoie)  ". 
Une  br.  in-Q"  de  48  p.  avec  18  cartes  ou  figures. 
Grenoble,  1901. 


Description  enthousiaste  des  environs,  du  site  et  de 
l'inlérieur  de  ces  grottes  situées  dans  une  région  où  la 
nature  semble  avoir  réuni  toutes  les  variétés  du  pittoresque 
que  recherchent  les  touristes.  L'auteur  aurait  pu  signaler 
la  destruction  complète  des  belles  et  nombreuses  stalagmi- 
tes qui  turent  très  probablement  exploitées  comme  marbre 
onyx  pour  orner  les  châteaux  du  voisinage.  11  eut  été  très 
intéressant  aussi  de  signaler  les  multitudes  de  galets  (gra- 
nités, dioriies,  euphotides,  quartzites),  que  les  glaciers  du 
haut  Rhône  ou  de  la  haute  Isère  y  avaient  introduits,  et 
qui,  violemment  projetés  les  uns  contre  les  autres  ou 
contre  les  parois  par  de  formidables  pressions  hydraustati- 

3ues,  ont  reçu,  sur  leurs  surfaces,  de  remarquables  effets 
e  martelage... 
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Chartrairè  (l'abbii  Eugène).  "  Cartulaire  du 
chapitre  de  Sens". —  Sens.  Duchemin,  1904,  in-8" 
XXIV  et  304  pp.  (offert  p.ir  la  société d'  archéologie 
de  Sens). 

L'église  de  Sens  possédait  au  XVIJ*  siècle,  huit  cartu- 
laires;  tous  ont  disparu  de  ses  archives.  M.  l'abbé  Char- 
traire  a  été  assez  heureux  pour  retrouver  l'un  d'eux, 
malheureusement  pas  !e  plus  précieux,  à  la  Bibliothèque 
nationale.  I!  faut  savoir  qu  antérieurement  à  1710,  les  corps 
ecclésiastiques,  évêchés,  abbayes,  couvents  ont  aliéné  beau- 
coup de  ces  précieux  recueils  dont  l'importance  au  point 
de  vue  de  leurs  revenus  était  fort  diminuée,  mais  dont  la 
valeur  historique  est  très  grande.  De  ces  cartulaires  aliénés 
les  uns  ont  disparu,  les  autres  appartiennent  à  la  Biblio- 
thèque Nationale  qui  en  possède  plus  de  3oo;  d'autres  enfin, 
appartiennent  à  des  particuliers  qui  en  sont  les  fort  légi- 
times propriétaires.  Jusqu'à  aujourd'hui  toutes  les  revendi- 
cations tentées  par  l'état  ou  les  archives  départementales 
pour  rentrer  en  possession  de  ces  documents  précieux  ont 
été  repoussées  par  les  tribunaux  et  rien  n'indique  que  la 
jurisprudence  soit  en  train  de  se  modifier  à  cet  égard. 
M.  l'abbé  Chartraire  a  publié  le  cartulaire  qu'il  a  découvert; 
cette  publication  est  faite  avec  tout  le  soin  désirable.  L'ori- 
ginal comprend  73  feuillets  et  6[  actes,  échelonnés  entre 
Ii87eii4ii.  Il  ya  joint  un  appendice  renfermant  quel- 
ques curieux  documents  provenant  d'une  source  différente, 
une  excellente  introduction  et  un  index  très  complet. 

J.  R. 


Jaubert  (D.).  "  Gestes  de  Provence  ".  —  Paris, 
Fontenioing,  1905,  1  vol.  in-12  de  XXIV-5  5  ;  pages 
(offert  par  ['auteur). 

Relier  tous  les  événements  de  l'histoire  des  guerres  de 
religion  en  Provence,  par  une  trame  solide  et  captivante, 
tantôt  poétique,  tantôt  dramatique,  tel  est  le  but  que  s'est 
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proposé  M.  Jaubert.  Les  Gestes  de  Provence  embrassent 
cinquante  ans  d'histoire,  et  l'auteur  mérite  d'être  loué  pour 
ce  lourde  force,  d'avoir  fait  porter  la  même  critique  sur  un 
laps  de  temps  aussi  long,  et  sur  des  faits  aussi  divers.  Cet 
ouvrage  fait  connaître  non  seulement  les  événements  de 
l'histoire  à  une  époque  des  plus  curieuses,  mais  encore, 
comme  l'indique  le  titre,  donne  un  aperçu  véridique  des 
conditions  d'existence  des  diverses  classes  de  la  Société.  Il 
est  écrit  en  style  facile  et  agréable  auquel  on  s'habitue 
aisément. 


"  Athénée  de  Forcalquier  et  fôlibrige  des  Alpes  " 
(Séance  du  jo  octobre  1904).  —  Forcalquier-Crest, 
igoç,  I  fas.  in-8°  de  112  p,  (oj^erl  par  l'Athénée  de 
Forcalquier). 


Treille  (D'  A.).  "  La  Céruse  ".  —  Paris,  190Ç, 
une  plaquette  in-J*  de  j  i  p. 

C'est  une  communication  faite  à  la  Société  médicale  des 
Praticiens  de  Paris,  le  21  avril  igoS,  sur  le  saturnisme  chez 
les  peintres  en  bâtiment.  Le  docteur  Treille  pose  comme 
conclusions,  que  la  compagne  menée  contre  la  céruse,  au 
nom  de  la  science  médicale,  ne  s'appuie  que  sur  des  don- 
nées inexactes  ou  des  interprétations  erronées. 


"  Discours  "  prononcé  par  M.  Célestin  Roche, 
à  la  distribution  solennelle  des  prix  aux  écoles 
chrétiennes  de  Tullins,  le  jo  juillet  1905.  Gfenoble, 
1905,  une  pi.  in-8''de8p.  {offerte  par  l'auteur). 
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Wn.HELM.  "  Compte  rendu  du  Concours  inter- 
national de  Vienne  pour  un  projet  d'élévation  de 
bateaux  ". —  Paris.  Bernard,  1905,  une  pi.  in-S" 
de  19  p.  {offerte  far  l'auteur). 

Un  concours  international  a  été  ouvert  à  Vienne,  en 
iQo3,  ayant  pour  objet  un  projet  complètement  étudié 
d  élévateur  de  bateaux  permettant  de  franchir  une  diffé- 
rence de  niveau  de  36  mètres  sur  un  canal  qui  relie  te 
Danube  à  i'Oder.  La  brochure  de  notre  distingué  confrère 
et  président  i\l.  Wilhelm,  contient  la  description  succincte 
des  projets  primés.  On  nous  permettra  de  signaler  que 
M.  Wilhelm  n'a  point  redouté  d'affronter  lui-même,  les 
épreuves  du  concours,  et  que  son  projet  d'élévateur,  dont 
il  expose,  dans  sa  brochure,  les  dispositions  essentielles, 
a  été  l'objet  d'une  mention  honorable,  ce  qui  constitue  une 
distinction  extrêmement  flatteuse,  dont  nous  le  félicitons 
sincèrement. 


"  Compte  rendu  des  travaux  de  la  Chambre  de 
Commerce  de  Gap  pendant  l'année  1904  ".  —  Gap. 
Imp.  Alpine,  1905,  1  br.  in-I*  de  79  p.  {offerte  par 
la  Chambre  de  Commerce). 
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